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R  E  P  O  N  SE 

DÙ    PERE 

MALE  BRANCHE. 

p  R  E  STRE  D  E  L'O  RATOJ  RE,      . 
A  LA  TROISIE'ME  LETTRE 

DE  MONSIEUR  ARNAUDv 

DOCTEUR   DE   s  ORBONNE.. 

touctianc  les  Idées  Se  les  Plailîrs.. 

rOMM  ajJATRIEME.. 


.C^MlcBlL  DAvio,Qiiâ]r  deïAugufUn»» 
it  la  Providence. 

M.   DCC.   IX. 
[/IvK  Affrobatim  ^  frivil^edu  Roj. 
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'AVERTISSEMENT. 
][«}«  femble'  traire  d'une  manière  pluf  ' 
pcécife ,  Se  peut-  ctte  pltfs  i  fonds  que' 
iaans  les  autres  ouvrages  de  cet  illultre 
Aijtpuf.  L'eftimc  que  quelques  oct- 
Tonnes  d'efprit  font  du  Traité  de  lEn- 
tfndemtnt  humain  compofë  <  pai  M. 
LockE  Auteur  Anglois ,  qui  y  établie 
«ne  opinipij  fprt  oppofée  i  ce  que 
peufefe  Père  Malebranche  lùr  la  liar' 
Qice  deç  idées ,  rcftime  ,  dis- je  , 
poui  le  Traité  de  M.  Lockb  ,.  a  cré 
une  nouvelle  raifon  pouc  mpi  de  pu- 
blier cet  ouvrage  ,  dans  le  delTcin  de 
defabuferceux  qui  pourtoieatfclaifrer 
(brprendrc  par  des  fentimens  qui  me 
paroîflènt  établir  le  Pyrthonifme. 

Sur  la  fin  de  ce  premier  Traité  ,  le 
Perc  Malebranphc  répond  en  peu  de 
tûots  à  quelques  objeftions  de  M. 
j^naijitd,  &  s'attache  principalement 
à  lever.les  équivoques  qui  avoicnt  don- 
né occafion  i  M,  Arnauld  de  prendre 
mal  fon  feotinieot  fur  les  p|aifips  fcn- 
JÛbles.  '         •  . 

Lefecoijdqui  a  pour  titre,  Contre  I4, 
Prévention  i  attirera  le  icâeur  par  je 
«ic  fçai  quoi  de  fort  (înguiier  tres-pro- 
prc  à  exciter  la  curiobté  de  bien  des 
genf.    Le  Pcfp  Malcbranchc  7  pré- 


jirERTISSEMENT. 
lefià.  i>rpuvet  dénjpnftracivemcni  >  fe^. 
Ion  les  fij^ppplîtions  ieçû?s  par  fou» 
ceax  qui  ont  quelque  cftimepouc  M. 
Arnauld  j  que  les  ouvrages  contre  le 
Pcre  M^ebrancbe.quiont  pade  fous 
le  nom  de  ce  Doâeur  >  ne  font  point 
de  lui. 

J'ai  crû  que  je  ferois  ptailîr  au  public 
de  joinfice  i  jccs  deuxTraitez  les  deux 
prcpiieies  Lettres  de  M<  Arnauld 
quoique  déjà  imprimées  dans  les  Jour- 
naux de  France,  avec  les  Réponfèsque 
le  Père  Malebranche  y  a  faites  ,  aliii 
qu'on  eût  tomes  les  Pièces  nécedàires 
pour  juger  folidernenc  lequel  des  deux  - 
a  la  véfité  de  fon  ç^ié. 

On  p'a  point  imprimé  ici  laqtiatrîéme 
Lettre  jje  M.  Arnauld,  parce  qu'on 
ne  fçait  pas  que  le  P.  Malebranche  y 
ait  répondu.  Apparemment  il  ancgli- 
gédc  Iç  faire,  par  la  même  raifon 
qu'il  avoir  négligé  depuis  plufleurs 
années  de  faire  imprimer  cette  Ré- 
ponfe  à  la  troifiéme  Lettre  ,  croyant 
avoir  déjà  fuffifammeni  éc'aîrci  les  ma- 
tières dont  elle  traite.En  effet  M,  Ar- 
nauld dans  fa  quatrième  I,ettre  ne  faîc 
que  répeter  ce  qu'il  avoit  dit  ailleurs, 
&  4  quoile  f.  Malebranche  avoit  déjà 
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'AfERTIS  SEMENT. 
■répondu.  Elle  ne  contient  gueres  gat 
quelques  accufatioos  d'ecceurs  gcol&e- 
tes  réfutées  fort  aalong par  le  P.Malc- 
branche  dans  la  ptemieie  des  deux  Let- 
tres qu'il  a  écrites  contre  le  z.  &  le  j. 
Vol.  des  Réfiexioni  PhiLefophiqitet  & 
ThéologiijHes  Se  encore  quelques  faits 
^rfoonels,  aufqiicls  il  a  répondu  en 
ptufieurs  endroits  de  fes  Livret,  8g 
principalement  dani  fatroiiîénie  Le,ttre 


RE'PONSE 
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REPONSE 

DU  PERE 

MALEBRANCHE* 

PRET  RE  DE  L'ORATOIRE, 

W  LA  TROISIEME  LEVTRB 
de  M.  Arnauld  Pofititr  dt 
Sorhnne  »  tpHchÀnt  let  idéer  &  10 
fUlfirs. 

ÎE  n'ai  vu  cette,  *  troificme  Lettre  i,,,.ki, 
de  M.  Arkauid,,  &■  laquatiiéi?-  ";"■  *i 
me  qu'enmron  cinq  ajis  après  fa  morc ,  ™J'î"^t( 
Ws  qu'elles  ont  été  imprim€esj  ^  .&  Wponfeî 
que  par-U ,  j'ai  eu  la  pei-milHon  de  les  }ouni>ui 
lire,&  le  droit  d'y  répondre.  Jefça-^^îfî»"» 
vois  pourCaiiE  bien  qtfe  ces  Lettrei.  À  tf/j, 
iubiîfroienc  :  mais  comme  je  ne  crai- 
jnois  pas  qu'on  laifïaE  péiîr  les  pré-i 
deux  reftes  d'un iî grand  homme,  je. 
ac  pèrdois  pas  l'eiperance  de  les  voir 
un  jouriloifir.  Enfin>  ellesfont  tôm-  ' 
bées  cub-e  m^s.  ouins  >  jâ  les  ai  liiës  if 


le  l'on  verra  peut -être,  firmes  ré- 
ponfes,  G  l'on  en  doit  être  content. 
•  Pli  «..      Dans  la  troilîérae  Lettre  *  qui  eft 
celle  i  laquelle  je  réponds  maintcoant, 
■,i  M.-  Arnauld-t/«f  Ui»  mm  dia  ce, 
„«°J  "»»■/■;/"/./»>•  "■•"^•'■""  d,»f'?.t- 
ïTiii'-Ponfe  i  M.  JS.gis.  tm  diFfiM".. 
t*  A Ificf'd  d<  MMfbjfil" .é-Ulm- 
iraî'.f''"'  d'  MirAlt.  Sur  le  preimer  qiu 
f=p.i.t»  «garde  la  PhyGqoe  o(i-l'Optiqne .  il 
i'p.t; ...  me  donne  •  gain  de  caufe  ;  mais  1  me 
donne  le  tort  fur  les  Jeui  autres,  dons 
l'un  regarde  la  nature  des  idées .  &  le 
dernier  les  plaiGrs  des  fens.  M.  Régis 
•  fe  rendra  peut  -  être  i  fon  jugement  ' 
fur  le  premier  point  :  mais  pour  moi, 
je  fuis  G  peu  docile,  qu'à  ITgard  des 
deui  derniers,  je  recnfe  pour  juge  le 
grand    Arnauld.     Voici    néanmoins 
m.  raifon  :  c'eft  que  je  ne  dois  point 
accepter  pour  juge ,  celui  qm  s  ell  de. 
daré  publiquement  ma  partie  lur  le 
même  fu  jet ,  M.  Arnauld  n'a  nul  in- 
térêt 4  l'égard  du  premier  pomt  :  amS 
fou  jugement  e(l   peut-être  receva- 
ble.    Maisilnel'eft  ceruinement  pas 
i  l'égard  des  deui  aut  res ,  puis  qu'il  y  ï 
enc«e  beaucoup  plus  d'intérêt ,  que 
M.  R-«gis.  C»r  celui-ci  n'a  traité  de» 
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idées  &  dt&  f^MÎfrs  JinpUtiqat  très- 
légèrement  en  compai'ai^n  de  M. 
Afsutld  ,  qui  a.  comporé ,  il  y  a  en- 
viron '<]uinze  aiis  ,  deux  afièz  groc 
volumes  -concre  ce  que  je  penfe  fur 
Ics'Vetv,  Se  un  aucve  contre  le  fenci- 
netit  qu'il  m'attribue  touchant  \tsplai~ 
frs  des  fcns ,  outre  pluficurs  chapitre» 
fur  le  même  fujct,  dans  Ton  premier 
volume  des  HéfiéxioHs  Philofif-hi^ues. 
£n  un  tnot ,  M.  Arnauld  s'eft  mêlé 
^ns  la  difpute  que  -nous  avons  eue  > 
enfemble  M.  <Regis:  &-.moi ,  parce 
que  je  foâtenois  cbntre  M.  Rcgîs  • 
ce  que  j'avois  ibûtenu  centre  lui. 
Ainu  ne  pouvant  condamner  M.  Ré- 
gis'fur  les  deux  derniers  points  >  fans 
le  condamner  lui-même ,  je  ne  penfe 
pas  devoir  déférer  i  -ion  jugement. 
Au(B  ne  le  pronpace-t-il  pas  comme-  ■ 
dictateur  de  la  Répul^iquc  des  Lct- 
'très  :  jnsis  -comme  fîmple  Philosophe, 
('/  veuthie»  mus  dire  ce  ^it'il  enpenfi^ 
croïant  peut-être  qu'on  l'ait  oublié. 

Les  quatres  premières  pages  de  fa 
troiCéme  Lettre ,  tendent  principale- 
mène  i  prouver  que  Je  lui  ai  nié  cette  «  r«c-  A' 
propoHtion  -■  *-  Il  efi  cUir  à  qulcoK- 
f«e  fait  réjléxiQ4fitrfin  efirit ,  qne  tait- 
A  ij 
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tu  net  perceftians  fint  efintUllemiut 

reprefintéttiva:  Il  eft  Vrai  »  je  l'ai  niée 

cette  propofition,  du' moins  cinq  cens 

fois-  J'ai  toujours  déclaré  à  M.  Ar- 

nauld  ,  que  fi  elle  étoic  waye  ,  il 

auroit  eu  raiibn.  Se  moi  toi^  far  U 

queftion  des  idées.     Mais  je  crî)i  en 

«ui  «»yes  avoir  prouvé  en  bien  des  manières*  I» 

fc  ûufle!   faulfeté ,  &  j'ai  attendu  depuis  quinze 

\'V.6^ù{-  ans,  qu'ilen  fit  voir  la  vérité  j  car  toute 

^'-        la  dilputc  entre  nous  deux  ftit les  idttt 

ta,  dépend.  Cependant  de  ce  que  je 

la   lui  ai   niée -cette   pTOpofition,   Se 

que  je  lui  ai  déclaré  que  c'écoit  la  feule 

chofe  qu'ilaVoit  â  prouver,  âRnque 

je  me  rCndilTe   à  ces  piéténduës  dé- 

monftrations  de  l'inutilité  des  idées  re- 

preféntativcs  des  objets  j  voici  ce  qa'îl 

en  conclud  ici-' 

"  P- >t-      M.  Ar;nauid.    *  Rien  n'ejt  i>l$u 

àiciÇif  fo»r  me  donner  gain  de  cduji. 

quO^tiSiVous  voyez  3   dites-*  vout  à  nôtre 

ponaoii  ,    ^^ami  I  que  M.  Arnauld  fiippo/e  ce 

.û.'jt' Mi,>q"i  cft  en  queftion.  Car  s'il  «ft  clair 

Réponfï  ,  '  que  nos  perceptions  font  elTeMielic- 

iiix   vrara  *'~  r  ■  y>/» 

Se  6uil«.„mcntreprelencatives,  (c  eft  ce  que 
'^■^''"^M,  Amauld  fuppofoit  comme  évi- 
wndirf  Aé-  dent»  >  „  fap'ropofitiori  ï  démontrer* 
■"""""   „n'a  ps  bcfoin  de  preuve.  Il  fera 


■kCoo^Ic 


J  " 

clair  que  nôtre  cfpri^n'a  pas  htCoin  "  JJJJJ'^^^" 

Esurconnpkre  les  choies  matériel- "  vcyci  a 
s  de  certains  êtres  reprefentatifs  "  *^^J°- ^^g 
(  c'eft  le  langage  de  M.  Arnauld  )  id  tout 
diftingucz  des  perceptions  "  (  c'eft-à-  ^^"*  ^ 
dire  >  fclon  le  mien .  d'idées  diftinguées  dttl»ireir- 
des  modaliteï  oq  des  perceptions  de  f^^ut*" 
l'ame  3c  rcprefèntatives  des  objets 
maccriels.  ).   . 

M>     Arnauld.     Je  mut  ai  dit 
JitT  ceUdans  m*  Défenfi*  &  je  vpitile  ,p™i,. 
dû  encore,  (fuevoiu  ne  fot(viet.-ti!ienx, 
faire  fonr  fmniincer  vitre  arrêt  contra 
vofU'jnifne.  , 

Rb'pon.se.  Je  l'ai  avotié  cent 
(bJsi  n  la  propofitioii ,  que  M.  Ar- 
nauld fappofe  cdlnine  claire  &  in- 
contcftablc ,  l'cft  ef&Aivement .  il  faut 
iè  rendre  :■.  M.  Arnauld  la  Tuppol^ 
claii'c  fans  aucune  preuve.  Pour  moi, 
je  croi  encore  un  jcoup  en  avoir  démonr 
[ré  >  non-seulement  robfcurité  ,  maie 
U  faulTccé- 

M.  Ar  M  Aui  D.  C'efi  comme JÎMif 
Cesmetre  avott  réditit fia  aiverfinre  i 
farltr  atnji.  iQjtoftd  vattt  dites  ^m' il  t^ 
eUir,  qitil  n'y  a  foint  dt  tout  ^ui  nt 
fait  fins  grand  tfue  pt  f^firtie  ;  vom 
fkffofe^ceqmefienqutjiiin.  Car  }a~ 
-A  iij 
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wo*e,  ^iu  fcelMéioitcUir>ttiimviii$ 
fritendei^  contrt  moi  ,  U  finit  Mujfi. 
.Que  dirait  -  en  d'tm  Oeomttre  f  di  t» 
ferait  réduit  -  là.  Ne  pajftron  -,  il  fas 
foHY  un  ejpritjî  boucht ,  ^u'il  n'y  tm- 
Toit  plmritnàlitidirt. 

Re'pomse.  Que  M%  Ariiasld 
ne  me  lailïbit-il  donc  la  î  Pourquoi  faire- 
de  fi  gros  volumes  contre  un  efprit  fi 
touché.  Mais  feriêufcmenc ,  ce  dif- 
coursi  ce  ton  afErmacif ,  ne  doime- 
t-il  pas  i  entendre  i  ceux  qui  fçavenC 
an  peu  de  quoi  il  s'agit  ,  que  M.  Ar- 
nauld  qui  a  tant  écrit  fur  lesidées ,  n'y  a 

£  mais  rien  compris  î  On  en  jugera  par 
faite. 

M.  Armauid.  Je veuj ai^renH , 
mon  Revertnd  Père,  ^»e  ce^]k  ifmï 
vans  étiez^  réduit.  -  Car  il  n'y  a  foint 
d'homme  ntifinnaHe  {je  prie  qu'onre- 
marque  ces  paroles  )  ^ui  ne  rtcomoifft 
s'il  y  veutfiure  un  peu  d'attention  yu'it 
n'efl  pas  plus  clairement  enfermé  dant 
U  notion  du  tout  ,  d'ttre  plus  grttnA 
que  fu  partie .  ^uil  ejt  enfermé  £tns  U 
nation  des  perceptions  que  nôtre  *mt  4 
des  ohjets  >  quelles  font  ej^ntielltment 
reprefintatives  de  ces  ohjits.  ■     ' 

Je  tâcherai  néanmotiu  de  démon- 
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trcr  encore  i  je  dis  ehcore»  car  p 
l'ai  ^c  plufiears  fois,  que  ce  qui  pa- 
roît  i  M.  Arnauld  «#  clair,  ^tu  te 
tMtejlfliti grand  ^Itè  fi  partit,  cftunft 
«rreur  groflicre  »  poar  ne  rien  dire 
maintenant  de  pis. 

,  M.  AnNAULD.  ysioûteàceU 
dans  cet  endroit  de  U  *  Défenfi,  5«et?aES)». 
ce  ne  fint  fia  là  des  chofts  qu'on  ait 
hfiin  dt  prouver,  mait  qu'on  peut  ren- 
dre pltu  ciairet  >  &y  faire  faire  atten- 
tion par  l'explicatiif»  des  termes.  Et 
c'eft-anfi  ee  q»e  j'ai  fait  dans  les  quatre 
pages  fiivanta  ,  fnr  lej^nelles  j'attens 
votre  répànjè  depuis  difc  ans.  Et  c'efi 
jevoiuavauëy  ce  qui  m'étonne ,  que  ne 

■  l'diant  pu  faire  ,  votu  ne  laijfttz.  fat 
-de  traiter  la  matière  avec  autant  de 
fonfance,  que  fi  on  ne  vaut  avait  rien 
dit,  &  qu'on  ne  votu  tût  pat  manife- 
fiement  convainc»  de  lafaujfett  de  vol 
paradoxe».       .         .  -■ 

R-ï'poKSi.  Si  dans  «s  quatre 
pages  que  l'on  va  voir  .  j'ai  été  «<- 
mfejhmetit  convaincu  de  la  faufeté  de 
•met  paradoxes-  M.  Arnaijld  ne  de- 
voit-il  pasônir  là  izBéfenfe,  Semé.* 
prifer  ma  Rêponfe  à  fon  Livre  des 
*n»ï«  ^detfaufei  ide'of.  Cependant 
A,  iiij 
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i\  y  ajoute  près  de  fix  cent  pages-  E* 
je  défie  qu'on  y  trouve  dans  ces  fix 
cent  pages  ,  quelque  preuve  folide 
que  les  perceptions  de  l'amt  fiient  rt- 
frefimatlvei  des  objets  :  Propofition, 
cependant  qui  eft  le  fondement  de  11 
dirpute,'car  il  cÛ  dair  que  ii  Us  per- 
ceptions font  reprtfintatives  des  objets^ 
on  n'aura  nul  befbîn  d'idées  qui  les  re- 
prefentent  ;  la  perception  &  l'idée 
•  Cb.  (.  ne  feront  qu'uiw  même  chofc ,  com- 
fc'Œ'  me  i'  '«=  ^"po'e  *  ^»-^^  f«  définitions 
\Aiii.  Se  ailleurs  ^  uns  Te  mettre  en  peine  de 
le  prouver.  Il  ne  faut  pas  s'en  éton- 
ner ,  diroit-il  :  on  ne  prouve  ftoinC 
ce  qui  eft  évident  :  &  /'/  n'y  a  ptim 
d'homme  raifiiinable  qui  ne  le  recon- 
noiiTe  pour  tel  ,  parce  que  ce'a  eft 
aufli  clair  ^fe  le  tottt  efi  plw gmttd  tjHi 
fa  fartie.  Q^e  n'avez  vous  répondu, 
«^fiectr.  monPere,  a  eei  ^. pages -i  C tii* ^tit 
vofu  KO  l'aveK.fH.  y  attends  vôtre  ri- 
ponfe  depttU  dix  dns  ;  &  je  m'étonne 
^»e  voHs  rraitie^f.  la  matière  /  comme  fi 
l'en  ne  vota  avoir  n'en  dit  &  que  voù/ 
tt'euffiez,  p^  été  manifejtemtnt  con- 
vainc». 

Re'ponsb.    J'avois    déjà  fait. 
ce  que  M.  Arnauld  dtvoit  faire  liû- 
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mcme.  ya-vois  prouvé  en  plufieurs 
manières  dans  ma  Héfonfi  au  Livre 
da  vraia  *  &  des faHJfet  idéa ,  ^"^^^.tc'V'^ 
les  pci-ceptioRS  n'étoient  point  repre-  sc  s. 
fentatives  des-  objçts.  Se  que  tes  idées 
qui  les  repi;erentenc  »  étoienC  bien  dif- 
férentes des  modificacions  de  nôtre 
amC'  M.  Arnauld  m'avoit  répon- 
du'dans  ces  quatre  pages  de  fa  Dtfen- 
fi  que  fa  proportion  contèftéc  etoit 
aum  Haire,  ijue  U  tom  e]t  fltu  grand  , 
*jutfa  fartte.  Moi.  epiniâtrr  comme 
je  fuis  >  je  n'en  croïois  rien  :  mats  je 
mé  uifois,  n'aïant  rien  à  répondre  i 
des  affirmations  réitérées,  cent  Sc 
cent  fois  d'un  ton  déciiîf  8c  mépri- 
fant.  Je  lîfois  fa  Défenfi  ^avèc  atten- 
tion, &  je  remarquois  qu'il  y  fupo- 
fojit  cbûjours  comme  cjatr  çc  qui  étok 
en  queftion  ,■  &  ce  dont  je  crtiois 
"avoir  fait  voir  manifedement  la  fauf- 
fet-é-  Aînlîjem'entenoisâmes  écritu- 
res précédentes,  M.  Arnauld  m'a- 
îVbit  effeaivement  réduir  au  filence  , 
à'aitant  rien  dit  par  rapport  au  prin- 
cipal (ujeC  de  la  difpute  qui  méritât 
■qiK  jclerompiffc.  FalioÎE-iîquejetif- 
ie  un  Kvre  nouveau ,  pour  n'y  faire 
que  '  cette  courte  réponiè<  Je  nie  >   . 
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Monteur*  fondé  fur  de  bonnes prài-^ 
ves  >  ou  que  je  croi  telles,  Sc  xufquel- 
les  j'attends  vôtre  Réponfc  ,  ce  que 
vous  dites  fans  preuve  ctreauffi  dâir, 
^Helt  tout  *ji  fîiu  grand  qut  fi  f dr- 
ue ,  &c  je  prie  Dieu  qu'il  vous  par- 
donne toutes  vos  injures.  J'ai  donc 
gardé  le  Jilenee  par  rapport  à  ces  quatre 
pages ,  en  ce  Icns  que  je  n'y  ai  point 
répondu  pied  à  pied ,  ni  i  prefque  toute 
fa  Défenji  ;  mais  je  croi  nniunoùis  - 
avoir fuSilàniment  réponduàtout,en 
fuivant  pied  i  pied  ,  ce  qu  j'ai  crû 
devoir  réfuter  de  cette  longue  &  en-  ' 
nuïeufe  matière.  J'ai  répondu ,  par 
exemple ,  pied  à  pied  aux  endroits 
.  où  il  m'accufe  dt  mettre  en  Die»  de 
l'ttendHè  formelle ,  Se  de  répandre  Par- 
des  artifices  le  poifin  de  l'impiété.  J'ai 
répondu  de  la  même  manière,  iceax 
ou  il  [h'sccufe  de  mâHVMfi  foi  on  de 
fanjfeté ,  i  l'égard  des  &its  dont  le 
LeÂeur  ne  pouvoit.  s'éclaircir  de  la 
.vérité  fans  mon  feçours  >  &  à  ptuneurs 
autres  endroits.  A  l'égard  du  reftc, 
t'ai  emploie  mes  écritures,  &z  j'ai  prié 
je  Lefteur  de  s'îndruire  dans  mes  U. 
Très  de  mes  fentinwns ,  &  de  confron- 
ter  euâc«Knt  ks  «adroits  91e  M. 
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ArnauB  combat.  C'eft  que  quand 
on  a  mis  Ix-  vérité  dans  (on  jour  r  ii 
ne  &ut  pas  crop  s'ztrêttr.  aux  chican- 
ftes  &  aux  perpétuels  détours  d'u* 
ad vcrfairc  expérimente  dans  l'art  d^m-  ■ 
pofer  au  monde.  Qiioi  qu'il  en  foic 
de  tout  ceci ,  Tenons  à  ces  +.  page» 
dont  on  attend  ta  réponfi  depHts  dix 
ans.  Cependant ,  en  conlîdération  du 
défi  qu»Von  me  ^ic ,  je  prie  le  Lefteui: 
de  me  plaindre  ,  plutôt  que  Je  me  rail- 
ler, decequeje  répons  lerieuiënientà 
fipeadechofe.  Voiciccs^.  pages. 

EXTRAIT J>E  LADE'FENsitiva 

de  M.  A&K  AULD. 

JE  n'ai  que  deux  chofes  ï  lâire  voir  •* 
pour  gagner  mon  procez  contre  lui  ** 
par  fa  propre -confeffion,  l'une  que** 
iquand  nôtre  efprït  aperçoit  an  nom-  *' 
tre,  un  quarré^  fon propre  corps,  l'ê-  ** 
tre  parfait,  ces  perctptiam  font  des." 
.  modificationsde nôtre  ame*  L'autre" 
que  ces  perceptions  qui  font  desmo-  " 
difications  de  nôtre  ame ,  font  repre-  '.* 
fentatives  de  leurs  objets  jquela  peu-  V 
ception  d'un  nombre,  dl  reprefenta-  *' 
tived'uunoipbre,  cellc-d'unquarré  '* 
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iy  reprerentatîve  d'un  quuré  >  l'an  Sc 
fy  l'aucre  fera  bien  facile.  Commençons 
„  par  le  prçmier. 

^  Quand  une  chofe  ou  luie  fubftui- 
u  ce  demeurant  rubAinticUemenc  la 
M  même  y  eft  tantôt  d'une  façon  &  tan' 
,,tôt  d'.une  aut^e^  on  apelle  ce  qui  la, 
,j  décermiue  i.  être  d  une  telle  fit- 
,,  on  I  plutôt  que  d'une  autre  mamert 
^^  d'itrt ,  modAlitc  ,  oh  medificAtic». 
j.  Car  ces  trois  mots  ne  {îgiiifîent  que  la. 
^,  même  choIè.  Cela  fe  comprendra 
j,  mieux  pw  un  exemple.  J'ai  un  mor-r 
^j  ceau  de,'cire  dans,  ma  main  que  je 
„feis  tantôt  rond, &  caiiî6t  qu^rre, 
j, ou  d'une  autre  figïiiç,.qupiq«e  ce 

morceau  de  cire  demeure  toujours 
^j  le  même  morceau  de  cire  :  j'apclle 

donc  êtr(.  rond  •  être  quarré,  ou 
j,  d'une  apcrc  figure  ,  une  minier» 
,, d'être  1  une  modaUté  ou  une  modi^ 
„  fication  de  ce  morceau  de  cire.^  Oï 
„  mon  ame  demeurant  la  même  penr 
,,  fe  quelquefois  i  un  nombre,  d'autrer 
„  fois  i  un  quarré  >  d'autre-/ois  à  foo 
„  propre  corps  .  d'autre-fois  à  Dieu, 
',,  Il  &ut  donc  que  penlèriunnomlH'ef 
■„i  un  quarré,  i  fon  propre  corps li 
„  Dieu  >  rpient  dcji  oumêres  d'ctrç^ 
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âes  inqdïEtei  «  des  modîlîcations  ^' 
àe  nôtre  amc;  •       ,       «« 

Penfcr  à  un  nombre  ,  ou  à  iln  " 
quarré  ,  apercevoir  un  nombre,  ou" 
un  quàrré ,  avoir  la  perception  d'un  •* 
nombre  &  d'un  quarré ,  n'eft  que  la  '* 
m.êmechofe  didèrEmoient  exprimée.  " 

Piii»  donc  que  penle'r  àun  nom-  " 
bre  j  ou  i  un  quarré ,  eft  une  modi»  *• 
ficstion  de  nôtre  ame  ,  il  s'enfuit  " 
évidcmmeiit ,  que  là  perception  d'un  " 
nombre  ou  d'un  quarré  éft  auflî  une  " 
modiBcation  de  nôtre  ame.  Ec  par  " 
conséquent  on  né  peut  douter  delà" 
première  chofe  que  j'àvdis  i  faire  " 
voir  j  qui  eft  que  toutes  nos  perce-  *« 
«tions ,  comme  eft  la  perception  d'un  '* 
,  nombre  ou  d'un  quarrc ,  font  dés  ino.  " 
îlilîcations  de  nôtre  ame-  '* 

La  féconde  ne  fera  pas  plus  diffi-*' 
elle  à  montrer.  On  ne  peut  penfen  '* 
qu'on  ne  penfe  à  quelque  chofe  i  Se  ** 
faeiifer  à  rien ,  c'eft  rie  point  penfcr  ** 
du  tout-  Ceft-à-dire  ,  qu'il  n'y  a  " 
tKiint  de  penfée  qui  n'ait  fon  objet.  " 

Il  s'enfuit  de  là  que  tbute^penfée  " 
i  cfTeritièUement  deux  i-apports;  L'un** 
11' ame  qu'elle  modifie  j  ou  dont  elle'* 
eft  une  modification ,  comme  jcvicns  *' 
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^  it  le  ^ire  voir  <  l'aHCre  k  h  chofe 
>,  qu'elle  a  pour  objet.  Et  aîn^  quasd 
■„'je  peafe  iun  qiurré  ,  mon  ame  eft 
„  modifiieparceitepenféei  &U  quar- 
„  rc,  eft  l'objet  de  cette  modification 
,,  de  mon  ame  >  qui  çft  la  penfée  d'aa  • 
,»quarré. 

„  Or  comme  j'ai  Aéjz  dit  ,  penfer 
,,à  un  quatre*  apercevoir  un  quarrci 
*,  ft:  avoir  la  perception  d'un  quarré  , 
„  font  la  même  chofc.  Donc  nos  per- 
«,  ceptisns  ont  aulH  deux  rapports,  l'un 
,,,à  l'ame  «qu'elles  modifient,  l'autre 
^  aux  chofes  qu'elles  ont  pour  objet, 
,,  Et  par  cçnfequent,  je  n'ai  rien  dit  dans 
nlarixiéme  définiiion  qui  ne  Toit  clair 
,j  Bc  évident.  Car  pour  avoir  dit,  qop 
„  ne  prétendant  marquer  aue  la  mê- 
'„  me  chofe  par  le  mot  d'iaée .  Se  par 
j,  celui  de  ptrception ,  il  me  fcmbloic 
„  néanmoins  que  le  mot  àz  Ptrctft'toa 
„  marqooit  plus  direâement  le  premier 
,.  rapport»  &  celui /iW«  le  fécond,  ce 
„  nepeutctreunfujetdc  difpute ,  pui£l 
,1  que  d'une  part  ce  n'cA  que  (îxcr  un 
„  mot  à  mie  notion  particulière  >  ce 
.„  qui  eft  arbitraire  comme  tout  le 
„  monde  le  recoanoît;  &  quedel'autre 
M  j'ai  Gùvi  fin  cela  l'ufage  tics  plus 
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hstfles  Miilorophes.  Quoi  qu'il  en  " 
foie,  ne  in'arrêtaiic  point  au  mot" 
(l'idée  jK)ur  ne  pas  cnoquer  vôtre  " 
ami,  on  ne  fçauroit  nier»  je  le  re-" 
dis  encore  une  fois>  que  toutes  nos'f 
perceptions  ne  fe  raportcnt  en  même  *' 
tempsànôtre  ame,  comme  en  étant" 
des  modifications,  3c  aux  obiets,** 
cotrane  étant  ce  par  quoi  nous  les" 
appercevons  >  id  qiu  intiUigimM ,  id  *'' 
ijna  ftràfimm  «bjelia.  Or  ce  font  *\ 
des  nçons  de  parler  >  -qui  Ibus,  di-  ** 
vers  termes  (ignifïent  la  même  cho-  " 
fe,  dcdiredc  la  pcrceptiond'unquar-  " 
ré,  que  c'eftcc  par  quoi j'àpperçois  ** 
unquarré,  quec'eft  ce  par  quoi  un** 
quatre  eft  objcâivement  prefent  i  " 
mon  cfprit,  que  c'eft  ce'qui  repre-" 
fente  un  quarré  «  ou  que  c'eft  une  **  . 
modification  de  mon  ame  qui  eft  '* 
reprefenutive  d'un  quarré.  " 

11  n'eft  donc  pac  plus  clair ,  que  ** 
le  tPHt  efi  flm  grutU^Ht  fi  fartie^  *• 
qu'il  eft  clair  que  nos  perceptions,  " 

3u'oa  ne  peut  nieC  ctre  des  mo- " 
ifications  de  notre  ame ,  £anc  re-  ** 
prefentatives'  de  leurs  objeei.  On** 
peaC  dire  même  que  c'cA  la  clarté  **  ' 
du  dernier  qui  fait  la  clarté  dii  pre-  ** 
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„mier,  c'eft-à-dirc.  qu'il  n'eft'  clair 
„  que  le  te»}  eJij>tM  grand  ^lu^  par- 
ti titi  que  parce  que  ceU  nous  eft 
s,  ainfi  refrefimé  par  nos  perceptions, 
j^u'parnos  idées  prifes  pour  des  pcr- 
^,  ceptions.  C'eftce  qu'on  a  tait  voir" 
,jdans  l'Arc  de  penfer  4*  partie  cb. 
j,6.  On  le  peut  voir. 
■  Re'p  oitsE.  Voilà  ces  quatre  page^ 
fi  décifives ,  fur  lèfquelles  0»  attend.  «M 
réponfe  depHÎJ  dix  ans,  &  ^ui  mettent 
la  vérité  dans  ttn  ft  grand  jonr  q»e  f  ai 
ité  réduit  Ml  Jllence.  Car  enfin  la  voi- 
là cette  vérité  :  ^ne  les  modifications 
de  l'amefint  ejfentiellenunt  reprejinta- 
iivet.  La  voilà,  dis-Je,  aufficLÀiRB, 
que  ce  principe  ie  tant  efi  fins  grand 
^neja partie.  Mais  jcravouc ,  j'ai l'ef- 
prit  fi  bouehé^ueje  ne  vois  pas  dans 
ces  quatre  pages  la  moiridre  preuve ,  ni 
le  moindre  éclairciiTément  qui  rende 


ce  fentiment  vrai- fcmblable.  J'y-  vbi» 

que  M.  Arnauld  explique  allez  con-t 

fiifément  ceqo'ilpenfe.S:  qu'il  fuppofe 

encore  ici  ce  -qui  cft  en  queftion.  Ec 

•  Wponre'^*^'^  qu'il  a  toujours  fait ,  aiiifi  que 

kui  vraytsjerenai  averti*  fouvcnt,  principalc- 

i^ciupTmentlorfquc  j'airépondd  auxprcten- 

»"■  y  g^  ducs  démonftralions  qu'y  nous  *  a. 

"  "^"  "  ion- 
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données  de  ce  Tentiment  fi  bizarre.  &  ^^-  '^^ 
qui  me  paroit  Tappei'  par  le  fondement,  Cui*.' 
non  reulcmenc  la  Religion  Se  la  mo- 
rale 1    mais  génet'alement  toutes  les 
'  Sciences  ;  fçavoir ,  que  les  modifica- 
tions de  l'amc  font  eircntiellcroem  r«- 
prcfehtatives.  Se  que  les  idées  diftin-    ■ 
guées  des  percçptions,  ne  lônt  que 
/Hret  chtMtrti. 

JedéfîedonC)  ou  »  pour  parler  pla.s 
iDodeflcment  que  M,  Amaold  ,  je  , 
prie  ceux  qui  font  peut  -  être  en  cela 
de  fon  lentiment,  qu'ils  me  montrent 
^on  dans  ces  quatre  pages,  mais  dans 
plas  de  lîx  cens  qu'il  a  écrites  fur  la 
queftion  des  idées  ,  une  démonflra- 
tion  ,  que  dis-)e  »  une  démonftration  ! 
une  preuve  qu'on  puifle  juger  vrai- 
ièmbuible  de  fon  ppinion ,  cai;  j'avoue 
que  je  n'en  ai  point  trouvé.  &  je  ta^ 
cherai  à'y  repondre.  Mais  j'ai  cru 
devoir  négliger  ces  affirmations  cent 
fois  réitérées  dans  Tes  livres  i  que.  rien 
q'^  plus  clair  que  ion  rentimeht, 
rien  plus  bizarre  Se  incompréhend- 
bleque  le  mien.  Encore  un  coup,  voilà 
pourquoi  j'avois  négligé  ces  quatre  pa- 
ges &  beaucoup  d'autreS'  Il  n'y  a  que 
«eox  dont  le  dtvic  cft  mauvais ,  qui  câ- 
'     ■         B 
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cheiit  de  multiplier  les  écritures ,  Us 
autres  fe  taifcnt,  lors  qu'ils  ont  niie 
fois  bien  prouvé  leur  droit.  Ecqu'ar- 
rive-t-il  i  gue  tel  qui  fe  vantoit  par 
tout  Savoir  réduit  ah  fiUnct  pt  f  ortie 
fè"  de  l'avoir  tnanifejttment  cmvainc» 
de  faujfeté,  fc'trouve  honteufemcnt 
condainné  par  des  juges  attentifs  & 
»!.&).  éclairez.  Mais  j'ai  dit  encore  *  ailleurs 
t^^'û"^  d'autres  raifonspour  lerqucUes  je  n'ai 
V&Dtt.  pas  crû  devoir  répondre  pied  ï  pied 
■à  k  Xféftnfe  de  M.  Arnauld ,  &  U 
n'eft  pas  nécelTaire  de  les  r^ter. 
Examinons  ces  quatre  pages  ft  iolidcs 
le  (i  démonftratives  ,  par  lefouelles 
on  prétend  feire  voir  qu'il  eft  anflî 
clair  &  même  ;'/«*f/rf»V,  ijut  ietmodi~ 

jicatiûtjs  de  i'amefim  eJfemieUemênt  rt" 
frefintatives  i  qu'il  eft  clair  q«t  le  tent 
ffi  pltu  gritnd  que  /à  fârtie- 

Je  n'ai  que  deux  chofis  i  faire  voir  » 
dit  M.  Arnauld  ,foHr  ga£tter  mon'pro- 
reij  contre  le  Père  Maltbranche  fdr 

fa  propre  eonfejfton.  L'nne  ^Mt  qtfand 
hStre  ejprit  apperçoii  mt  mmhre ,  »» 
^Harré ,  fan  propre  cçrps^  l'être  parfait, 

titi  perceptiont  fint  des  luodificAtions  dt 

poire  ame. 

'  Ri'pûMsi.    Voili  fon  procti à 
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moitié  gagné  par  ma  prope  confîef- 
iion.    Car  je  confeire  :  Se  je  l'ai  dit 

Eeut'Ctre  plus  de  mille  fois  dans  mes 
vres  i  que  les  perceptions  étoienc  des 
modiâcations  tu  J'ame.  Il  ccoit  inutile 
d'eniploïer  deux  pages  des  quatre  pou*;* 
prouver  cç  qui  ne  fut  jamais  conteAé 
ni  du  P.  Malebranchenideperlbnne, 
A  ce  n'eA  petit  être  qu'on  vouloit  in- 
£nuer  aux  Leâeurs,  que  ce  Père  s 
l'efprit  fi  hotfchf,  qu'il  ne  voit  pas  ce 
qui  eft  évident  i  tout  Je  monde  j  SC 
qu'il  faut  le  lui  prouver  alTez  au  long. 
Venons  donc  i  la  féconde  partie,  qui 
en  ce  cas  £|iJt  le  tout. 

M.  Kkh  Ayihii.LaJtconde,J^a~ 
voir  tffu  ICI  ptrceptions  tjui  font  dts 
mtiîficMtions  de  nôtre  amejiia  refrefe»- 
ttu'tves  de  iiurs  objets ,  ne  meferA  fat 
Plm  diftdle  à  montrer.  On  ne  peut  pen~ 
fir  tf»en  nt  ftnfè  à  quelque  cbofi ,  & 
ftnfir  i  rie»  c'efi  ne  point  penfir  dm 
t^Mt.  C'tfi  À  dire  tj»d  n'y  a  point  dt 
fo/ifeefm  n'ait  fi»  ok jet. 

Re'poh&b.  Otons  l'équivoque,' 
Çxpdr  l'ohfetde  Upenjecy  l'on  entend 
fi»  objet  immtdiM,  &  direîi 'jui  etk  ce 
que  les  Philofophes  appellent  (V«ir  j 
j  jtyooc  9»'>Y  »'y  te  point  de  penfée  jm 
Bij 
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Kmfott  eèjet.  Mais  fi  par  rokjet  âc  1* 
penfée ,  l'on  entend  l'objet  exterienr 
que  l'idée  reprefente  ,  îl  y,  a  mille  & 
tniUe  penfies  qui  n'ont  point  d'objet* 
Quand  on  penfe  à  des  cCfes  poflîbles, 
&  qui  n'exiflent  point  aâuellement  » 
par  exemple  à  un  folcilplat,  àunetei- 
re cubique,  à  une  montagne  d'or  ,  au 
cercle  des  Géomètres ,  il  n'cft  pas  vrai 
^n'on  ne  ftnfè  à  rten  :  car,  comme  die 
M.  Arnanld  ,  ftttfer  à  rien  j  c'efi  ni 
fuint  fenfer  i*  tom,  Ainiî  qaoique 
Tarne  penfe  indirei^ement  i  des  cho- 
ies qui  ne  font  point  a  Auellement ,  elU 
aperçoit  direàement  &  imméîate- 
ment  leurs  idées  i  ^ui  n'étant  pas  le 
néant ,  on  ne  peut  pas  dire  que  Tarae 
^.  fle  penfe  à  nen,  lois  qu'elles  lui  foht 

prefehtcs  ,  Se  qu'en  étant  affêftée  » 
«Ue  les  aperçoit-  Dieu  voïoit  ce  monde 
avant  que  ce  monde  fiift ,  Il  en  voïoic  . 
Qne  infinité  d'autres  poflîblés.  Mais 
i!  n'cft  pas  vrai  qu'il  ne  penfât  à  rienr 
parce  que  les  idées  de  tons  tes  mon- 
dés poflîbles ,  lui  étoient  prêfentes  par 
la  connoiflance  qu'il  a  de  toutes  le» 
manières  dont  fon  elTence  &  fes  per- 
fei5tions peuvent  être  participées ,  ainli 
n'k  Xy  <î"*  l'explique  *  S.  ThomaSi  Car  Diei^ 
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£n  ctéint  Te  monde ,  TçaToit  bien  ce 
qu'il  fitifoii.Ec  Comme  il  eft  i.  lui-mâ- 
me  fa  figcSe  &  fa  lumière ,  il  ne  con- 
lidéroic  pas ,  dit  S.  Auguftin  i  quelque 
chofe  hors  de  1b1.  pour  régler  Ion 
aâion.  Ce  feroit  une  impiété  que  de 
le  penfcr.  ^oc  ofinari ,  dit  ce  Père  » 
Sacrilegumejt, 

M.  A  RJ)  A  u  1. 1>.  //  /enfiit  ds 
là  fMe  toHte  penfée  a  ejfentielltmtnt 
dettx  râpons.  L'une  à  l'amt  qu'ellt 
modifie^  ou  dont  tlle  tji  U  modification» 
comme  je  viens  de  le  faire  voir.  L'aH'* 
trt  À  la  chofi  quelle  a  four  objet. 

Re'pohse.  La  penfée  ou  la  per- 
ception de  l'ame  a  ej/tntitllement  raf- 
fort  à  l»  thofi  qu'elle  À  poux  objet  > 
oîii  pour  ob)et  immédiat  &  direil  » 
c'eft-i-direj  qu'elle  a  rapporta  l'idét 
qui  reprefente  l'objet  j  ic  non  à  l'ob- 
jet réprefehté ,  qiii  peut  n'être  poinc> 
&  n'avoir  'jamais  été.  Car  l'ame.  ne 
peut  avdr  de  rapport  réel  au  néant. 
Ce  qui  n'èft  point  ^  ne  peut  être  TÛ 
en  l^i-mcmé  ,  ne  peut  être  reçu  dans 
l'ameou  en  ïcre  aperçu;  J*<«/êriiWw» 
et^  ne  point  penfir  d»  tout. 

M..  Ak'vàvlt».  Etainfiquandjt 
ptnfi's.Hiifuarrét  PMnamtefiptodifie'g 
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far  cittt  pen/tt^  &  le  ^»*rritji  C  objet  de 
'  cette  modifitittie»  dt  mon  amt  ^i  tfi  l» 
fenfit  d'tm  iMttrré. 

B.  b'p  o  h  s  e.  L'iilée  du  quaixi 
Se  non  le  <\\iArvé  créé,  ell:  l'objet  tm- 
medtatAc\3.tao^^<:sX\onA.c  mon  ame, 
qui  eft  U  penfée  ou  U  perception  àw. 
quarré>  Car  il  n'y  eut  peut  écre  jamais 
os  quarré  exaâ  :  &  néanmoins  c£  n'eft 
que  de  ce  quarré  dont  les  GeomcQ'eS'* 
âiïùrent  qu'il  eft  préciféroent  la  moitié 
de  celui  qu'on  conçoit  formé  far  fa. 
diagonale.  G'eft  donc  que  le  vérita- 
ble objet  de  nos  perceptions ,  celai 
auquel  w»«  pcnfee  a  eflcntiellÉmcnt 
raportf  celui  qui  peut  être  reçu  dans 
Pcfprit,  affeâer  refprit,&  par  là  l'é- 
clairer j  n'eft  que  l'objet  idéal  ou  .in- 
tcUieible.  On  :  peut  bien  dire  que  1» 
{Kniee  d'un  quarré  renferme  eflèn- 
tiellement  le  quarré  que  l'ame- aper* 
çoit.  Mais  ce  quarré  que  l'ame  aper- 
çoit, eft  celui  U  même  que  l'arae  re- 
çoit en  elle.  C'eft  ce  quarré  idéal  qui 
éft  Ton  objet  immédiat  &  direâ  :  c'eft 
cequ3rféquil'aâe(Ae,  ^quiTefutou 
connoître ,  ou  fentlr  ,  ou  imaginer  > 
félon  lamaraere  dont  it  modifie  1  ame  > 
félon  l'efpece  de  percepnoa  qu'il  caii* 
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Te  en  elle.  Cdaeft  aulH  daîr  que  le 
ceuteft  plus  grand  que  faïKirtie-.  Or  il 
eft  clair  que  le  néaiic  n'elt  ni  villble  ni , 
intelligible.  Mais  ce  qui  n'eft  pas  clair ,    Nihiiibr 
ce  que  j'ai  prouvé  enplufieur»  manie-  J^^ftl^ 
Tes  être  iàux,  &  comme  leditSv  Au- eitûe  go» 
-guftin  trés-Mtf»rdt ,  c'eft  que  le  quatre  ^^'^^ 
immédiatâMBC  aperçu,  quel'idée  dHïfftqu**"- 
quarréouce-queramevoicdireâement^XI'u!' 
quand  elle  penfe  au  quarré j  foit  la o»"*»"- 
même  choie  que  la  perception  duquar- 
ré ,  que  la  modification  de  l'ame  30e- 
ôéc  par  ce  quaTré  :  &  c'eft  la  feule 
chofe  que  M^  Arnaaid  doit  prouver* 
puiTque  tètoh  lui  l'idée  &  Im  firitptien 
»t  font  que  U  même  chofi.   Uh  fac  de 
raille  francs  a  ellentiellement  rapport  1 
mille  francs ,  mais  il  n'eft  pas  aufll  clair 
que  le  tout  eft  plus  grand  que'  h  par- 
tie y  que  la  fômme  contenue ,  fint  ta  mê- 
me chofe  que  le  fac,  ou  U  modifica- 
tion du  fac. 

M.  A  KM  A  ut  n.  Or  cuimt  j'm  . 
dijàdit^ptnfirÀMntjHArTé,  Mpirntn'tr 
Hn  ^uurréi  &  avoir  la  ptrctftion  d'ttf 
quarré  fiât  la  mh»e  chofi,  Dtnc  tns. 
ftrteptitni  MtaHJff  dtHX  raforts.  Vu» 
ài'amt  qu'elles  modifient  ( c'câ-3i-.dire>. 
Àoat  eUésfontdesmodiâcacions.  cota* 
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«e  on  vient  de  le  dire. .)  L'autre  au» 
thofij  tfu  eU^g>tit  pour  le»r  ohjttt  &  par 
eonfeqttentjen'airttttdndanslajîxtém»  ~ 
défimtion  qnl  ne  fin  clair  &  évident,, 
(  C'eft  ce  que  je  viens  d'expliquer.)  Ciïr 
fotir  MVôirdit  ijnt  ne  frettndant  mar- 
.  ^ner  que  lanterne  chofi  far  le  mot  A!'\-{éCt 
tà>  far  celai  de  perception  ;  //  mefim~ 
hloit  néanmoins  ^ne  celui  de  perce», 
ption  martjt^eit  fins  dirtHement  le  fre~ 
ptier  rapport  y  &  celui  d'idée  leficond» 
-  te  ne  peut  être  un  Jùjet  de  di/pute  j 
fuij^'ue  £mt  part  ce  n'efi  que  fixer  »» 
WKt  à  upe.notiait  particulière  »  ce  ^ui 
efi  arbitraire;  comme  tout  le  monde  ir 
Ttconnoh,  &  que  de  l'autre  j'ai  Jûivi 
;.«»  cela  (njàge  des  fhs  habiles  Phil»^ 
fiphei. 

RE'roSsji  Cen'efipasuujUjtt 
de  di/putè  de  dire  qu'un  fac  rftqi^  de 
mille  {raaci.3idea}^rapports  l'unaufac,^ 
&  l'autre  à  la  fomme  ■'  mais  ce  ferçii; 
on  plai&nt  fujet  de  difpute ,  de  préten- 
dre qu'il  cil  aufli  dair,  que  le  fac  ÔU 
fbn  enflure  par  la  fomme  ta  la  même; 
cbofe  que  la.  Comme,  qu'il  cfk  cl^r  que 
Ife  tout  ed  plus  grand  que  fa  partie* 
Il  i&  permis  à  M.  Amautd  de  .dK 
n  Tt.  KK*  javertif  Mntfm.poHr  ieuttt  ?»*<•: 
...    '    dfg 
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itf&  perctpmn  ntjidMU  mon  ilEilon-  ••'*  ""•• 
naireijHe  U  même  chojK  Et  dans  Ix^^UV" 
troifiétne  déiîmcion  :  *  je  frtnâs  four 
U  mime  chgfet ,  ridée  d'un  c^el  &  U  ^,^'  "' 
ferception  d'ft»ol>jet  ^rScenHa  dans  la' 
iîxicme  qu'il  cite  ici  &  que  voici,  f^ai 
m  ^ne  )e  freiteii  pour  U  même  chofe  l4 
perception  &  l'idée.  Ilfam-Héanmoini 
remArqner  ^ne  cette  choji  a  deux  fap- 
forts ,  &  le  reftc  qu'on  vient  de  voir. 
S'il  prétend  fealçmenc  définir  ce  qu'il 
entend  par  Icscermes ,  i  lui  perftus  dtf 
nommer  idée  la  modification  on  la  per- 
ceptiàn  de  l'ame  ;  car  on  peut  dire  quef 
les  définitions  de  nom  font  arbitraires. 
Mais  précendanc  en  conclure  que  les 
madifications  de  l'ame  font  reprcfen- 
catives  des  objets ,  ou  que  l'idée,  l'ob- 
jet irtimcdiat  de  l'ame  lors  qu'elle pCn- 
iè  par  exemple  au  quarré  parlait,  n'ett 
que  U  perception  qu'elle  en  a,  que  fi- 
propre  modification  ;  il  eft  clair  (Jil'iï 
thaCe  de  fa  définition  de  nom ,  qu'il  li 
change  en  définition  de  chofe,  &  qu'il 
fbppofe  ce  qu'il  doit  prouver.  Ilntf 
tui  eft  pas  permis ,  lui  qui  prétend  re- 
ftiter  ceux  qui  diftinguent  les  idées  des" 
perceptions  qu'on  en  a ,  d'avoiîer  en- 
core dans  fa  troiûémc  définuioti;  T4 
■     G 
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J-ttfeÀ  pare  s' il  y  a  ^antrts  ck^si 
,^nionpHiJft  donner  le  wm  d'ide'e- 
Aiais  il  eft  certain  qu'il  j  a  des  idées 
frifiien  ce  finsi  et  ftUE  ces  ide'es 

SONT  ou  DBS  ATTRIBUTS  OU  DES 
MODIFICATIONS   DE  MOTÏIE  AMI- 

Car  c'eft  fupporer  ce  qui  eft  en  gue- 
ftion.  C'eft  laiffer  à  fart  U  feule  cnofe 
qu'on  doit  prouver.  ,C*eft  fuppofer 
comme  certain  ce  que  j'ai  prouvé  en 
ptulîeurs  manières  être  faux ,  abfurde* 
OC  s'il  m'cft  permis  de  le  dire  tout-à- 
fait  ,  impie  par  les  confequences  qu'on 
^n  peuEJùrcTs  con«neoiilc  verradanS 
Û  fuite. 

Mais  s'il  efi  certain  que  les  idées  fint 
àts  attributs  ou  des  modificatiom  de  ne' 
ire  ame.  Se  auflî  certain ,  comme  le  dit 
M.  Arnauld  ,  dans  ce  que  je  réfute 
ici,  qu'il  eft  clair  ^ue  le  tout  efifluf 
grand  fuejà  partie  :  A  quoi  bon  tous 
les  volumes  qu'il  a  écries  fur  les  idées  i 
cft-ce  que  te  monde  a  befoin  qu'on  lujt 
pi-ouve  fi  au  Iojie  des  véritez  lî  évi- 
Rentes  î  Ne  felToic-il  pas  encore  un 
coup  après  de  fi  longues  écritures  laiG- 
i^r  là  cet  efprit  fi  bouché  qu'il  ne  peut 
comprendre  une  vérité  auflî  c^ire 
^'eft  I.e  principe^  que  le  tout  eft  plus 


giwid  que  fa  partie  i  le  çombactre  juf-; 
qu'i  la  mort ,  n'écoit-cc  pas  ou  fc  ren- 
dre mépri&ble  foi-même,  ou  infitiacc 
in  moins  y  que  ce  qu'on  foûtient  H  opi- 
njâcremenc  êcre  auŒ  évident  qu'une 
notion  commune  ,  n'étoit  pas  touc-i- 
fiit  fi  clair.  Au  lien  de  plaindre  le 
Père  Malebranche  dans  le  fonds  do 
ion  cœur ,  non  comme  un  de  (as  amis, 
mais  comme  un  exemple  fenilbledeU 
fEnbletTe  del'elprii:  humain  j  ainfîque 
U  charité  ledemandoit,  dcvoic-il  ré- 
pandre une  bile  iî  amere  contre  un  Ci 
pauvre  hoDMnc  î  Qije  ne  rioit-il  de 
rues  extravagances ,  u  la  charité  lui 
fnanquoit  î  Les  fages  fc  divertilTeiK 
quelquefois  des  folies  des  autres  ; 
mais  ils  auroient  honte  de  fe  battre 
•vec  des  fols  8c  de  les  accabler  d'in- 
jures. Lagravité  d'un  Doâeur  donc 
en  rend  même  la  Fojrrufpei^epardes 
ccrits  publics ,  lui  permet-elle  d'em- 
ployer fbii  temps,  ôc  de  compofer 
quantité  d'ouvrd^es  contre  un  hommo 
qui  ne  comprend  pas  tes  notions  les 
pluscommmies,  notions andt  claires*', 
4c  plus  claires  mêmes  dit  M.  Arnanld  - 
queceUe~ci>  Utattt  ejt fins eraiid ijm 
fit  fartie.  Se  ne  lui  reprocEeroit*oj| 
Cij 
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pas  d'ayoif.clestwreurs  paiii<^es.  s  a- 

api  chendoit  çiji'un  tel  cfpricfot  capa- 
!  détromper  le  monde.  Mais  au  fait. 
.  M.  A  R  N  A  u  L  D  cominHt.  QHtt 
^'JltH/oit  ne  m  arrêtant f oint «ti^met 
d'idée ,  four  ne  fat  choqntr'VÔtre  ann, 
fitt  ne/faHreit  nitr  y  je  le  redis  encore 
une  fois ,  ^ne  teutet  nos  perceptions^  ne 
ff  rapportent,  tn  mime  temps  à  notre 
terne  >  comme  en  étant  de;  modifications! 
é'  aux  objets ,  comme  étant  ce  par  q»ot 
noHs  les  appercevoni ,  id  quo  intelligi-. 
mus,  idqub  percipiinusobjctSla.' 

R  e'  p  o  N  s  E.  M:.  Arnauld  auroic 
bien  voulu  fuprimer  le  mot  d'idée»  ce 
terme  qui  infimie  que  lafubftanccde 
l'atne  n'eft  point  à  cUc-mcme  formel- 
lement la  lumière  qui  l'éclairé  ,  Sc 
qu'elle  ne  peut  être  éclairée  que  par  la 
fubftance  divine  qui  feule  eft  reprefen- 
'  tative  de  tous  les  êtres  &  créez  &  pof- 
fïbles  ;  ce  terme  abfolument  inutile  fé- 
lon lui.  puifque/e^  perceptions  &  leS 
idées  apptrçk'éi ,  ne  finv  dans  fin  di- 
Rionairiqu' f*nememe  chofi.  Maiscom- 
fsent  fupprimer  ce  que  ce  mot  lîgntBe 
dans  le  di&ionnaire  de  faiut  Auguftin  ,~ 
où  je  trouve  en  cinq  cent  endroits  que 
les  idées  font  étemelles.  uécelTaires  > 
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Itfimuables,  commanes  i  tons  les  tC- 
pries  >  qualicez  qui  ne  conviennes: 
iguéres  aux modifî cations  changeantes, 
•Se  particulières  de  refprit  humsiii.  On 
f  retend  ,  dît  ce  fçavant  Père ,  qni  ne 
palTa  jamais  pour  un  erprîi  boucné',  &; 
capable  de  nier  les  notions  commune», 
7«f  fiston  efi  le  fremier  tjui  j'ejtfertii 
We  ee  mât  3  idées.  Ai 411  fi  avant  lui 
te  mot  rf  itnt  feint  en  *fage  1  il  nes'en- 
Jitit  fas  fme  ,  ce  ^»il  appelle  de  ee 
Hem  ,  ne  fit  pas  ,.  #»  *k  f»t  etmtm  de 
ferfimtt.  Car  il  n'tfk  fus  vr^i^fenn- 
ilMlhle  fn'a-va^  PiaMti  U  n'y  »it  elf 
perfiyifie  fitifUfJStge  tht  ifui  n'ait  apfef». 
çùparl'tfyritee^H'iia»&mntéïW,'t.\ 
tjHoitpit  ce  pkijfe  ârr>i.  Car  eu  crok 
^Htllts  vnt  t*flt  lieferce  «ï  idéet ,  ijiee 
ftrfitoit  ve  pent  ^ite  fige  .  véritahlei' 
mt»t  J^xvatit  ,  f)til  Tte  les  covfoive  t 
i0  ne  les  cenfidére  atte»ti<v*metft  par 
la  vui  de  fin  efiriti  ]  d  e  AS  Tlatefri- 
mus  appelUjfe  perhibétnr.  Nifrt  ta- 
men  fi  hec  nomen  ante^am  if  fi  injti- 
tuertt ,  nèn  «rat  i  idée  velrés  ipfxnon 
erant  ^Mas  ideas  veeavit  vtl  à  nulh 
erant  intelUEla.  NdMnon'ejlverifi- 
mile  fipientes  attt  nmllos  fmjfe  ahtt 
PUtantnti  auti^asqnas  Plato  ideas 
C  iij 
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*•««,  «aunlM^M  rtijmt,  un  imllec 
xifi.  S,  fniJtm  m  eis  ««4  »,<  ctn. 
jtitiMnr.  ».  mfi  hi,  intilllai,  fifiim 
■      .»*"<»»/«(/;>.  Aug.gj.quift.q.xfi. 
Mais  que  font-elles  ces  idées  dont  S. 
^uguftii.  parle  tant.  Sont-ce  de/«r« 
Mbimirti ,  ne  font-elles  que  des  modi- 
fications palTagcres  de  l'eforit  .'  ce  S. 
JJoaemt  a  été  bien  éloigné  de  le  croire, 
poifqne  dans  ce  même  endroit ,  &  ci» 
cent  antres,  il  en  donne  une  notion 
équivalente  à  celle-ci.  L„  idi„,  cou- 
tinuc-t-ij  ,fint  cmainifrmiirs  nudi. 
Ili  narchujfiifaU,,  &  irmmiUt 
y!"""l"f"J'AiitUii\mfmtiti 
fiiti,  &  litif^rtmfè^mmfint  itcr^ 
i^h,  &  Jimmim  Itûjtu,,  Us  mlmi 
dam U Sagift  éttrntlle ijit'i  Its rtnftr- 
mt.    iutii  idttfrmifuUsfirmtfHt, 
dam  vtl  rattoKes  remm  Jtabilej  atqjie 
imtmnuuUlei,  fut  iffifimult  nm 
fint,  de  ftrbtc  attrttt,  acfmptr  co* 
dem  modo  Je  fa  loahtutott.  q»t  mdivmt 
inteliigtmU  contîtitmttr. 

Je  réponds  donc  encore  une  fois 
^oe  les  perceptions  ont  un  rappoit  di- 
refl  néceflairc  elfenticl  à  ce  que  l'ef- 
prit  appcrjoit  ou  reçoit  en  lui,  àfoa 
.obitt  unaiediat»  i  ce  qui  eft  capable 
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SeVaSeOteVi  de  le  toucher  ou  âel'^i^' 
clatrer,  en  tin  mot  aux  iJ^es  ;  &  que 
par  les  idées  nos  perceptions  ont  rap- 
port aux  objets  extérieurs  :  car  en  eiSzt 
lûppofé  qu'ils  exiftent  actuellement  » 
ces  idées  les  reprefentent  puifque  lès 
créatures  font  nécelïairement  coiifori- 
ïncs  anx  idées  du  Créateur  fur  Icrquel- 
les  ils  ont  été  formez,  &  que  ces  idées 
font  communes  à  tous  les  efprits  unis 
i  la  fouverainc  Raifon.  Mais  je  nie 
que  nos  perceptions  ayent  e^entielle- 
ment  raport  aux  objets  de  dehors,  par- 
ce que  ces  objets  ne  pouvant  Affecter 
l'ame,  ni  être  reçus  dans  l'ame  j  ili 
n'en  peuvent  5tre  diredement  apper- 
çûs  ;  &qa'ainn  eneux-mèmesoupar 
eux-mêmes  ils  font  tout-  à-fait  in  inieU 
Mgiblcs.  Mais  de  plus  nous  avons  fou 
vent  des  perceptions  de  ces  objets, 
quoi  qu'ils  n'exiAent  point  :  nos  pei  - 
ceptions  n'y  ont  donc  point  ellèntielle 
ment  de  rapport.  Cela  eft  démon- 
fti-atif. 

Quand  an  tomme  dort ,  il  a  des 
perceptions  très  réelles  ;  maïs  il  n'y  a 
point  au  dehors  d'dbjet  réel  qui  re 
ponde  à  Tes  perceptions.  Cepeiida  ic 
ce  qu'il  a^rçoit  akws  n'eft  paf  le 
C  iii; 
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hKODti  carlefleancneflpajpercept»;' 
i>le.  Appercevoii'  le  néant,  c'cft  ne 
riCQappercevoir,  c'cft  ne  point  pen- 
icr  datout.  Certainement  les  percep- 
tions du  néant  n'ont  point  encr'elles 
tontes  les  différences  qiù  font  entre  les 
perceptions  de  celui  qiii.dort.  C'eA 
doncinos  idées,  Âquelque  realité  tellf 
ijnelle  puilTe  être  que  nos  perception» 
pat  un  rapport  cfTentiel.  Non  Ecpon- 
(Jroit  M.  Arnauld  ,  car  les  idées  &^ 
Us  ftrctftions  m  font  dans  mon  dïHlon- 
tiaire  ^HHne  même  chefi....  Cela  ejt 
0H0i  évident  &  même  fins  évident  que  ^ 
It  tout  efi  fins  grand.^ne  fit  fartis. 
Car  ce  frincife  a'jf}  cuir  qne  farte 
fne  nia  nous  efi  refrtjinté  far  nos  fer- 
te^i&ns  t  en  far  nos  idées  frijcs  four 
def  ftrctftions.  Il  faut  avoii-  rcfprit 
bien  bouché  pour  .en  douter.  Cbofe 
itrAnge  que  M.  Arnauld  afluré  com-  - 
{ne  évident  ce  que  faint  Auguftin  a 
crii  faux  >  Se  clairement  prouvé  tel  j. 
•R*pon&&  qu'il  l'alTure  après  que  je  lui  ai  * 
»""-*' reprefenté  les  preuves  de  ce  faint 
d>.  '7.  fit  Dofteur ,  qui  allbrément  n'avoit  pas 
*'•  refpric  aflèz  bouché  pour  nici;  une  no- 

tion commune' 

Lorfque  je  peoTe  à  une  ligne  iàii4 
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ïargeur&rfansépaiilcuri  à  on  cercle 
parfeit ,  i  un  cercle  en  général ,  à  tel 
on  tel'nombic  nombranc  ;  ma  percep- 
tion aioi'S  n'a  cirentielletnent  rapport 
qu'à  ce  qu'elle  apper^oit  aâuellement, 
qu'à  Ion  objet  immédiat  j  qu'à  ce  qu'on 
appelle  idée,  qu'au  cercle  imclligible 
-par  exetTiple  oo  qu'au  nombre  nom- 
érant.  Or  eft-il  auffi  certain  que  la 
aicrccption  de  ce  cercle  ou  dccc  nom- 
■tre.eft  la  même  chofe  que  ce  cercle  ou 
ce  nombre,  qu'il  eft  certain  que  le  touE 
<ft  plus  grand  que  fa  partie  ?  pour  moi 
Je  contraire  me  paroîtévident  j  &  il  a 
para  tel  i  faint  Auguftîn.  Car  je  ci'oi 
que  l'idée ,  le  cercle  intelligiWe ,  ou  le 
nombre  nombi-ant  eft  immuable ,  né- 
cefiàirej  éternel,  commun  à  tous  les. 
efprit«  &  à  Dieu  même  ;  &  que  la  per- 
ception que  j'en  ai  n'eft  qu'une  modi" 
fiottion  paflàgere  Se  particulière,  de 
monefprit.  Oww*««wdicraint  Au-  j,^  jj^^ 
Cuftin  ^Mti  commdnitèr  omnibus  ratio-  »-b.  i.  t. 
cinantihtts  at^e  inttlligimilfus  prajio  "  "* 
tfi  >  ad  uliiits  cûrHt»  proprii  natitram 
fertinere  tjnis  dtxertt.  Ste  trgo  HIâ 
^uas  «go  &  tH  commnmter  (  il  parle 
Ati  nombres  nombrans  }  proprià  ^nif- 
^uewKnttconJpieimtn^nt^Ma^UMrtdn. 
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sterit  «i  mentit  alicHJHt  tufimmfer^ 
tare  natHram, 

Comment  peut-on  confbi»Ire  led 
idées  avec  les  perceptions  ou  roodifîca» 
lions  de  l'amc  ï  le  cercle  intelligible  efl; . 
tme  idée  Ci  claire,  qu'en  U  conlidéranC 
ittentivemenc ,  j'j  puis  découvrir  mil- 
le proprietez  ;  mais  je  ne  conneis  la 
perçeptron  que  j'en  ai  que  par  fenti- 
ment  intérieur.  Te  puis  tfomparer  ce 
cercle  avec  l'éllipfe  infcripte  ou  cir- 
confcripte  >  &  en  découvrir  exaâe- 
ment  les  rapports  :  mais  je  ne  puis 
comparer  cntr' elles  mes  perceptions 
on  modifications.  N'ayant  point  d'ij 
dée  claire  de  mon  efprit.  Se  ne  le  con^ 
noifiant  que  par  confcicnce  ou  fenti- 
ment  intérieur ,  comme  je  t'ai  prouvi 
en  plufieurs  endroits  de  raeslivres  ^  ]• 
fçai  bien  que  je  penTe,  que  je  fens  , 
que  j'imagine  ,  que  j'aime  ,  que  je 
crains ,  que  j'ai  de  la  joye  de  la  dou- 
leuF}  tels  &  tels  Tentimens.  Mais  je 
ne  fçai  point  diftinâement  ce  que  c^eft 
par  exemple  que  la  douleur  :  je  ne 
connois  point  clairement  comment  il 
fiiut  que  moname  foit  modifiée  pour 
CR  lêndr.  Dieu  connolt  tùen  ce  que 
c'eft  que  la.  doolenr  dans  l'idée  clairs 
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-î^a^l  a  des  efprics  dans  kar  archétype^ 
tnais'il  ne  la  fent  ps>  Moizaconcrai-. 
Te  je  fèns  {onventceEte  perception  on 
niodification  defagréabiei  mais  je  ne 
la  connois  nullement  i  il  y  a  donc  bien 
delà  differcnce  entre  connokre  &  feu- 
tir.  Quel  rapport  y  a-t-il  donc  entre 
nos  perceptions,  nostenebrcufesmo. 
da!itez>  Ôc  les  idées  claires,  pour  ju- 
-ger  que  ce  ne  font  que  la  même  cholei 
'    QûVtn  me  dife  donc  tant  qu'on  vou- 
dra que  chacune  de  nos  idées ,  cA  fa  ■ 
même  chofe  que  la  modalité  de  l'ame ,  ^ 
que  la  perception  qu'on  en  a,  6c  qu'il 
(aut  avoir  l'ciprit  bien  fettoé  à  la  reri-, 
té  pournelepas  voir  ;  f'oppoferai  toû* 
jours  i  cette  autorité  (î  decifive  de  M.: 
Amauld  celle  de  faint  Aaguflin  dont  . 
H  fe  dit  le  difciple.    Ta-t-il  qiultJu'M»^ 
dit  ce  Père,  ^«i^<»Vl'ksprit  siBoti^^ 
chb*  q»il  ne  vojt  fasqiu  tentes  cet 
fgnrts  dont  on  j'infirtéit  dans  U  Geo-  • 
métrie ,  fent  lettr  demeure  dans  Ufitt- 
vevétine  vérité?  Qpis  *  mbhtb  tAM  •Soia.L^ 
ccecus  EST  eftei  nonvUiAt  ifias  iigu~ 
rds  y»te  in  Getmetria  docentmr  h*iitare 
in  iff»  veritdte  î  le  difdple  eft  direâe- 
tnentopofé  à  fon  maître,    .^mt'mentw 
MB  -ecrfUi  tfi  f  IV  non  vidtM-t  dit  le 
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tna^Ere.  Et  le  prétendu  dilciple  ;  il  fadE 

avoir  l'efprit  bien  huche  ,  -être  bien 

,  «^iWÂtrf  pour  ne  pas  voir  1  mêles  ftr- 

reftiom  fs"  ht  idé^  nefivt  <jH'»ne  même 

ch»fi ,  (/  n'y  a  ftint  d'homme  raifinna- 

ble  ^»i  nt  le  rtcenmijfe-     Le  difciple 

allure  fans  preuve  ;  du  moins  n'en  ai- 

je  point  trouvé  dans  Tes  livres,  que 

tontes  nos  idées  ne  font  ^He  dis  modifia 

tdtions  fn^ageres  ■■,  Se  le  Maître  dit  Se 

redit  fans  ccfle,  qu'elles  font  éterntllei, 

«  De  im-  X^t^Ht  *  idefi  tnvemre  (juodfAcere  attt 

^■*.  *""g;|werf  ;  alieqmn  aterna  gigntrit  ont- 

x«r»  c^  '  mits  invemune  t-emforali ,  nam  uterntt 

^tnt'ltfif""^"''^'^^'^"''^  TAMitTER- 
{c  dans  S.  «UK  QUAM  RATIO  CIK.CULI  >  &  qUC 

mean  irîcnî  q^and  On  Ics  ftpperçoit  ces  idées ,  oïi  a 
4*  le  voir  Qne  perception  Pw/m£(«  de  ce  qui  eft 
finUioD      immtMble,  ou  ne  pafle  point.  *  Fit 

quJl»doo-n.Ei- HON  TRANSItORI*  TAAKSI- 
idjct.  TORtA  COGITATIOi. 

1*  °X^'lb  '  Qy^'^  conformité,  entre  les  fend- 
M*  '  Qiens  du  maître  Se  ceux  du  difciple  i 
Mais  ne  pourrois-je  point,  demander 
'  iiir  cela  ,  ait  s&  donc  ta  bonne  foy  de 
M.  Arnauld  dans  ie.sdeuxp.Pemierps 
Lettres  îNon.  Lefanoeuitdifçi^rfcn'a 
peut-être  pas.Iiî'exiiâement  IfscbapU 
très  7.  Se  II.  de  ma  Répqiife  à  ioa 
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£îvre  des  -vraytt  &  des  favjfes  idéet^ 
dans  lefquels  je  fais-voir  qiic  mon  fen- 
dmenC  lûr  les  ïAkes  cft  celui  de  iàinC 
Auguftin.     On  en  pourroic  peut-être 
juger  iùnlî  par  fes  répliques.  Ilnefe 
fourenoit  peat-êtro  plus  ,  iors  qu'il 
icrivoit  contre  les  idies  diftiiiguécs  des 
perceptions,  de  ce  qu'il  avoir  lu  tant 
de  (bis  dans  ce  fçavanf  Perc.     Les 
grandes  aifaires  fout  oublier  les  peti- 
tes.» &les  véiitez  eirentielles,  négli- 
ger, méprifer,  railler  cette  vaine  que- 
Aion  indigne  d'un  grand  Doâear,  de 
içavoir  quelle  eft  cette  raifbn  qui  entre 
iTiême  dans  ladélînicionde  l'homme, 
animal  rationis  farticeps  :  quelle 
eu  cette  raîfonuniverfellc,  qui-felon 
fkintJçtnff/<r/re/fl*/hortmie  qui  vient    ^j   ^„ 
en  ce  monde  ;  ce  que  c'eft  que  cette  «»iii«ho. 
fubftancequieftlavie&  la  nourriture  jouTi. 
de  l'ame ,  qui  eft  la  lumière  des  intelli' 
gences.  Les  idées  diftinguées  des  per- 
ceptions dé  l'ame  ne  font  que  ■*  f»ir«    '»vnw« 
thimeres  :  l'homme  eft  à  lui-même  i  *  J   ûgfie» 
formellement  Se  réellement  la  lumière    t'*'Mil 
qui  l'éclairé  immédiatement,  fes mo-  ^ponfc 
dificacions  font  reprefentativës.  Cela 
eft  clair,  car  î*y&  natttre  tfi  di'penfir.    j*w«Tei 
Cela  feul  fuftit  pour  détruire  tstuts  la  -^,%p. 
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idéei  difilngûees  des  fûrctfttsMi  >  -MTrtf 
A*^ j7*%- nouvelle  Philofi^hlt  >  ce  ^*  fMait 
^bi(c'  itntgtifi'Jite  des  idées  du  Père  Malc- 
brinchc  ,  cet  édifice  d'erreur  ^»i  def" 
honore  Die»  ,  fms  q»%l  a  foHrfande-- 
ment  cette  penfi'e  chimeri^ne,  que  let 
ouvrages  de  Dieu  ne  peuvent  être  l'ob- 
jet de  Mffi  connoiffaucet  ;  &f»Hrfin  corn*, 
Me  &  Ja  perfeiiion  ,  cette  l  m  p  i  s  t  b' 
toile'b  .s'umb  faussb  appa- 
rence DH  PIETE*  C^u'lL  Y  A  EM' 
Dieu  uhe  vk.aye  et  fobiuellb 
e't  b  n  du'c. 

Que  dtroit  à  cela  ùxnt  Auguftin  ? 
fc  contcnteroic-il  de  répliquer  ï  fou 
prétendu  difciple  >  qui  craine  de  pures 
eèimeret  les  idées  éternelles  &  immua- 
bles :  Ridetit  9U  ifia  dicentem ,  &  eg» 
dêleém  ridentem  me-  Il  le  pUindroic 
fans  doute  :  mais  il  le  convaincroic 
peut-être  que  fou  principe  ôte  aux 
fctences  toute  leur  certitude,  &  ren- 
Tcrfe  de  fond  en  comble  la  Religion. 
&laMorale.  Car  certainement  iln' y; 
«ara  point  de  véritez  Se  de  loix  éter- 
ndles  Se  immuables  >  s'il  n'y  a-  poinc 
de  telles  idées  :  puifque  les  veritez  im-' 
-  iBuaUes  ne  fontqae  les  rapports  qsi 
{bot  entre  les  idées,  &  que  toutes  le^ 


IcnxiEcrndles  font  fondées  far  ces  Mp« 
ports.  Mais  ânifTons  les  quatre  pagc^ 
de  M.  Arnauld. 

Or.contînuë-t-il,  ce JoKt  des  façons 
de  parler  ijm  fius  di-vers  termes  figm~ 
fient  la  même  chojt  de  dire  de  iapercep' 
tion  d'un  quatre  j  que  cefi  ce  par  quoi, 
jlafperfoisH»qffarré ,  queceficepar 
^ftoi  ttn  qnarré  cfi  ebjtHivement  preftnt 
Àmone/^ritt  que  c'eji  ce  qui  reprejitttù 
un  quarré ,  eu  que  c'efi  une  modifica- 
iioH  de  Htm  ame  qui  eji  reprejintative 
du  quarré, 

■  Re'pokse.  Il  ne  faut  point  s'ar- 
têtei  aux  termes  quand  oa  j'entend 
Ken.  La  queftion  eft  claire  entre  M, 
Arnauld  Se  le  Père  Malebranche.  . 
C'eftde  GfAvoiii  fï  la  perception  qui 
cft  la  modification  de  l'ame  eft  la  mê- 
me chofe  que  l'idée ,  que  le  quarté  par 
exemple  apperçû  :  je  parle  du  quarré 
des  Géomètres  qui  n'eft  qu'idéal  ou  in- 
telligible .'  ou  n  Vidée  des  objets  exté- 
rieurs eft  la  même  chofe  que  la  per- 
:Ception qu'on  en  a.  Je  ne  vois  rien 
4ans  ce  langage  qui  tende  aie  prouver, 
mais  peut-être  à  erobaraffer  &  i  fur- 
prendre  un  Leûeur  peu  attentif,  Ce- 
seœlant  voici  la  coQclulîon  qu'en  tire 
M.  Arnauld. 
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//  »'f/î  donc  fat  fin*  cUtr  <jne  /tf 
tom  efi  f lus  grand  que  fit  partit  ^niiefi' 
clair  ^Hi  fios  ferceftiont ,  ^u'on  ne  peut 
rier  ttre  des  modifications  de  nôtre  at/Kf 
/ont  reprefintaiivts  de  leurs  objets- 

Il  me  femble  que  l'on  poiirroic 
prouver  de  U  même  manière  qae  l'en- 
flure d'un  fac  de  mille  francs  eft  r^eU 
lémenc  la  même  cbofe  que  les  mitle 
francs  >  en  raifonnant  ainfi.  Ce  fi>ie 
des  façons  déparier  tfmfins  divers  ter- 
mes fignifitnt  U  même  chofi  de  dire  de 
la  capacité  •  de  l'enflure  d'an  fac  de 
mille  francs ,  y«c  ctjt  ce  par  tfttoilefàc 
fyntient  Us  mille  francs ,  ijiie  c'efi  ce 
par  ^mi  les  mille  francs  fint  dans  le  fac, 
ait  ftte  c'jijt  une  enfiûre  nne  capacité  du 
fac  qui  contient  mille  francs.  Un  eft 
donc  pas  plus  clair  ^e  le  tottt  e(t  plnt 

frani  que  fa  partie  •  qu'il  e^  clair  fué 
enflure  du  fkc  y  qttonnepeHt  nier  être 
une  modification  du  fac  i  efi  la  mémg 
ehofi  que  lafômme  qu'il  contient. 

On  répondroic  apparemment  qos 
toutes  ces  feçons  de  parler  fuppofent 
pour  vrai  ce  qu'on  doit  prouver.  Oiii 
âiroit-oii  :  fuppofé  que  les  mille  francs 
fbient  dans  le  fac>  l'enflure  ou  la  ca- 
pacité du  fac  eft'ce  par  quoi  le  fac  les 
cen» 
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contient'  Je  dis  de  même  que  h  per- 
ception d'un  quarre  Géométrique  eft 
ceparqiioi  j'appecçois  ce^quaire:  mais 
c'eft  fuppoCé  qa!il  foit  pixfent  à  mon 
efprit ,  oa  qqc  mon  efpric  en  foit  affe- 
Ùt.  Eft-ee  là  démontrer  ce  que  l'on 
doit  prouver,  fçavoir  qu'un  quarré 
apper^û  n'eft  que.la  modification  de 
l'efprit  qui  l'apperçoit-  Le  fac  étendu 
cficapanede  recevoir.  &: refprit d'a- 
percevoir :  mais  la  perception  eft  bien 
dtâércnie de  la  chofe  aperçue, com-' 
me  la  perception  l'eft  de  la  requc.  Per~ 
ttptiatJS  rtfrefemativtiSont  d«as  Iïi0t« 
qui  ne  s'accordent  nollemenc..  L'e^ 
prit  apperçoit  ce  qai  lui  eft  i-epreTen- 
tc  :  c'eft  par  la  perception  qu'il  ap- 
nerçoic.  Mais  que  ta  perception  qui 
tûppoTs  la  reprnentanon  ,  la  fall'e  ,  ou 
fbit  une  même  chofe  que  l'idée  ap- 
perçûc  j  c'cft  ce  que  perfonnene  ver- 
ra jamais ,  du  moins  au0i  clatremeni: 
qu'il  connoit  que  le  tout  eft  plus  grand 
que  fa  partie. 

L!enteBdeaDCni:  «u  la  ^uké  qu'a 
Tame  d'appercevcHr  eft  suremeoc  pol^ 
five,  &  i'aûivité  qu'il  paroîl  avoir 
n'efl  qu'une  efpece  it  delîr  pratique 
^ii'oa  uoDime  scecoûod.  Se  quiviem; 
D 
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de  la  volonté.  C'eft  par  Vcffoitileco 
deftr  ou  de  cette  ucention  qui  depuis 
\c  pecKé  eft  h  pénible  i  rhomme>qu'an 
obtient  en  confequence  des  loix  natu- 
relles de  l'union  des  efprits  avec  la 
fouveraine  Raifon,  d'être  éclairé  par 
ks  idées  que  Dieu  renferme  dans  fâ 
iiibftancc ,  qui  feule  cft  par  elle-même 
intelligiWe  ,  feule  capable  d'éclairer 
&  de  inodUier  par  foR  efficace  toutes 
«rUbetoigj  intelligences.  N»Uojmdoneg*ve~ 
11.'  '*■  '  '^rii  •  dit  S*  Anguftin ,  ef«  incommutAhi- 
lem  veritatem  héc  omma  flt£  incommit- 
fAbUiter  verajttrtt coptinentetit ,  q^iAî* 

WOK  POSSIS  DICIRB  TOAM  VEL 
MEAM  VEL  CÛJUS  QUAM  H0MIN1S> 
fidamttihtu  jneemmutabtliA  vera  cernent 
tibm,  tanijitammirùmodùficretumé'- 
fnbliatm  Inmtn  pr^fia  efe  commàniten 
L'ame  eft  une  fubftance  qui  penfê  » 
c'eft  une  intelligence  qui  appérçoit-; 
mais  elle  n'apperçoit  que  ce  quila tou- 
che, quccequiraffcAç;&  elle  n'eft 
pas  ce  qui  l'afrefte,  ellen'eftpasilelle» 
même  formellement  fa  lumière.  Vie 
^mat»tibilnmeHnontSj  ditS.  Augu^ 
ftin.  Rien  ne  peut  l'affeifber ,  la  too- 
tber  que  les  idées  divines  >  que  la  fuB- 
iftancelumineufe-ArcAcace  dekÛîvi; 
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liit^  de  la  fouvci-aîne  Raifoiï.  Tdté 
tA  fa  grandeur.  K.ien  ne  peut  agir  en 
«lie  que  ce  qui  eft  au  deiïtis  d'elle.  Se 
rienn'cftfiiperieur  i  l'ame  que  Dien# 
dit  le  même  Sainte  ^Hod anima  ratiez 
ttah  meliHS  eflj  ommèttJ  eonfintUntibiH 
VeHstJi:  LesAngesmêmcscesefpriPS 
iublimes  ne  peuvent  nous   éclairer 
&ns  le  fecours  des  idées  divines.    En-* 
£n  nôtre  attie  qui  a  rentimenc  inte^ 
riear  de  tout  ce  qui  fe  pafl'e  actuel- 
lement en  elle,  de  toutes fesmodifit- 
cations  aâueUes>  nôtre  anie  toute  pé" 
netrée  pourainfidirc  qu'elle  eft  d'elle 
même  *  ne  {c  connoît  point.    Tonte    *  ^°?^ 
intelligence  qu'elle  eft  elle  fera  nécef-  ^ÔifiÂne 
fairemcnt  inintelligible  i  elle-même''^";  ^''* 
jufqu'icequ'ellefoiEéclairéeparl'idéedcbvcrili 
des  efprits ,  par  l'archétype  uir  1  «quel  °°"'f"j|  *^ 
Dieu  l'a  formée-,  c'eft-  à  -  dire  par  la  cciaiiciac 
fubftance  lumineufe  de  la  Divinité  en  ï^\™  is^^' 
tant  que  relative  aux  efprits  &  par-  voluo* 
tMipablepar  cut.  ■ 

Jecrm  donc  en  firivant  Icspriticf- 
pesdeCaint  Auguftin  que  rien  n'eftiii- 
telligible  pour  nous  que  la  fubftance 
dirine  ;  non  félon  tout  ce  qu'elle  eft 
en  même-temps  ,  nôtre  capacité  eft 
Êaic  :  aoa  fslonfpn être abfolu, nous 
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verrions  l'elTence  divine  j  toak  fcIoiB 
fon  être  relatif  aux  créatareioapar- 
ticipable  par  les  créatures ,  &  par  là. 
nous  voyons  les  créatures  autant  que 
nous  les  pouvons  voir.  Je  croî  que 
nous  ne  voyons  point  véritablement 
Dieu  ,  &  que  nous  ne  voyous  rien 
qu'en  Dieu. 

Par  exemple  fi  la  furfoce  blandie 
it  ce  papier  m'affe  Aok  ou  que  je  la  vil- 
fc  en  eOe-mème,  &  que  y  ayant  dé- 
crit un  cercle  noir  cette  furfece  ne 
jn'af&^tÔE  plus  entant  que  blanche  oU' 
difparût  à  mes  yeux ,  &  que  la  cir- 
■conference  du  cercle tn'afFeâât,  je  ne 
ver  rois  le  cercle  noirquedanslafur- 
^ce  que -par  t'aftion  de  la  furface, 
fans  avoir  aucune  Turface.  Comparai- 
fon  groQïere  :  non  pour  faire  im^i- 
ncr  ce  qui  à  i' égard  des  idées  divines 
ne  Te  peut  Se  ne  Te  doit  pas  imaginer» 
mais  pour  faire  concevoir  ce  que  )C 
conçois  moi-même  dune  manière  fort 
Jmpar&ùc-  Dés  que  l^n  ci'oit  ou  que 
l'on  fçaic  que  Diau  l'Etre  infiniment 
.parfait  qft  partout,  5c  tout eiuier  par 
tout,  Se  qu'il  rcnfu'aie  fans  aucune' 
-limitation  toutes  les  perfe^ions  qui 
i^nt  avec  des  impvfcifïiont  ou  ide& 
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lîmitadotN  infinies  dans  les  créaturesc 
ou  feulement  d«s  qu'on  fçaît  que  Diea 
voie  dans  k  lîmplicité  de  Cz  Ijjbftance- 
Uniulciplicicé  infitiie  de-s  êti'es  encrées: 
ca  pofltbles  ,  &  que  cette  fubftancç 
peut  nous  affeÔer  félon  le  rapport 
qu'elle aà  tous  Tes  êtres  ;  on  .conçoit 
{ans  peine  non  comment  il  eft,  mai^dts 
moins  qu'il  peut  être  cette  Raifon  uni' 
Tcrfelle  ,  cette  lumière  commune  £ 
tous  les  elprics»wiw  modis  firretum 
&  pnhlictu»  Imtten.  Or  il  eft  évident 
i^ue  toute  créature  eft  un  êcie  par- 
ticulier. Nulle  créature  ne  peut  donc 
être  la  Raiiôn  uniVerfelle' 

M.  iArn'Auld.  Oa  frtm  dire  mê- 
me ^Ht  ctfi  la  clarté  dtt  dernier  <iHt 
fait  la  clarté  du  premier.  C'efi-à'dire- 
ijHtl  n'eficLur  ^tte  le  tout  efipltu granit 
ijue/apartie ,  ^ue  parce  gue  cela  notu  e^ 
seprefenté  f»r  uot  perceptions  ou  pay 
■U9S  idétt  prifie  pour  des  perceftions, 
C  efi  ce  tjUJin-a  fait  veirdansl'^rtde 
femfir  IV.  paK.fili.  4.  onlefeutvoir. 
Eh  vodà  affi^ce  wufimble  pour  am- 
■vaiuere  lu  plm  opiniâtres.  Et  néan- 
tu*im4  jeite-m'MttMs  p^ti  ^ue  vêtrt  ami^ 
s'jrtmU.  Cariiu-a  garât  âtm  e»  cmi^ 
«  qu$i^tu  je  lui  pui£e  dite. 
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Re'pohse  m.  Aroauliî  pouvoit  , 
iIÎTe  tout  ce  qu'il  vouloic-  Maiss'ilne 
fuppofoit  point  ici  fans  y  prendre  gar- 
de ce  qui  eft  en  queftion ,  il  budroic 
dire  que  faint  Auguftin  n'a  pas  clat- 
remenc  comiu  que  le  tout  eft  plus 
grand  que  faparcie ,  jmifque  ta  aar~ 
té  de  et  principe  dépend  de  la  dart* 
prétendue  del'opimondc  M.  Amauld 
qui  ne  paroilToit  pas  trop  claire  i  S. 
Âuguftin  :  Die  f  d/rt  tn  ttbi  Inmen  mn 
Swn».  «7.  (j,  dît  ce  Père-  Ut  multum  cenlma-i 
SïT  MU-  lutneu  ucn  et.  ^idfradtfi'patehs  &Ji'- 
*uu.  nwocnltié,  fi  lumen  défit,  Ergodicàtt 
tihilHmenmnejfe  ;  &  clamA  qiêedfiri^' 
THtttefi:  Tit  illHminttbis  Ineernam  meam 
Domine  :  lunttne  tHo  ilhminatif  tew~ 
iras  meor.  Met  AHtem  mhil  nifitene^ 
br*  :  Tn  autem  lumen  fugatis  tenehrdt^ 
'  illttmindfis  me.  Non  a  me  mihi  Ih" 
men  exifiens  i  fed  lumen  non  partici- 
pant Hisi  iM  TE.  S.  Auguftin  ne 
dit  pas  niji  à  te,  mais  hisi  in  te  : 
Se  marque  nettement  par  là ,  auffi 
bien  que  par  cent  autres  endroits  de 
Tes  livres ,  que  les  idées  qui  font  la 
lumière  qui  éclaire  immédiatement 
nés  ténèbres ,  font  bien  différentes  des 
roodiBcacions  ou  perceptions  Kné- 
breuTes  de  l'ame. 
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ïl  a'eft  dur  j  die  M,  Amauld  *  fut 
U  tout  tfi  flm  gnud.q»tjk  partie ,  f «« 
farct  qttt  ciitt  mm  efi  nfrtjhtti  faf 
nos  ftraftiont.  Mais  c'eft  ce  qu'on  lui 
nie.  Su  difoic  que  cela  n'eu  clair  i 
l'efprit  que  parce  qn'il  l'apperçoit  tel, 

£ar  la  perception  claire  ou  il  ena ,.  on 
1  lui  accorderoit.  Car 'il  eft  évidenc 
que  c'eft  par  ks  perceptions  que  Ua 
objecs  font  appcrçûs  :  mais  ils  ne  fonc 
a^>erçits  que  prce  qu'ils  font  rend:  s 
pre{èns-i  l'elpriL  par  les  idées  qui  lei 
reprefencenç  &  qui  font  ncceuàire^ 
menc  préalables  aux  perceptions  qu'oa 
en  a^  Htfrefinter  8z  af^ereevoir  ÇoM. 
auflt  peu  la  même  chofe  que  doiuier 
&  recevoir.  Comment  doiic  peut-on 
dire  que  les  ptrceftiatis  refrtfiminfî 
Il  eH  vrai  que  lors  qu'on  a  la  per- 
ception d'un  quarré,.  l'on  apperçoit 
par  fa  réflexion,  qu'on  a  sciie  per- 
ception. .Âinfi  l'on  peut  dire  que  U 
perception  qu'on  a  d'un  quarré  eft 
rcprefentativc.  Mais  die  n  eft  repre- 
fentacive  que  d'elle-œénie  ;  8c  cela  par 
confcience  ou  fentimenc  intérieur.  Se 
non  p^r.  idée  claii-e.  C'^  que  l'amc 
D'étant-point  f^arée  d'dle-mêmedoic 
Csmàv  ce.qui  âipsiTs  aâûeUcmentjen- 
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elle  >  oa  fçàvoir  qu'elle  apperçmt. 
Or  comme  fencir  ce  n'eft pas^Atre- 
mène  ountoitre  ,  ce  renntaeat  ince- 
rieur  qu'elle,  sl  ie  d  perception  ne  lut 
apprend  point  cUirement  ce  que  cell 
que  cette  cnême  perception.  An  liea 
que  l'idée  claire  d'un  quarré  lai  en 
découvre  tcUetnsnt  la  nature  ,  qu'elle 
peut  ea  s'y  appliquant  en  recomioître 
toutes  les  propriétez. 
:  M.  Aft'N  AUL9.  Aprésces paro- 
les ,  ceiM  n't^  clair  g»e  farce  qu'il  mut 
rjt  rtfrtfitai  far  mt  fenxfmm  » 
ajoute ,  ou  fAT  nos  idées  frifet  fanf  wi 
ftrceftims.  Cette,  alternative  eff 
■vraie.  Car  ,'  ruppofé  que. nos  idétS 
■fiitm  frifit  fVier  mr  ferceftions  ^  jfi 
demeure  d'bccord  que  ce  que  nous 
•voySïns  'nous  «ft  r^refinté  par  nos 
{terceptiom.  Mais  par  là  on  revient 
coûjours  i  fùppofsr  ce  qui  efl  en  que-: 
ôion. 

C'e^  cf  qm'om  «  fait  f«V,  dit  M. 
ArnxoXà.  daas  V art di fenfir  ly^ ,  part. 
eh.  6.  onUftmnmr.  J'aivftcccha- 
pitrc,  &  je  foûriens  qu'il  n'y  a  pas  la 
OKÂndre  preuve  de  ce  que  M.  Ar- 
«auld  alfiire  qu'on  y  a  fait  voir  ;  & 
tic-plus^  fottiensqueUr^LvHeurde 
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4'9 
ce  Lirre  icmt  <Unfi  lefentimentdeM, 
Amauld  >  ce  qu'il  y  dît  du  premier, 
principe  des  fcîcaees  coitEre  les  Pyc- 
rboniens  n'auroic  lien-de  convaincant. 
En  effet,  ce  £i'incipex]ae  les  idées  font 
la  même  chote  que  les  periceptions,  eft 
le  fondement  du  Pyrrhouifine  ,  com- 
»ne  on  le  verra  bien-'tôt. 

"Je  CTM ,  dit  cet  Aaietir ,  f««  U  '«■ 
certitude  &  l'évidence  de  U  conttoif-  '* 
■frnce  httmtùtte  d»iis  les  chtfis  naturel-  " 
iej ,  défend  decefrincife  :  Tout  ce  " 
qui  eft  contenu  dans  l'idée  cl3ii-e'&  " 
'diftinâ;&  d'une  cbolè  ,  fc  pcnc  afiir-  '* 
nncr  Avec  vérité  de  cette  chofe.  " 
On»e  ptmtwitefier  ee  frincife  fins" 
détr-Htre  tonte  l'évidence  de  Ucon-"^ 
tuijfance  httmaine ,  &  itahlir  ttn  Pjr-  '* 
rhi^pM  ridicule.  Car  M'eus  ne  ftu-  " 
vons  juger  des^hefis  ^ue  par  la  tdéa'* 
•^tte  nom  en  a'v^ns  ;  fuifim  naïun'a-  " 
vans  aucun  majen  de  les  concevoir" 
^It  autant  ^u'tUa  fint  dans  nôtre  <f-  " 
fris ,  &  ijH  elles  rCj  font  <^ite  par  " 
leurs  nées  (  fi  cet  Auteur  étoit  dans  " 
le  fentiment  de  M.  Arnauld,  par-  " 
leroit-il  ainfi  ;  )  Or  fi  les  iugcmens  " 
tjiie  nous  formons  en  confiiéraut  ces  " 
idici ,  nt  rtfAr  dotent  pas  les  chofes  en  ** 


-  Cookie 


„  tliet  mcntei ,  maùfiidenunt  msPtif' 
,,Jees  ;  eefi-à-dirt  ,■  ft  de  et  ^ut  je 
a,  croi  clairement  qu'avoir  trois  anglef 
■„  ég4HX  à  deux  droits  ejl  enfermé  dans 
^i l'idée  d'un  triangle^  je  rtâVois  fM 
„  drsit  de  ^onclttre  tjnt  dans  la  vérité 
,j  t9Ht  triangte  a  trois  angles  égaux  À 
^ydoMX  droits  s  mais  fiiUem€nt  ^He  je  U 
„  fenfiainfi:  U  ejl  vifihle  que  nous  n'au- 
gurions aneunt  connoijfance  deschofes* 
^,maisfi»lemetitdemspenfèes:  &  far 
„  confe^nent  mus  ne  fçattrions  rien  du 
^,  chofis  que  nous  nous  perfuadons  ffa- 
„  voir  le  plus  certainement.  AiM 
,,  nota  ff  aurions  fittlement  que  nous  les 
»i  fenfins  être  de  teiW forte  j  ce  qui  dé~ 
,,  tntiroit  manifefiement  tontes  lesfiiettr 

Il  eft  clair  que  dans  céc  extrait ,  fl 
n'y  a  point  de  preuve  que  les  idées  & 
les  perceptiens  ne  foicnt  qti*une  même 
^hofe  :  l'Auteur  ne  parleroit  point 
comme  il  fait  s'il  l'avoit  crû  j  6c  l'on 
peut  conclure  de  cet  extrait  tout  le 
contraire  de  ce  que  M.  Arnaiild  af- 
fure  qu'on  yafiiit  voir.  Car  fuppo- 
Tons  qac/'^rf  lie /-ï^^rfoit  l'ouvrage 
deM-Amauldj  ou  que  l'Auteur  fbit 
^ftns  le  ipême  fentimenc  que  lui.   On 
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1t  peut  ruppofcr  piiirque  M.  Arnitild 
nous  renvoyé  à  céc  ouvrage,  ^«rrr 
çKf  j  dîc-il)  OT»  7  *  fiit  '^otr  Mans  It 
thtif,  €,  dtia  ^.  fartie ,  le  rcntimenc 
qu'il  foûcîent.  Cela,  fuppoféjje  pré- 
tends ^tie  cet  AuceiiF  neraifonne  pas 
fore  )ufte  >  Se  qu'il  détruit  cfïeâive» 
ment  la  certitude  des  fciehces  aa  Uei^ 
de  l'établir. 

Je  erei ,  dit  ici  l'Autcar ,  fuela  cer^ 
timdt  &  l'évidence  de  ia  cffnneijfane» 
humaine  dam  Jet  chafis  naturel/es  di- 
fendde  ce  primrife:  tout  ce  qui  cft  con- 
tenu dans  l'idée  claire  d'une  chofe ,  fc 
■peut  aflirmer  avec  vérité  de  cette  cho- 
.fe.  0»-Ke  fent  contefier  ce  principe 
./km  détruire  tonte  l'évidewce  de  U  con^ 
ttoijfance  hHmaine,  &  établirnn  Pjr- 
rhofiijme  ndicnlt. 

L'Auteur  l'établit  donc  ce  Py  rrhtv 
•nïfme  ridicule,  puiique  fou  principe 
fe  pculcouteftcr  &  avecraifbn.  Vô- 
tre principe  eftvrai,  1;m  dira-t-on,  6 
lichofe  eft  coiifbrme  à  l'idée  que  vous 
■en avez,  mais  c'eft  ce  qui  n'cft  pas 
"certain.  La  créature  eft  néceirairc- 
ment  conforme  â  l'idée  de  celui  qui l't 
créée.  J'en  conviens  imaisi'idéeque 
vous  en  avez,  n'eft,  diccs-vous,  qu'une 


modificackmde  vôtre  ame.  Or  cette 
modification  n'tfk  certainement  pisl'i- 
dée  du  Créateur  fur  laquelle  il  aformé 
£i  créature.  Il  n'eft  donc  nullement 
certain  que  k  chofe  Toit  conforme  à 
yôcre  idée  •  mais  feulement  ^tte  vont 
JeftMjiKainJî,  Donc  vôtre fcntimenC 
établit  le  Pyrvhonifme  >  mais  le  mien 
le  détruit.  Voici  comroent- 

U  eft  certain  que  les  thofes  (ont 
conformes  i  l'idée  que  Dieu  en  a.  Car 
pui{que  Dieu  les  a  créées,  il  ne  peut 
-tes  avoir  faites  que  fur  l'idée  qu'il  en 
avoit.  Or  félon  le  fentiment  que  je 
■foûtiens^l'idée  que  j'ai  de  retendue  en 
longueutjiargeur  &  profondeur  n'eft 
f  oint  une  modîiîcation  de  mon  ame^ 
■elle  cd.  éternelle  >  imiBuable ,  néceC- 
fairc,  commune  i  Dieu  6c  i  toutoi 
-les  intelligences  i  6c  cette  idée  ell  le 
modèle  de  l'étenduîs  créée  dont  tous 
les  corps  font  formez.  Je  puis  donc  af- 
fiiToeravec  vérité  de  l'étendue  créée 
ceque  jecroi  renfermé  dans  cette  idée 
incréce.  Aintî  jecroibien  fHf /«  »r- 
tiinde  <^  l'évidence  de  Ja  cotmoiffaict 
tumdine  dans  la  chofis  naturtlUi ,  dér 
dans  \'cï- 
Art  deftn- 
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Tîrjii'auroitpas  trop raifon  de  le  croi- 
re! lî,  cùmmedit  M.  Armuld, il  avait 
fait  voir  dans  ce  Chafitre  i  que  les 
idées  Se  les  perceptions  ne  Ton:  y«e  /* 
mîmechejè-  Ainll  ce  principe  n'cft. 
point  le  pi-emier  :  c'eft  celui  que  M» 
Arnauld  prétend  détruire. 

On  dira  peut-être  que  fi  k  con- 
noilTànce  des  chofes  naturelles  ne  dé- 
pend point  de  ce  principe  ,  du  motifs 
les  Sciences  (peeulativesfiri  dépendent, 
comme  font  les  Mathématiques  pn- 
rts,  l'Arithmétique  &  laGéomctric. 
Nous  verrons  bîeii-fôt  iiTAuteur  de- 
l' An Àt ftnftr  l'a  pu croîîc ainfi ,  «i 
fappofant  toujours  qu'il  fut  dans  ie- 
feiitiiHentdeM.  Aniauld*  Maisileil 
bon  de  comparer  auparavant  te  fenti- 
menc  de  faint  Aiiguttin  fur  l'objec  des. 
fcienccïfpécuUtivesaTec  celui  de  foa 
difciple. 

■  L  objet  des  Mathématiques  pares , 
c'eft  la  grandeur  en  générai,  qui  coin> 
prend  les  nombres  nomf>rans  avec 
leurs  prop-ieiez,  l'étendue  inteibgi- 
Ue  avec  toutes  les  lignes  &  les  figu- 
resqu'ony  peut  découvrir.  Al'cgari 
des  nombres  nombrans,  S.  Auguftin 
croît  qu'ils  ne  retrouvent  qu'en  Dieu;  . 
E  iij 
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[5.Vi4^'^  c'eft  pour  cela  qu'il  les,  appelle* 
divins  Si  éiemeis ,  atvinos-  acfimpi- 
«  ConfrC- jfr»«.  Sensi  tÙMm numéros  >à\li'\ï* 
'  A^\t\xTS  omnibus  fènfibw  ^Hos  ttnmtr^ 
tmu  f  ce  font  les  nombres  nombrez. 
Mais  voici  les  nombres  divi»t  &  iter- 
mis  par  lefqnelsnous  nombroiis  :  JL 
fid  ilii  aiiifitnt  ^Htkw  numeramtu  :  neç 
imagina  tjiçru-m fttnt ,  et  iDeo  VAtr-, 
BE  suNT-  Riiiât  me  ifit  dicemem 
fui  eos  non  vides ,  &  ego  doleam  ridtn- 
tim  me. 

.  M.  Arnauid  croitau  contraire 
que  ces  nombres  éternels  Se  dîvint 
par  leTfj.iels  nous  comptons,  ne  font 
que  des  modificivtious  ou  perceptions 
de  l'amc-  Loin  d'ccre  éternels  ils  font 
faits  félon  lui .  &  c'eft  même  l'âme 
qui  les  fait.  Ces  nombres  nombrans 
diftinguez  des  perceptions  qu'on  en  a 
ne  font  que  pnres  chimères,  Valde, 
SONT  dit  fafni  Auguftin.  Pures  chi' 
mères  répond  le  dilciple  de  ce  S.  Do- . 
âcur.  Il  ne  voit  r^as  ce  fidcle'difci- 
ple  ce  que  voyoit  Evode,  &  ccqu'ap- 
prouvoit  l'on  maître  ,  qu'il  y  a  de» 
tdées  communes  à  tous  les  efirits ,  ôc 
préalables  du  moins  aux  perceptions, 
que  nous  en  avons.  Mulia  ejfe  video  ^_. 
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c  quihar  »nim  eemmemeratt  Jktis  efii' 

QdOD  ratio  et  VERITAS  NU^r 
MSRI    OMNIBUS     RATIOCIN  AKTr<> 

»us  pRiCsTO  EST,  tHiomniicamciim~ 
fHtatorJita  ^ni/^fte  ratione  conetar  »f- 
ftehendcre  :  &  aiiHi  id  facHint ,  alM^ 
Ài^cUitti  fojfitj  alius  omitiito  non  pef- 
fiti  CHM  tamtn  ipfit  x^itdliur  omnihits 
fi  frtbtat  d^ttalittr  vaUntîttts  gam. 
castre- 

.    M.Arhaui.d  s'imagine qa'on  ^ 

les  peuc  former  *  ces  nombres  nom-  «vornic 
braiu  pw  le  mo^en  des  perccpcions  '^  *■  ^" 
particulières  qu'on  peut  avoir  parles  de;  &ua« 
îens  des  cho(es  nombrées.     Il  mé-  jj^îjj"  fX- 
prifc  ainfi  ce  qui  eft  inteiligihU  &  di-  .vioiM. 
vin  pour  chercher  la  lamiere  dans  les  n^fj*'^  '  p. 
•bjets  qui  environnent  fon  corps,  &  »!• 
qui  en  eux-mêmes  ne  fonc  ni  viables 
ni  intelligibles  :  ne  prennant  pas  garde^ 
que  ce  pouvoir  qu  a  l'amc  de  Faire  ce 
qu'il  appelle  des  AbflraEiions  ,  vient^ 
des  nombres  divins  qui  éclairent  tous 
ccuxquilesconfidérent.  CommeiUuc 
veit-ilpasquelon  Philofophe  1  Tha- 
les>  â  qui  il  donne  la  faculté  de  produii'e 
fè»  idées ,  fuppofe  même  qu'il  pût 
former,  devingtouvriersoudc  vingt 
d^agmesj  vingt,  nombres  nombrans« 
£  iiij 
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•ie  pourroK  pas  en  formerune  mfiniV 
té,  n'ayant  jamiis  vu  aae  intuiicém 
d'ouvrierîntdeih-agmcs  ïComtncns 
fen  Philofophc  pourroit-it  être  cer- 
tain que  les  nombres  deux  Sc  trois-nt 
font  point  des  nombresquarrcz,  c'eft- 
à-dire  le  produit  de  quelque  fracHon 
par  elle-même  ,  paifque  l'expérience 
fenfiWe  ne  pourrMC  jamais  le  conduire 
â  la  connoiHànce  de  cette  vérité. 
•  lu  abat  '  On  ne  feut  nier  ,  dit  *  M .  Arnàuld, 
TîfS'&u"  f «  "'""'  'J^'f  "■'">  '-*  faculté  dr faire 
tus  iiia  f.  tout  ce  ^lue  fat  fait  faire  i  natte  Phi- 
'**  h/âj'ke ,  c'eft4-dire  à  former  les  nom- 
bres iiombrans  par  des  abftraûitins 
des  ehofes  nombrées ,  fmf^He  nom  le 
fajfins  toni  l«i  jottn.  j4i»Jf  noeufim- 
mh  aJ/itreK.fHe  nemle  pouvons  faire  > 
reniffimafeiemâ,  clamante  cenjiien- 
tia,  comme  dit  faine  Auguftin, 

R  e"  p  o  N  s  E ,  je  nie  que  faint  Au- 
guftin l'ait  dit 'au  fens  de  M.  Arnauld. 
Il  falloir  marquer  où  il  le  dit.  Ceoen- 
dant ,  ;e  le  veux  ,  «»«*  le  faifitti  tom 
la  joHri.  Mais  e'eft  avec  le  fecours  de 
la  fouveraine  raifoii ,  qui  nous  éclaire 
par  fes  divines  idées  ;  c'eft  ainfî  que 
*l.  I.  M-  ''^"^"^"^  '""nt  Auguftin.  •  ^  corfora~ 
wû.  c.  1.  lihm  &  ffiritalikue  ntmerit ,  fed  mU" 


S7  .  , 
tkkilikm  tinmtrù  pervemmr  dUmm*- 
tdbiles  numéros  ^tti  jam  in  ifjkfitnt  iin- 
mutabili  vtrhàte.  L'abilnÂion  da 
Philofophe  Thaïes  n'eft  que  fon  aC- 
lention  aux  nombres  nombrans.  Il 
peut  penfèr  à  ces  nombres  :  mais  il  ne 
les  formera  jamais  de  fa  propre  fub- 
ftance,  *  Nttfue  id  efi  iuvemre  ^Hod  mi.  Aug. 
ftcere  & gigntre^,  AÎio^mn  éttrna  gt-  ^^^^"Y^ 
gneret  irvintiene  ttmforali  n^tu  sterne 
Jkfi  ifttienit.  Thaïes  a  pfi  appcrccvoir 
tes  nombres  nombrans  en  ccllànt  dp 
penfer  aux  chofes  nombrées  :  mais  il 
ne  l'a  pu  que  dans  la  luniiere  de  la  fba' 
veraine  rzifon.  Saint  Auguftin  le  dit 
Se  le  prouve ,  Se  ajoute  cnfuite  :*  hù  «De  liben 
($•  talibm  dtcumentà  cognnmr  fxttxi  ;  *^'  ^  *'** 
qmbm  dlÇfHtAntihm'Dew  ionavit  i»- 
genittm  \  c'cft  faint  Augoftin  qui  paf- 
K )& perttTtachi  ealigittem non ovdtl-^ 
cit  1  rationtm  veritatem^tte  nmtHre~ 
THtn ,  &  sdfififiu  eerporii  non  pirtine- 
rtt  &  in-ùertihiltm  ^ficeram^Ht  cenfi' 
jlere ,  tf*  omniitu  rdtiocinantiè»tad  v/- 
dtndrnn  ejfe  commtinem. 

On  ne  peut  nier  ^ne  notu  n'djens  l* 
faculté  de  faire  tout  ee  <iiiafm  ït  Phi'  ' 
tofipheThala.  La  raifon  en  éft  claire: 
car  notes  le  faifins  tout  let  jours-    Mail 
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ne  feroft'Ce  point  que  Dieu  eft  fiJ^. 
i  récod^peni^r  nôtre  attention  Se  nô- 
tre traviil  en confcquence des loixde 
l'union  de  l'efprit  avec  la  fouveraine 
vérité,  deiquellesloix cette  attention 
t&  la  caufe  occasionnelle  ]  Et  cela, 
étant,  neferok-eepaslircrdetalîdQ- 
fité  Se  de  la  bonté  de  Dieu  à  exécuter 
nos  dcfirs ,  des  raifons  de  nôtrcingva- 
titude  &  de  nôtre  orgueil  ^ 

LesCartefiens  font  donc  bien  lia-' 
pides  &  bien  ridicules  de  nous  venir 
direq'iel'hotnme  n'a- pas  un  pouvt^ 
véritablement  efHcace  de  remuer  Le 
bras  :  que  c'efl:  l'Homme  qiù  le  veut 
remuer,  mais  que  c'eft  Dieu  feul  qui 
^  te  fait  en  confequence  des  loix  généra- 
les de  l'union  de  l'ame  8c  du  corps  ;  &, 
de  nou&roûtenir  ce  (èmiment  par  cet- 
te raifon,  qu'Us  ticTçavcnc  pas  («ule-  ' 
ment  ce  qu'il  faut  faire  pour  remuer, 
le  bout  du  doigt ,  &  que ,  quand  ils-  le. 
i^auroient ,  il  n'y  a  nul  rapport  entre- 
leur  dcHr  Se  le  mouvement  des  efprits 
animaux  nécclfaircs  pour  remuer  le, 
doiet.  Il  n'y  a  qu'à  leur  dire  cette  ex- 
cclTcnte  raifon  (ww  le  faifins  tom  la. 
jtnrt  airtji  nomfôrnwus  affUrt^^nt  MJur 
t4fOHvons  fdirt.    Oiii,  dîroicnt-iljK 
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-fcOu»  le  (âifons  tous  les  purs  par  l'cflSf 
cace  desvoloncez  divines  en  confi- 
qaenee  des  lois  de  l'union  de  l'ame  Se 
dù-coFps.  Demcme,  onpourroit  ré- 

{londie  en  TuiTant  Tainc  Âugudin  qac^ 
e  PhUofophe  Thaïes  fait  ahfiraiiiQ» 
de  vûigcdragmesou  de  vinge ouvriers 
qu'il  voit  ou  qu'il  imagine ,  par  ce  que 
renCrant  en. lui- même  ,  il  découvre 
dans  taraifonqui  éclaire  tous  les  hom- 
mes, le  nombre  nombranc  de  vingt, 
ce  nombre  &  une  inanité  d'autres  in- 
uUigibles  Sc  divins  par  lefquels  on. 
nombre  toutes  chofcs ,  6c  qui  ont  des 
proprietez  bien  diflèrchtes  des  vingt 
dragmes  du  Philofophe  Thaïes,  Ccr- 
uinement  fans  ces  nombres  nom- 
brans  ,  il  feroic  abfolument  împo0îble 
au  Philofophe  Thaïes  de  ^ire  abftra-. 
âion  des  dragmes  &  des  ouvriers ,.  Se. 
de  penfer  encore  à  quelque  chofe. 
Son  âbftraélion  faite ,  il  feroit  nccef- 
fairement  vis-à-vis  de  rien.  Ea  Qjj^.Dt,^ 
j^NTELlifiii  titiimHi cum  fe  avtrtit  à  »"'>» 
nrpert  (  lors  qu'il  fait  abili-adion  des  ' 
corps  )  non Jitnt  prof eSo  cor portA  ;  & 
tameftjHituAxiMzçiiJt.  suar  y  ham. 
EODEMMOOO  s^iiVtK  fè  fi habew. 

iV4lffMIHltA.BSUS.Dms    DICIFO'»., 
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TisT  (  ces  termes  font  durs  contre 
M .  A  rnauld ,  mais  il  fàuc  citer  lîdelle-' 
ment  )  fitsm  ea  tjfe  ^Hs  ochIk  vide- 
mnsi  es  non  ejji  ^»»inttlligentiÂ  ctr- 
»mns- 

Comment  ne  voit-on  pas  que  loin 
de  pouvoir  faire  abftraftion  des  cbo- 
fes  nombrccs  fans  le  Tecours  des  nom- 
bres nombrans,  qu'il  n'eft  pas  même 
pofliblc  de  rien  compter  fans  ces  nom- 
bres. Eft'Cequeiesyeuxnousappren- 
nent  la  différence  qu'il  y  a  entre  une 
fomme  de  cent  écus  Se  une  autre  de 
cent  un.  Q^'O"  ouvre  les  yeux  tant 
qu'on  voudi  a  pour  difccrner  laquelle 
/era  la  plus  grande,  on  neledécouvri- 
râjamiis»  ^moinslî  les fommes font 
fort  grandes  Se  leur  différence  fort  pe- 
tite ;  il  faudra  nécefl'airemem;  les  com- 
pter par  le  moyen  des  nombres  nom- 
brans.  Ce  n'eft  donc  pas  la  vue  fen- 
fiblc  des  chofes  nombrées  qui  nous 
fert  à  former  les  nombres  nombrans  : 
Biais  c'eft  par  eux  que  nous  comptons 
le  nombre  denos  perceptions  fenfiblcs. 
Ccft  par  CCS  nombres  immuables  Se 
divins ,  prcfens  i  coûtes  les  intelligen- 
ces, que  les  Arithméticiens  s'inftrui» 
fent,  Ôc  que  les  Marchands  fe  rendent 


-  Cookie 


6t 
compte  :  £c  quand  ['«(piit  fût  aUlra- 
.fondes  chofts  nombrées ,  c'cft  qu'il 
tourne  (on  clprit  vers  les  nombres 
iounuaUcs  &  ccernels.  Pures  chime- 
rtt  que  ces  nombres  diClinguez  des 
■perceptions  félon  M.ArnauJd:  itenids 
&  divins  felOH  faint  Auguftin-  SHnt. 
maxime^ue  fiim,  Ceft  par  nôtre  alv 
ilm&ion  que  nous  les  formons  die  Iç 
difciple.  Non  die  le  maîcre  :  c'eft  par 
nôtre  ab(lra£Hon  que  nous  les  trcH' 
vous  ^  que  nous  les  confidérons  :  car 
formtr  &c  rencontrer  (ont  fort  diiïê- 
rens  :  Nt^ne  id  efi  inventre  ijHed^  fu- 
ttrt  *Ht  gignere  ;  aho^mn  attrna  gî- 
gntrtt  inventione  temporali.  Vous  n  a- 
yez  rien  fait  faireà  vôtre  Philofophe 
que  ce  que  nous  failoiis  tous  les  jours: 
Ileftvrai.  Housremuonsauffinôcre 
bras  >  &  nous  le  faîfôns  à  chaque  nio- 
ment.  Mais  peut-être  n'en  devons- 
nous  pas  conclure  ce  qu'on  en  conclut 
tousies jours.    Eneflec,  comme  l'o- 

Îcration  de  Dieu  en  nous  n'a  rien  de 
enlîble»  &  que  nôtre  union  avec  Tes 
divines  idées  eft  naturelle ,  on  s'ima- 
gine aifémentqu'oneftAfoi'mémc(a 
raiibn  Se  là  lumière ,  Se  qu'on  a  un  vé- 
litable  pouvoir  indépendant  de  l'efti- 
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cace  âes  volontez  «livines  >  pirée  ^ne 

remuer  Ton  braSj  làire  des  abftnto 

lions ,  c'efi  et  ^ntnfait  tous  Us  )9*ru 

£n  voiU  aflez  pour  les  nombres 

iioihbrans  j  qui  (ont  l'objet  de  l'Arith* 

métique  /  Venons  i  l'ëcendaë  iateli 

ligibleâf  aux  figures  qu'on  y  conçbs 

■lerqucUesfontl'objetde  la  Géométrie^ 

■&  par  lefquclles  on  juge  des  corps 

crées.     Voici  ce  qu'en  penfc  Saint 

Arguftin. 

•  DeTii-      Sit^litmoris  *  rationii  e^  jud'care 

nii.  I.  '■'■deifiit  corporalibtit  JieundftmrMrienes 

incorfoTAles  &  Sempiternas  : 

^Iti  niji fitframemem  efftttt ,  inctmmMr 

tabiles  profrBo  Mon  efent,  atqnt  his  tiifi 

■  JfibJHfgeremr  ahtjHtd  mjirm» ,  nenfe, 

V  ^stitat^""'^*"''  ^^ P"^^""*^  judicare de cûrfo- 

4»iûers     ralihtis.  JftdicofHHS  nfuemd  corptralf- 

Stnèti-"  ^"^    EC£    R.ATIONE    DIMENSIONUM 

««■  ATCIUÏ  FIGURARUM  q^AU  INCOM.- 

'  MUTABItJTER  MANEHEMEMSNO- 

viT . . .  Manrm  autei»  nert  tanfMam 

i»  fpatiû  locornm  fixa  vtlmi  cerpora , 

Jêd  in  natHra  incvrporali ftcintellieibi- 

tiaJUm  mtBtii  afptliihns ,  ficHt  ijta  ttt 

-  lock  vjftbili»  vtl  comreifahilia  cor  ports 

fttifihm,  &c.    Il  cft  clair  parccs  pat 

■fagesdcS.  Auguftin,  &  parceiicaa- 
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très  qxCon  trouvera  dam  fesHvresi 
que  retendue  intelligible ,  te  les  figu- 
res des  Géometi-cs  qu'on  ne  peut  con- 
cevoir fans  cette  étendue  ,  îbnt  éter- 
Tiellcs  Se  immuables }  qu'elles  ne  £e 
peuvent  appcrcevoir  que  dans  lafoo- 
^eraine  vérité  qui  les  renferme  >  & 
iqd'il  faut  être  bien- aveugle  pour  ns- 
tepasvoir.  jQuif  Mentb  tam  ccCi» 
eus  efi  t}m  mnviâeat  ijtat  figurât  qn* 
in  Geomeiria  docimur  itthitart  in  ipfk 
*er«4[K?  D'où  il  conclut  que  ceux  que 
nous  appelions  nos  maStru  dans  les 
fciencesj  ne1butquedesi»oM('rfKrj,& 
qu'il  n'y  a  que  Jefus-Chrift  comme  ^ 
raironuniverrelle'&  Souveraine  qui  le 
foit.  De*  »m-verfis  ejua  intrliigmut ,  «deMigi- 
m>»  lotjttentem  fui  ptrfinat  fsris .,  fii^°^"- 
tHttts  ipfi  menti  prtifideritm  confitlimm 
verîtatem^  verbit  fertnjfe  ut  confitla^ 
mus  ndmoniti.    JÙe  auttm  ^m  cenJU-  ' 

titHr  doctt,  qtti  in  interiere  homine  ha- 
yitare  di£his  efi  Chrijtits  •  id  eji  iticont- 
KUtahilis  Vei  virtns  at^He  jâpientig.  • 
Etplusbas.  Num  hoc  Afdffifiripreji- 
tentttr,  ut  cogitata torum ,  acnonipfic- 
difiifliTUt  futu  UtjMtndo  fi  trader  e  P»- 
tant-f  percifidKtur  Mtqne  teneantHr. 
Nam  qitis  tamfiHiù  cttriofitf  eft  tjui 


I-  Cookie 


fiHumfinun  mïftdt  in  fihaUm ,  m  fiui 
ntMgij^er  cogltet  dtfiat  î  At  «mnts  ifiM 
diftiflinat  t^finfini  virtmis  »c/kpien- 
tie  atm  vtriis  exflieavtrint ,  tum  illl 
fHi  MfiipHii  vecantur  >  utrum  vtrs  di- 
il4  fint  afudfimetiffos  cênfiitrAnt  iiu 
urtortm  fiiUcet  iUatn  veritattm  fr» 
viribns  intutntes.  TunC  «rgo  dis- 

CUMT. 

Vnili le  fendmencde S.  AnguAin,  8ç 
'  Toici  ce  que  die  M.  ArnauIdàTégard 
^e  retendue  intelligible  ou  de  l'idée  de 
la  matière,  &  des  différentes  figures 
intelligibles  que  les  GcoiQctres  ne  peu- 
vent concevoir  que  dans  cette  idée  Sç 
par  cette  idée  ;  car  comme  on  ne  peut 
hûre  une  boule  fans  étendue  matériel- 
le, ileftcUir  qu'on  ne  peut  concevoir 
nne  Sphère  intelligible  fans  étendue  in- 
j^*"^^^j"telligible  :  Ce  ne  font ,  dic-il ,  que  *  fit- 
.dits  ç-  ivres  ch'tmertt.  Rien*  ni  fi  plus  ininteiligi- 
CcfeoCi  r.  f,u  (jite  cent  étendue  intelligible  :on*ne 
*  Viafii peut  l'admettre  e»  Dieu  ftns  y  mettre 
î^ic'^ii.,\.-fine  étendue  formelle .-.  Les  idées  ne/ènt 
•  Difcnfe.  ^a/»f  différentes  des  perceptions  de  l'tf^ 
t.  «smp  '-.^j.jj  .  ^^j,  tg^ffj  „gj  perieptions fint  ef-     i 
ftntiellemtnt  reprcfintutives  .  . .  Nof     ' 
perceptions  ont  véritablement  deux  ra-     ' 
•  pmt  :  l'un  À  l'Ame  dont  elles  fini  des    l 


,  «y 

modifications ,  l  MHtre  tUtx  «bfttftf».  tl- 
Us  refrefimtnt.  Mais  idée  &^  ferce- 
pion  ne  pmt-  dans  mon  difiienaire 
tfHHKt  même  chofe . ..  Ctla  efi  fins  clair 
^'il  ne  i'efi  ijtte  h  tout  p/f  fini  frani 
tjmpt  partie ,  comTnel'  Autenr  de  l' Avt 
de  f  enfer  l'a  fait  voirdans  la  4.  fArtie 
ti).  6, 

■  Je  réponds  donc  maincenant  que 
l'-Auttor  de  l'Art  depenfer  quel  qu'il 
foit  :  peut-être  M.  Arnaiiidlui-mcme, 
knnd'itveir  faitvoirh  vérité  de  cette 
orgûeiHeufc  opinion,  <j»e  perception  (^ 
idée  ne  fint  qnpne  mime  chofe  qu'ity 
a' bien  de  l'apparence  qu'il  n'y  pciifoit 
feuletnenc  pas  :  6r  qu'au  contraire  il 
eft  facile  de  prouver  par  l'endroit  mc- 
nse  cité  que  confondre  les  idées  avec 
les  perceptions  ,  ce  fcroit  établir  le 
Pyrrhonifine  :ce  feroitrenverfcrtou- 
tés  les  fciences ,  parce  que  cela  rend 
inutile  le  principe  qu'il  en  croit  le  fon- 
dement. 

Voici  ce  principe,  "  Tant  et  tfiti  t^ 
nntenH  dans  l'idée  claire  '&  dijtinih' 
J^une  chofe  (  d*an  cercle  ,  d'un  quarré' 
d'un  nombre  >  par  exemple  pais  qu'il 
s'^if  maintenant  des  fciences  fpecuU' 
cives  telles  qn'cft  la  Géométrie  & 
F 


i'Ar'ahBiaiqaa)/è/>eut  ajftrmer  aifet- 
vJrité  de  ce  cerclt  oh  de  ce  ^itarré  de-, 
ce  nombre.  Or  ri^pofant  que  pewre- 
prioti  &  idée  ne  (oient  qu'une  même.. 
cho(e,ronpeut  dans  ce  principe  met' 
cre  au  lieu  de  ces  paroles  ,  datif- 
l'  I  D  e'  E  cUire  tk  diftfKiie  celle  -,ci 
dans /-ïPERCEPTioK  claire  & diji'tn- , 
Ht.  Et  de  plus  puilque  tel  nombre 
uombrant  comme  vingt  >  ou  cercle, 
'  ou  qnarré  intelligible  diftineué  de  la' 
perception!  eft  une  pure chtmtre ^  ou 
puiique  ce  n'eft  efTet^ivemËnt  que  la.- 
pcrccption  de  l'amc ,  entant  qu'elle-a 
rapport  à  quelque  objet,  c'e(V-à-dire 
à'  vingt  dragmcs ,  à.un  cercle  ,  ï  un 
quarré  crée  qui  peut  n'avoir  jamais . 
été  ;  on  peut  encore  au  lieu  de  choji, 
mettre  perctptian  entant  ifu'eih  a  rap- 
port au  ijuarré,  ou  Ù  on  le  vent  entant 
qu'élis  eft  reprefentative  du  quarré- 
Ainiî,  en  mettant  la  définition  à  la 
place  du  défini ,  le  principe  de  l'Au-. 
teur  Te  réduic  à  celui-ci:. tant  ce  ^Htejt 
contemt dam lamedificationûit  percef- . 
fia»  claire  fù"  dijtiniîe  ^tt  a  l'am;  depk 
propre  perception  entant  qu'elle  a  rap~ 
Port  a  »»  If  narré ,  on  même  qu'elle  eft 
ftprejiniative  de  et  qiiarré,  feptittaf^. 
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jirmtr  AVec  vérité  de  cette  menu  ferj; 
ceftien.  Mais'que  pourra-t-on  con- 
chire  d'un  tel  piincipe  f  qu'on  apper- 
çoic  ce  qu'on  appcrçoit,  &  rien  da- 
vantage :  ce  que  dit  l'Auteur  mêine, 
de  l'art  de  penfcr ,  détruirait  mtitife- 
fitmem  tentes  la  fiieticii. 

Il  fiut  donc,  comme  ledicS.  Au- 
gpftinen  cinq  cens  endroits,  que  les 
idées  foientéternelles,  immuables  iné- 
celTaires'i  communes  à  cous  les  erprics, 
afin  qu'il  y  ait  ccptainemeiib  du  vrai 
&dufaux,  dujufte&del'injuftc.des  +hjkmi. 
viéritez  Se  des  loix  éterncllcsi  &que  icmqmin. 
nos  efprits  Çoitat  éclairez  par  ccjmê-  '^'Sd"|JÎ^ 
mes  idées  en  confequence  de  l'union ''o'»'''  *"- 
qu  ils  T  ont  avec  cette  railon  univer-  „  imunùi 
ielle  qui  les  renferme  toutes  dans  fa  X^S'-'^r' 
fubftance,  laquelle  feule  e(l  la  vie  *&Lius  dic 
la  lumière  de  toutes  les  intelligences-  ^^""^i^ 
Dieu  dit  S.  Auguâin  eft  plus  intimeà  i«iaà»^to. 
moi-même  que  le  plus  incime  de  moi-  ^"^Jf,;"^ 
même ,  intimior  intime  mto  :  fa  fub-  modo  fcilî- 
fiance  cft  efficace.  &  par  confcquenc  ï2i™"D,* 
intell^ible  par  elle-même.  Elle  ren-  iioaurt. 
fenne  divinement  tout  ce  qu'il  y  a  de  ""_"**  '  ' 
perfeâion  ou  de  réalité  dans  tous  les   .  *  t"  'pio 
êtres  •  ^  créés  &  pofGbIes,  Se  par  k'vi'riràc 
U  elle  en  çoutiene  toutes  les  idées.  '■'^  \^'°'" 
t  IJ        J. 
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Ainfi  comme  Dieu  nous  a  faits  pour 
avoir  fociété  avec  lui,  pour  pcn(cr& 
vouloir  autant  que  cela  fe  peut,  com- 
me il  veutâf  comme  il  penre  ;  ilfaloic 
que  nous  (ulltonsédùrez  par  Tes  idées 
immuaUes ,  inftruites  Se  réglez  par  la 
loi  inviolable.  Et  pmfqiie  nous  Tom- 
mes liez  avec  tous  Tes  ourrages ,  il 
étoit  nécefTaire  qu'il  nous  donnât  la 
véritaWe  idée  fur  laquelle  il  les  a  for- 
mez, cette  idée  qui  rcprcfcnte  leur 
eflênce.  Car  ce  n'cft  que  par  la  raifon 
immuaUe  que  nous  pouvons  avoir  en- 
tjc  nous  &  avec  Dieu  quelque  focicté 
&  quelque  raport  :  Se  tontes  les  fcîeii- 
ces  fi^culatives  Se  pratiques  ne  fonc 
fondées  que  fur  l'immutaÎMlité  des' 
idées  éternelles  qui  éclairent  générale- 
ment tous  les  efprits  en  confequence 
de  leur  attention. 

En  vvili  affeK.  cerne fembie>  con- 
clut M.  Arnauldi  four  convaincrt  les  . 
flKs  ofimàrrts ,  &  néxHmoins  je  m 
manenisfM^ttevétrt  ami  s'jrente^ 
car  il  n'a  tarie dt  m'tn  eroirt  tjtmjm  ' 
je  liti  pii'^  iire. 

R  s'  t>  o  N  s  E-  N'en  voilà  qiw  trop 
pour  convaincre  ceux  qui  n'entendent 
point  la  matière  1  firquiaimem  mieux 
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en  croire  M,  Arnau!d  qui  parle  d'un 
ton  décifif&  moqueur  que  d'examiner 
ce  qu'en  dit  fatnc  Auguftin ,  Se  que  de 
perdre  leur  temps  à  lire  le  galimatiat 
inirtttUigibU  d'ttn  mtditatif.      N'tn 
voilà  ijue  trop  Se  la  pi'euve  en  efl  claire 
par  le  fîxiéme  axiome  qoe  pofe  M. 
Amauld  *  pour  juftifier  geomecri- j^ 'ji^^ 
quement  fa  manière  d'écrire ,  que  con-  "on    '"'lo" 
damnoicnt  fcs  meilleurs  amis.  Levoi-derGfc.* 
ci  cet  axiome.  ««"■■ 

Pour  un  tfprit  finétrAnt  >  dit  •  il 
^ulna  hefi'tn  fenr  être  fer JÙMdé  ijHe  dt 
lajêute lumière  delaveriié,  C^^ui  en 
conçoit  plus  tjn'on  ne  lui  en  dit  J  il  y  en  * 
cent  ejui  ont  hefiin  tju'on  remue  leur 
tmagwation  par  ifuel^ue  chofi  de  vif> 
&  tjui  ne  portent  pM  leur  penfée  au  de- 
là de  ce  ^tion  leur  dit  grojfierement  & 
clairement.  Car  ceux  ^ui  parlent  en 
publie  avec  confiance  fè"  d'un  tonftrme^ 
tn  affiirant  ^'jh  ne  difentnen  qued^ 
•vérirahle,  ^  ^ue  les  adverjktres  n'ont 
rien  tfite  de  ridicule  Heur  dire ,  fi  font 
toujours  croire  par  le  plus  grand  nombre 
de  ceux  quilts  écoutent. 

N'en  voilà,  denc  que  trop  pour  bien 
des  gens,  pour  quatrc-vingi  dix-neuf 
«iccent  rponr  ces  quatre- vingt  dix- 
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.  neuffots,  tfjtifie  fartent  fat  leur  ptn', 
fie  an  de  là  de  ce  ^»on  leur  4irgrôffie~ 
veiKtnt  &  cUiremetit  >  &c  qui  le  croî- 
sont  fans  douce  félon  Ton  Iî:(icme  axiô*. 
me ,  à  caufe  d«  cette  confÎAnce  &  ce  ton 
ftrmet  aveclegiiel  il  affûte  (îfouvent^ 
qu'il  eft  aoffi  clair  que  toutcslesper-, 
ceptions  de  l'ame  font  cireiiticllemcnC 
rcprefcntativcs  des  objets  qu'il  l'cfl; 
que  le  tout  eft  plus  grand  que  fa  partie, 
i.e  Ptre  Af  alehrarche  a  été mgmfefit" 
ment  coavaincit  de  lafauffetédtctiftt- 

.  radoxei  :  il  a  été'  réduit  ah  ftlence  far 
t évidence  de  cti  quatre  faget  i  en  e» 
attend  Uréfanfe  débuts  dix  am.  Cela 
eÛ  die  grojfiertmem  0"  clairement, 
N  'en  voilà  donc  que  trop  félon  l'axiô- 
tne  pour  convaincre  ces  quatre-vingt 
dix- neuf  leiftcurs^  Mais  n'çn  voui. 
peuc-êcre  pas  allez  pour  convaincre  le 
centième,  pouv  lequel  ce  n'cft  peut- 

'  être  pas  la-peinc  de  chercher  de  bonr> 
nés  raifons.  Et  {ans  me  mettre  div 
nombrc  des  elprits  fénétram  >  n'en 
voilà  point  non  plus  ilfezpourmecon- 
vaincre- (/(  lafaH^etédemespArAdoxes^ 
J'aime  mieux  palfer  dans  l'efprit  de 
tous  ces  fots  leâeurs  des  ouvrages  dc~ 
M ,  Arnauld,i!entcns  ceux  qpi  croycnç  , 
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tout'ce  qu'il  dit  à  caoTe  ^V/  l'djfur^ 
d'ttn  tan  ftrme ,  i'^inie  mieux  dis-jQ 
pftder  dans  leur  erpric ,  pour  plus  opi* 
tifiîïrequelesptusopiniâtresqued'cm- 
br aller  une  opinion  qui  me  paroîc  évi- 
demment tout  renverfer.  M.  Ar- 
nauld  me  conaoilToit  bien  >  lors-qu'il 
a  deviné  que  je  ne  me  rendrois  pas  à 
l'évidence  de  ces  quatre  pages.  Mais 
il  ne  devoit  pas  les  finir  en  afTuraiu  > 
'gué  je  n'aigayde  de  l'en  croire  ^uoi  ifuiL 
■me  pm^f  ^'ff  >  fi  ce  n'eft  qu'il  Tçûc  bien 
qu'il  n'avoit  point  de"  preuve  folidc  de 
Ton  fentiment  à  me  propofer.  t 

■  C'eft  affurément  un  paradoxe  bien 
étrange  que  la  conduite  de  M.  Ar- 
nauld  à,  mon  égard,  à  l'égard,  d'un, 
hommequ'iiappcUefonanii.  Danslc 
defleiii  qu'il  avoit  d'attaquer  ptiUî- 
quemenc  mon  traité  de  hfiatitre  &  de 
iap'acti  il  compofa  POUF  lui  fervird& 
freMmhnie,  comme  il  ledit  *lui-mc-  ,..» 
me ,  fon  livre  des  vrajes  &  desfanjfes,  myci 
idées ,  Se  cnfuitc  celui  à  i^ui  il  a  crû 
pouvoirdonner  le  nom  de  Î7i;^;^  j  il 
devoit  encore  ajouter  le  mpt  de  mo*' 
defte  ou  de  pacifique,  deux  volumes 
d'environ  mille  pages.  N-e  contonï 
néoumoins  pour  lonfre'umbHU  qut  ce* 
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ImJesvrdyts&desfMtfesideet.iAùs 
quel  long  frédmhiU  !  tin  afTez  gro» 
volume  avant  que  d'encrer  en  matière 
pour  réfuter  un  petit  Livre.  De  plus  , 
quel  inutile  préambule  !  puis  qu'ilne 

Eouvoit  fervir  de  rien  pour  détruire 
sprincipes  fur  lefqiieli  mort  traité  de 
la  natMre  &  àt  U  grâce  efl  fondé.  L'i- 
nutilité de  ce  fréanthfUt  eft  vidble. 
'Ripoo-Car  j'ai  ■*  accordé  à  M.  Arnauld  par 
y«  «c  ËiuF-rapporC  feulement  à  ce  traité ,  que  le» 
ffi  Uês*    mediiîcations  de  l'ame  étaient  eden- 
).    lettre  tietlemcnt  reprefentativcs  des  objets , 
ÎMfènfe'*  ^  généralement  tout  ce  qu'il  prétend 
Pî-  »<=7-  y  avoir  prouvé  touchant  les  idées  ;  & 
je  l'aidctîé  d'en  pouvoir  rien  conclure 
contre  ce  même  traicé  de  la  Hàtnre  & 
de  lagmct.  Nônobftant  ce  défi,  qu'on 
life  exactement  tous  fes  livres  contre 
flion  traité,  Se  l'on  ne  trouvera  point 
qu'il  fe  ferve  pour  le  combattre  de  ce 
qu'il  foûtient  touchant  les  idées  dans 
ce  prédmlutle  fi  nécefïaire  pour  le  con- 
duire à  fon  but.  Pourquoi  donc  le  ^- 
re  ce  long  &  inutile  préambule  ?  ea 
Toici  peut-être  la  véritable  raifon. 

La  matière  des  idées  eft  abftraice. 

Il  eEl  difficile  de  les  contempler  &  de 

Jwfaifir.  PA/fcemm tfi ,  dit  S,  A\3pi- 

ain. 
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toas  ceux  qui  neurourent  point  de  pri^- 
&  1  ce  qui  n'a  point  de  corps.  I>ire. 
donc-comme  a  fùi  le  Père  Male^rin. 
cbe ,  que  les  idées  ont  plus  de  réalité,, 
plus  d'cfiîcace  que  les  corps  qui  nouF' 
^ivironuent  :  dire  qu'elles  font  éter-. 
aellcs ,  immuables ,  Jiéceâaires ,  coov' 
«unes  à.  tous-les.  efprits,  qu'elles  acj 
ibac  qu'en  Dieu ,  &  qu'on  ne  les  vatc> 
«p'eniui  :  Bire  que  les  corps  font  ia-  . 
bibles  en  eux-mêmes,  qu'ils  ne  peu-. 
vent  agirimmédiatement  fùrrefprit  ; 
&  que  lors  qu'on  ouvre  les  yeux,  o» 
ne  les  voit  ces  -corps  que  par  l'idée  de 
T-étenduë  qui  afcûe  f'affle  des  diver- 
ses perceptions  qu'on  apelle  couleurs  , 
par  lefquciles  on  apperçoit  leur  exw- 
flence  éc  leur-diAcrence  :  dire  en  uit' 
mot  que. les  intelligences  ne  peuvenC- 
être  couchées  immcdiztement  que  par 
ce  qui  eil  intelligible ,.6c  qu'elles  ne 
peuvent  être  direâetnenc  unies  qu'à.. 
Dieu  ;  tout  cela  paroîtra  d'abord  nou- 
reau  extravagante  ridicule  i  la  plu- 
part des  gens.,  pour  peu  qu'on  diffi- 
iBule  Se  qu'on  affoibHlIeles  niifonsquî 
le  déipontrent ,  &  qu'on  en  parled'un 
MÎT-  méprifant  &  railteur.  Or ,  fftm 
G 
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utie^rit  finétroMt .  il  7  en  a  quatre^ 
TJngt  dix-neuf  qui  croyent  coût  ce  '. 
qu'on  leur  <iiic  avec  confiance  &  £Hn 
un  ferme-  11  n'y  aurs  donc-  qu'à  àHli* 
rfrdc  ce  conque  le  Père  Milebran-' 
che  ng  dit  rien,  que  de  ridicule  j  qu« 
d'extravagant  ,  que  d'inintelligible , 
que  de  contra  di(^oire ,  pour  convain- 
cre félon  le  (îxiime  axiome  delà  diffir*-- 
tdtion géométrique  quec'efîun  vifion^-- 
naire  ^ai  voit  Die»  &  ^ni  ne  voit  pat. 
fu'ilefifou.  Ce  ne  font  pas  là  les  pai* 
rôles  de  M.  Arnauld,  qu'ony  prenne 
gariie.  Il  île  parle  pas  de  fes  amisd'u» 
ne  manière  toucà-lait  (î  groffiere.  Il 
ff  aie  bien  le  faire  peufer  Se  le  faire  dii> 
tp  à  fes  leâeurs,  fans  avpir  la  honce 
de  le  dire  lui-ipême  lî  crucment  Se  d 
girollîeremenc.  Ces  paroles  font  d'un 
autre  Auteur  qui  dit  naCurelletneut  ce- 
qu'il  pcnfe,  apparemmenc  grand  1er 
âeur  &  grand  admirateur  des  ouvra*' 
ges  de  M.  Arnauld. 

Excellent  fréambitle  donc  que  Is> 
livre  des  vraycs  &  des  faulTes  idées  • 
pour  convaincre  les  quacre-vingt  dix-  ■ 
neuf  leâœurs  qui  n'ont  pas  l'efpritpér 
«tirant ,  &  ijui  ne  portent  pas  Unrptn- 
/éta»delide  ctqH'anltHrMt  g^offit'- 
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ttmeni  &  dairement.  Pour  le  centié-  , 
me,  ce  n'cft  pas  la  peine  de  fe  mcttrcf 
«n  fiais  :  il  en  coâtcioit  trop.  Ui^  ef- 
piit  pénécranc  ne  fç  paye  qnedc  bon-*  , 
nés  l;atlbiis  j  Ijc  ou  entrouveroit-oH 
pour  prouver  que  les  idées  &ms  fer-, 
eeptions  ne  font  qnttnt  tntmt  chofi  i 
Mais  <]ue  fera-c-il  ce  cencléme  ?  eÂ-ce 
qu'il  ofera  prendre  le  parti  d'un  hotn* 
me  manifefiement  cenvai/icit  de  lafauf  . 
filé decis  paradoxes  dans  l'cf^rit  des 
autres  quatre-Vingt-^iï-ncufletSeûrs? 
Ainfi  h préarxliMle  eft  peut-être  trop 
long  :  Mais  quoi  qu'il  n'ait  par  lui-  ' 
même  aucun   rapport   au  tcméiaire 
•  Traité  de  la  nature  &  de  la  grâce ,  il 
eft  évident  par  l'axiome  qu'ildétruira 
cet  ouvrage,  &  qu'il  en  foudioyera 
l'Auteur,  Ceft  nôtre  ami,  il  eft  vrai  j  - 
irais  pourquoi  a-C-il  l'audace  ou  du 
«noins  l'imprudence ,  non  de  nous  at- 
Caqticr,  mais  de  déclarer  au  monde.  . 
qu'ilpcnfoit  autrement  que  nous?     - 

Ilfautdoncravoiierde  bonne  fof;- 
Ic  Livre  f/fj  vrayes  &  des  fautes  idées 
X  été  un  excellent  préambule ,  ôc  le 
fixicme  asiome  de  la  dijfertationfila»- 
la  méthode  des  G(W«rfj  eft  d'un  mer-. 
veitleux  ufagc»  fur  tout,  lors  qu'om 
Gij 
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.&rtt  en  fivenr.des  préjugez  8c  Hir  âe$ 
matières  difiîciles ,  ^qucfonncpeuc 
donner  de  preuve  folidederonreiiti* 
■ment.  .C'eft  un  moyen  fur  de  trom- 
per le  monde,  &  de  reiûire  des  parti-' 
iiuis  aux  dépens  de  la  vérité-'  Mais 
,qu'iIaitéténoniipccà  M.  Arnauldd'a-* 
-Toir  fait  imprimer  fon  préam^mlt  &  4fc 
:m'Y  trAÏtcr  comtpe  il  fait  ;  -moi  gai 
>vois  eu  riionncceté  de  lui  envoyer 
jnon  traité  en  manufcrit,  traité  ou 
je  ne  l'attaquois  m  lui  ni  perfonne ,  6c 
Avec  le  traite  unp  lettre  rerpeûueufè 
>  laquelleil  ne  daigfia  pas  de  me  ré' 
pondre,  enunmot  dc.n'ftitercotnne 
'il  fait  dans  un^ivre  public  celui  qu'U 
appelloit  Ton  ami }  c'en  ce  qu'il  ne  per^ 
•Tuadera  jamais  au  plus  grand  nombre 
de  les leÀeurs.  Ilabcaudire&redire 
avec  ccttfiance  &  d'un  tonftrmt,  que 
Bien  n'cft  plus  boniiètc  que  Ta  condui- 
•tC  à.  mon  égard,,  &qu'il  nYariendans 
■fon  préambule  dont  je  me  puilTe  cho- 
.quer  ,  les  quatre- vingt  dix-neuf  le- 
fleurs  du  moins  la  plupart  d'entr'eux 
porteront  leur  penfée  au  de  là  de  ce 
qu'on  leur  dit  quelqi^e  prévenus  qu'ils 
ibjcnt  contre  l' Auteur  dajraité  de  1». 
juiHTt  &  de  lajr4c.t..  .    . 
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Le  Miniftrc  Juriéu  ,-pav  exemple  j 
c^c  Auteur  emporté  qui  ne  garde  nulfé 
mefure  avec  les  gens  ^  Auteur  qui  me 
ealotnnie  enpeude  pages  peut-être  au- 
tant que  M.  ArnauM  lui-même  dans 
ions  les  livres,  trouve  le  preAmèuHt 
fort  malhonnête.  Jff.  ^nfauld,  dit-il 
fa  mû  a0J9Mr  depMÙpeHMnlivre  des  LVipiiid. 
Trajes  &  des  iâulTes  idées  contre  l'.Ait~  M-Anuuiil 
«w  de  la  Recherche  de  la  Vérité  ,  o»^*'^" 
fort  homiltimtnt  &  ta  le  traitant  de 
nôtreami,  itlefattpajfer  fonrutt  vi^ 
fiommre.  Et  plus  bat>  en  ntjfanroit 
ftmfichtr  dtcroirt  qn'un  ami  JôitplM- 
wmI 'traité  far  fin  ami.  En  un  mot, 
<ét  écrivain  tout  violent  qu'il  eft'  de 
fbn  naturel ,  &  dirpofé  à  m'attribiier 
ftiitle  folies ,  prend  pour  exemple  d'u- 
ne conduite  viiîblena  entmal-Honnêfe;- 
<e  que  M,  Arnauld  regarde  comme 
un  ouvrage  plein  de  modération  8b 
d'honnêteté.  Ceft^  dit  cet  Auteur,  y«* 
^mand  M.  jêrnanli  n  affdlt  f'asUi 
gent  des  foHs  &  des  eXtravagatis  Jkns 
détoHr^/àns  fafon ,  il  croit  Usmanief 
fnt  doucement.  Que  faudcoit-il  donc 
juger  de  la  I^iftnfè  de  M;  Avnautd  Sc 
de  fesautres  ouvrages  contre  le  Père 
Malebnttich«,-fi4effin*wi«/<  eft-con- 
û  iij 
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-^'fnnable'&  condaniné  parl'Autoir 
'  4e  nos  jours  le  aïoint  délicac  en  hoa- 
'  «icccccz  6c  en  bien-fcances   i   Si  l'on 

■  veut  juger  de- la  conduite  de  M.  A'r- 
iiaii1(f  &  de  U  mienne  qu'on  ajoute  i 

-  lalc^redecequ'ildiEironavanEage 

fur  cela,  les  deux  pi-etniers  cbapicrts 

et  ma  Répon/è  à  km  livre  des  vraies 

&  des  £aulKs  idées ,  Se  ma  trcûttcche 

■    lettre  touchant  fa  Défehfe.    Hais,  r'e~ 

.  venons  à  la  troisième  lettre  eu  qiiê- 
ftion.  Nous  parlerons  s'il  cft  nccellH- 

'  1-e  plus  au  long  des  honnêceteziie  M. 
-Arnauld  quand  nous  ferons  ii  fa  quii- 
triéme  lettre.' 

Le  moyen  le  plus  aflbré  pour  trom? 
per  les  lecteurs  crédules^  '^  générale- 

■  menctoUsceux.qui  ne  font  point  alfez 
en  garde  contre  les  inxpreflîons  que 
iait  fur  l'efprit  une  imagination  vive 
Se  dominante  ,  ç'eft  de  leur  parler 

'  comme  étant  pleinement  convaincu 
'  de  ce  qu'on  leur  dit.  Car.  comme  l'air 
de  confianceeA  celui  que  donne  natû- 

■  rellement  la  vérité ,  c4t  air  doit  pet-- 
fuader  ceux  qui  ne  peuvent  point,  la 

■  découvrir  par  eux-mêmes-  C'eft  fur 
ce  principe  qu'eft  fondé  le  fixiéme 
axiome  de  hDifferMtienJttenJa  mrtim- 
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■  tle  du  GiomttrUi  .Mitis  bra  qù'on'rc-' 
ContloJc  qu'un  Aitceur  prend  Ak  lai- 

^  tn^e  &  dans  un 'delTem  fbrméveét 
'  urdecon&ance,  fans  attendre  quoi» 
-  vûë  claire  de  la  vérité  .le  lui  donne  i 
alors  les  plus  crédules  ne  s'y  fient  plut 
Vils  cmignencde  fe  livrer  i  l'erreur. 
Si  on  licles  ouvrages  qiïe  M.- Arnaold 
acomporcz  contre  moi,. ou  feuleiMtnc 
les  lettres  aufqueltes  je  répons ,  on'  y 

■  remarquera  i  cous  momens  cet  airde 
■■  confiance  qui.  répand  pour  ainfî  dire 

danslesefpritsla  convi<2ion  &  la  cer- 
>  tttude.    Mais  je  croi  avoir  déjà  prou- 
vé que  ce  n'eft  point  la  vue  claire  de 

■  la  vérité-  qui  le  Jui  a  impi  imé.  Il  lui 

■  vcnoit  ccriainemenc  d'ailleurs.  On  le 
Terra  bien  par  la  fuite.  Mais  on  doit 
s'eBbrter  de  croire  que  c'étoit  plûtât 

.  l'effet  d'une  i&uireperfuafion  qued'un 
deffein  formé  d'impofer  au  monde.  • 
-  M.  Arnauld  almre  d'un  ton" fer- 
me qu'il  cft  clair  que  toutes  nos  pêr- 
eeptions  fonr  efTeiicidlemcnt  repre- 
fentatiyes ,  que  c'eft  avoir  l'efp  rie  bien 
bouché  que  de  le  nier ,  furet  ^il  nj* 
■fairtt d'hemmtraJ/ÔHnailt-^m  m  ricou-  . 
.nal^t,  s'il.f  vent  fÂtrtMn  fttt  £atte»~ 
tùn,  fntlnifijuafliM eUirtmtnt  cm.. 
G  iiij 
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ftn^'idfis  lit  motion  Jk  tmt  ^treptkt 
•%T*nd  <}He  fit  partie  i^u'fl  efl  claiftf 
mut  tnfnmé  dans  U-ootioti  desftrcepr 
iiùMS-que  nôtre  »mi  m  des  ahjeti^  ^u'tlim 
fitn  ejfemieliemtnt  rtfrtfintAÛ^ti-  d$' 
*»ffi;m.  Ccrtaincmant  l'évidence  de- 
laY^rité  n«  lui  asprancinfmre  cette  con» 
iîance  &.ce  ton  ferme.  Je  ne  Tçai  oië!» 
'   aie  fîc'cSl'eâ'stti'uneperfualîoninte- 

•  rieure (quoique  fztilTe.  Gara  quoi  boa 
fon  livre  dii  vrajes  &  dtjfattjftt  idé» 
&  fa  longue  Définfe   ?.   &ut.il  de  fi- 

■  gros  ouvrages  pour 'faire,  comprendre- 
as  monde  ce  qu'on  croit^aufli  clair  8c 
plas  dlair  que  ne  l'eft ,  que  le  tout  tOt 
plus  grand  que  fa;p3rEie  ?' 
•  ■*»i-  •■  Ilditdansfonlivre</«ï'r<iii8f ^(/w 
fattffet  idéet  qjie  ceHe  matière  a  para 
jitfqu'ici/irf  oi/êi»«  &fart  emhreitiU 
lée  t  Se  plas  bas  que  le  principe  de  la 
nécelllte  des  idées,  qui  reprofentcnt 
ttff  if-  lesobjets,  a^it» préiftgi qmt*' e^ cem-^ 
mMH  avec  frej^ue  tem  la  Philafipbes- 
dt  l'éeeU.  £t  un  an  après  dans  ià^f-- 
finjè  ,  &  ici  dans  &' lettre, gui' en  eft 
en  cela  un  extrait,  il  aâureaucontraii'e 
qu'il  eftaufiî  clair  que  Je-  font- les  no- 
tions communes  >  ^Ht  Ui-modifiestient. 
eUi'amt  fim.refrejihtativei  <Ui-^}ets~p^ 
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■^qn*il  Hjdfoint^ejprir  rM/Smâblt' 
^Mtnttereeomioijft.  CequiëcotC(r^/?w 
'^  tmbrouiUé  >  un  pi'éJBgé  commun  à 
frtpfue  tout  lef  Philefifh»  de  l'écele  r 
«levient  clair  comme-unc  notion  CQ.ii^ 
SHinC'  Cbtnmcnc  M.  ArnaaldlV-t-tf- 
pn  croire  lors  qu'il  l'a  ditj&s'ilnel'a' 
pas  crû-,  qui  peut  lui  ayoirinfpîré  cent: 
w^fianct  tÉf  ce  ton  ferme  Awc\tc^t\  il 
l'a  alïuré  î 

7*  m'étonne  dit-il  encore  ^ttt  najAnt 
fu  répondre  À  eu  fuatre  pdgei  {  on- 
vient  de  voirccquicmOi  Jagntf/ip- 
ttns  U  répùnfe  depuis  dix-  ont ,  vottt  m 
haifficK  pti  de  traiter  la  matière  du 
tdéeiovec  atUant  dr  con^anee  (fue fi o» 
mt  V0M4  avait  rien  dit ,  é"  ^ff'on  ne  vont 
fût  fos  manifejtemint  convaincu  de  la 
fàujfeté  dé  vos  paradoxes^  Peuc-(HT 
croire  que  céc  étonnementde  ^f.  Ar- 
muld  {oit  naturel ,  fur  tout  loi-s  qu'on, 
fait  attention  Â  la  caûfe  qu'il  en  donne» 
Mais  dans  quelle  nirprîTc  au  contraire-  - 
n'aaroient  point  été  ceux  qui  Tçavent 
de  quoi  il  s'agit ,,  fî  Mrés  toutes  Ict; 
preuves  que  j  ai  données  de  la  néceffi- 
té  des  idées ,  j'avOÎs  étëconvaincu  par 
cts  quatre  pages  aurquclles  je  viens  de 
tépoudrc 
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Je  prie  d(Hic  que  l'on  fe  déBe  de  aét 
'  E»r  de  CfMitiance  avec  lequel  M.  Ar- 
naoldfc déclare  viiftorieux.  Ileftjufte 
de  &ire  quelque  eSon  d'erpric  ann  de 
ne  point  palïèr  pour  un  de  ces  qualité- 
vingt  dix-neuf  méprifkbles  leâeurs. 
.  Du.moins,  doic-onrufpendrefon  jit» 
gcment ,  &  ne  pas  condamner  un  plai- 
deur fur  le  témoignage  de  fa  partie- 
Que  cette  con&ancc  loic  naturelle  ou 
.  feinte ,  il  n^eft  pas  nécelTaire  de  s'en 
.  cclaircir  :  Mais  il  eft  uécetfaire  d« 
prendre  garde  i  ne  s'efi  lailfer  pas 
.  étourdir.    Car  plus  Uîi  homme  nous 
paroît  convaincu  de  ce  qu'il  nous  die, 

£Ius  nous  devons  nous  défier  de  tous 
!S  mouvemens  qu'il  fe  donne  pour 
nons  convaincre. 

Pour  moi ,  je  déclare  férieufémeot 
&  fans  figure  que  je  fus  étrangement 
étonné ,  lorfque  je  lus  le.  livre  de  M, 
Arnauld  dttvrayes  &dtsfauffcs  iâêts, 
&  encore  plus  lorfqne  je  lus  fa  "Déftnji 
,  contre  ma  Réponfe  dans  laquelle  je 
çroyois  l'avoir  defabufé.  Ann  qu'on 
puiffc  juger  â  mon  ctonn^netit  eft 
teint,  en  voiciqtielques  raifons. 

Le  dclfein  du  Livre  itt  vrajts  ^ 
iitféHJfts  ide'ts  en  lui-même  Se  nom 
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.  roiiconirt\cTr9Jxédelinatffre&dt 
la  gra^e  dans  leCquels  neancnoins  on 
n'a  pu  en  faire  aucun  ufage ,  le  delTcin 
£s-jede  ce  livre  eft  de  prouver  l'inu- 
tilité <i«/Je'M«^rf/î»f(iwwwi^Mot;>(/ 
&  difiing«éts  des  perceptiens.  Le  titre 
feul  des  vrayes  Se  ie.sfaujfe3  idiei  le 
marquC'  Les  vrajes  fout  les  modifi- 
cations ou  perceptions  qui,  félon  M." 
Arnatild ,  font  reprefcntatives  des  ob- 

f'  ;ts  :  Les  fattffit  idées  font  celles  qne 
on  fuppofe  diftinguées  des  percep- 
tions y  €c  nccellàires'afîn  que  l'ame  aie 
la  pereepcion  des  objets.  M,  Amauld 
prétend  donc  démontrer  l'inutilité  de 
ces  -deinieres  idées  félon  la  méthode 
desGéometres.  DansccdelTeiniHàit*  g^'^'T*' 

{iliiHeurs  déâaitions ,  dans  lefquelles  ,  nia  ch.  t, 
çavoir,  danslatroifiéme,  laiixiéme,  "■"• 
la  Septième,  la  huitième,  la  neuviè- 
me, &c.  il  fuppofe  comme  clair  &  évi- 
dent que  les  idées  &  les  modalitez  ou 
perceptions  de  l'ame  font  elTenttelle- 
menc  reprefentatives.  Je  fus  donc  fofC 
jtonnéde  ce  qu'il  trouvoit  clair  ce  que 
je  crojroi»  *voir  *  prouvé  non-fiole-'  •  Red,.  À 
ment  obfcur,  mais  trés-foiix,  &  c«'»«')-^ 
4jo'il  avoîc  appelle    un  f  «/«g/ qui  ,\ '"' ' 
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ï-'ï-m'ctoic  *  eommKH  avec  U  'plA^Mrtdev 
■philofi^hts  de  l'école.  ll-Auroit  pû-f 
^indre  &•  Anguftiti  comme  l'on  vieot 
de  vom  Suppofcr  comme  clair  dan^ 
Bne  définition  ce  qui  parok  ^ux  i  la. 
plâpart  des  Piiilofophesde  l'éeele  ne 
neparoilËHCpoinc  diicout  géomeirt> 
^ue; 

Le  fecondXuiet  de  mon  étonnemenC 
c'eft  qu'un  fi  bon  Géomètre  ne  vqyoit 
•fis  que  dans  fadémonftratioD  de  l'ino- 
Eilice  des  idées  ou  pour  parler  comme 
lui ,  de  ecrcains  êtres  reprefcntaùfs  ,-il: 
^  £ipporoic  TÎfïblemenc  comme  clair  ce 
qu'uavoit  à  prouver'  Car  cerCaine-, 
ment  s'il  dJt  dair  que  les  modalicexoti' 
perceptions  de  l'ame  fonteircntielle- 
ment  reprefentatives  comme  U  le  fup- 
poTe,  il  ell  clair  que  les.idées  diftin^ 
guées  des  percej^ons  iÔntabfolumetic: 
inuciles. 

Le  troifiéme  fùjet  de  mon  étonne-- 
-  ment  >  c'eft  que  lui  ayant  p&lTé  Tes  dé- 
Bionflirtf  ions  ,  s'il  pouvoic  prouver  Ib* 
bdement  <^e-lasper«ei>tions  font  re- 
présentatives ^il  oppa(er»lotigoe^«^ 
fenfiiaaJiéfùitfi^.Qc  ne  prouve  poinc 
la  feule  chofe  qu'il  dev(»c  prouver 
pMtt  me  convaincre  f*r  mm  frofrf 
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éiKMit'  S'il  efl  clair  <]tie  lesmodaKteft. 
.Ael'a.aizSontrefre/èntaMvtt ,  il  falloic 
.me  le  faire  voiren  dciixtnocs,  ou  me 
iaifrer-li  comme  un  erpm  bouché ,  ÎSc  -  *■ 
-ne  paï  faire  deux  gros  volumes  tout- 
.ib-fait  inuciles  pour  âiuî-  nacre  diâe^ 

»  Le  quatrième  ^ujet  de  mon  étonne-  ■  i 

tnenc ,  c'eft  l'embarâs  où  s'eft  trouvé 
M.  Arnauld  pour  tâcher  de  découvrir 
cequc  j'cntens  par  retendue  intelligi-> 
i>le.  DehmnfoiJ  dit-i\^*  je nt le Jf au-  .  vr  K 
■VûK  deviiur.  li  témoigne  fouvent  le  ^"''-  ^^ 
memeembaras  dansfâDcfenfe.  Ce-  •Riponfe 
pendant,  je  luiavois  répondu  cent  fbis^^"  ^  * 
^uc  par  l'éttndHè  intelligible ,  j'enten- 
àois  l'idée  de  i'étenâitë  créée ,  cequi  eft 
en  Dieu  reprefentacif  de  la  matière ,  la  ' 

/ubftance  mèmede  Dieuentantqu'elle 
*  rapport  au  corps,  ou  qu'elle' en  eft 
farticipahit  f  comme  parle  faintTho- 
jnas,  en  un  mot  ce  à  qu(ù  penfent  di- 
reâemeiit  les  Géomètres ,  Se  i  quoi  41 
pcnfoit  lui-même  lors  qu'il  compoft 
(on  Livrie  de  Céomctric.  On  peut 
-Voir  dai^s  m*  *  Xépsiifi  i  Con  Livre  dei  »  ^^  „ 
^TTAjes  &  dtsfattffis  idées  en  combien  ><■•«• 
de  manières  j'ai  expliqué  ce  qnej'en- 
censpar  l'écenduë  intelligible,  dencil 
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9ë- 
dit  qtie  rien  n'cft  plus  ininttUiglèlt^  tcr^ . 
^'■^' .|;J^"mcsnéarimoitis  ficlairs  •  que  S.  Au-. 

Il   DÉhiircguftinqms'cneftrcrvirouvcntn'apilS 

•■**■       cirûlesaevoirexpliqacr. 

M.  Arnauld   dans  Ta  Défenfe  con- 
tinue dcVembai-afTcr  fur  ce  que  j'en- 
•  Oifcnfc  cens  par  inttlUgiiiU  la  diffifulté*  dit-il, 

r-  »ï7-  n'efipM  de  ff  avoir  ce  ^u'il  a  vohIh  dire 
p*r  U  mot  À'ittnA.\\i  ,  mais  ce  ^ni  fait 
de  U  feint  ,  efi  le  mot  d'intelligible, 
f »'</  répète  Jkns  ceffejins  l'avoir  jamais 
expli^ui.  Et  plus  bas,  il  paraît  avoir, 
affèîié  de  ne  Ji  point  expliquer  ciaire~ 
ment  Jurce  tju  il  entendait  par  ce  met. 
Cela  m'étonne-  Mais  ce  qui  m'éton-  ' 
ne  bien  davantage ,  c'cft  que  dans  1%. 
n^tsi-  fuicede  cet  endroit  M,  At'nantd  s'ef- 

w(!"4o.  force  de  pcrruader  le  monde  que  je 
mecs  en  Dieu  de  l'étendHt  formelle ,  C^ 
f  Kf  n'efànt  le  dire  onvertement ,  ce  font 
tes  termes  >  je  répans  le  poifin  de  l'im- 
piété par  des  artifices,  C'efl  apparem- . 
ment  que  l'étendue  intelligible  8c  gé- , 
n^ralemént  toutes  les  idées  n'étant  rég- 
ion lui  que^XMJ  chimères ,  on  ne  peut 
admettre  cnDiéu  d'autre  étendue  que- 
Àc  l'étendue  formelle  >  &  que  ce  mot 
intelligible  n'cft  ^h'uu  artifice  pour  cbh»  '.  ' 
vrir  l' impiété  de  moa  fentiment. 
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Dans  ma  première  Lettre  toucliaiit. 
îi^Dèfenfi  \'a\  rapportéletexte^itticp 
du  (îxiéme  &c  même  du  neuvième' 
exempte  où  ii  m'âccufede mettre  ea 
Dieu  de  l'étendue  formelle,  &  je  l'ai^ 
refatépiedàpied.  Cependant  je  lis  ces 
paroles  dans  la  lettre  à  laquelle  je  ré-   ■■ 

pOnS.    Tf^*"^*!»»»»»»/ CERTAIN  dit,*      „,.i- 

Kl .  Arnauld.f  «ff  (i»(  »e  î/psa  H  A  2  A  R- P- M- 
DIRIEZ  p'^ de vAppùrter en fix paget . 
(  ce  font  fix  pages  convaincantes  du-  - 
fetïiéme  exemple  de  fa  Défen/ê  )  b  T 
ÏMCORE  wwffJ,coniinuc-t-iI,/esï. 
Zlt'UE    EXEMPLE  TOUT  £NTIIR  M 

jrérondamfiUàpted.    M.  Arnanid 
eftcERTAiNqaejenemeArfî:4r:/ffr^;    ' 
pas  de  faire  ce  que  j'ai  fait  il  y  a  quinze 
ans.    Cardans  ma  première  Lettre 
contrefa  Wfenfe,  j'ai  rapporté  *  fon    •  p.  ». 
fîxieme  exemple  tout  entier ,  ôc  j'y  ai'^  '™^' 
répondu  f>ied  à  pied.   Cela  m'étonne  ( 
&celalcjnftificenmcmetcmps,  lors 
qu'ila  afliiré  pofitivemcnt,queparfà     ■    - 
JyéfenCe  f  ai  éié  réduit  au  filenee.Cçit 
ou  qu'il  n'avoic  pas  lu  mes  lettres  ou 
qu'il  ne  s'en  fouvenoit  plus' 

Al'égarddesfixpagesqtieM.  Ar-    - 
nauld  cft  «r/a/xque  jêiie  mcè^crr- 
Jfrai  pas  de  rapporter  ,  il  a  raifèn. 
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Car  je  n'ahoe  pas  i  tranfcrirecequi 
ne  tend  à  rien-  Si  elles  ctoient  lî  con- 
■vaittcamtt  M,  Arnauld les auroit  bien 
fait  tranfcrire  ttiUniême,  avecles  trois 
■DU  quatre  pa^es  qui  font  dans  ^  Ict-. 
tre,.&  qui  font  auflt  tirées  du  feizic- 
me  txemfle  de  fa  Déftnfi.  Je  fcrois 
.  -pourunt  bien  aiTe  qu'on  les  lût*  &' 

-'  l'exemple  t&cme  tout  entier,  afin- 
^'on  vît  qu'il  ne  fùnt  que  ces  deux 
mots  pour  y  répondre.  Ma  Philofo-, 
phie  des  idées  «nfeigne  que  rien  de 
fini  ne  peut  reprefciiter  1  être  infini. 
■Or  on  apperçoit  cet  être.  Donc  ma 
JPtiilofophie  des  idées  enfeigne  que. 
Vctrt  infini  eufte.  On  peut  dire  que 
M.  Arnauld  a  écrit  prés  de  vingt  pa- 

f:s  dam  ledeU'ein  de  prouver  quec'eft 
un  pur  Sophifme ,  en  fuppofant  mê- 
me pour  vraies  la  majeure  Se  la  minets 
re.  Car  le  titre  du  feiziétne  exemple, 
où  il  7  a  des  chofcs  £1  coiiv^ncantes  , 
•  I«ffT.eft:  Qn€*  la faHJjtnotiondes idées ijHt 
'^-  donne  le  Ptre  Afatthanche,  &  ce  »}n'il 
sjjître,.  que  riettdecrténe  ftHtitre l'i- 
dée de  DitHmint  la  preitve  de  l'exifiei' 
t*  de  Diète  ijuH  av^ni  lui-même  êtrtla 
flHf  belle. 

Le  cinquiémefujecdemonétonne' 
meiic 
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mentc'eft  qucM.  Amauldj  cédifo- 
ple  Vineux  de  S.  Augcftincotnbanoic' 
Duvercemetu  le  fcncnnent  dp  (6a  Maî-> 
tKfiiens  &  vslens. 

'  Car  je  devois  fuppo^r  qu'il  avoit 
«û  dans  les  ouvrages  de  ce  Père  ce  que 
je  viens  de  rapporrer,ou  qucdu  moins'  - 
il  avoit  aulE  lu  les  chapitres  7.  &  11. 
de  vd3l  Réponfè  I  fon  livre  des  vraj'es 
&  des  j^uflès  idées ,  &c  de-plus  qu'il  le-' 
rcjettoit  ce  femiment  de  iainc  Auga- 
ftin  avec  le  dernier-mépris.  Les  deux  - 
premiers  LivrcsdeAÏ.  Arnauldcon-- 
tre  moi  font  remplis  de  perpétuelles' 
railleries  contre  ceux  qui  défendenC^ 
lès  idées  préalables  aux  perceptions  ^  ' 
lelquelies railleries tombentrurS-  Au-- 
gt^în,  àuffi  tùen  que  fur  ceux  qui  fe 
rendent  auxraifons  S^àratttûrité  de 
ce  Père.'  J'étois  donc  fortéconné  de 
eette  conduite  %  Si  d'autant  plus  que 
fôn  Livre  des  idées  écoit  anprtaml/HUy 
quine  menoitirien  par  lui-même,  je 
veux  dire  qm  n'avoit  nul  rapport  au 
TraitédeliiiAture& dt  Ugfacr.Qaei  ' 
étrange  préambule  difôis-je  !  On  fe 
raille  oQvertement  d'un  rencimcnt  que 
S.  AuguftinalbûteQutoutefa  vie,  de 
I*Avea-de  tous  ceux  qtd  ont  lu  fcs  oa*- 
H- 
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■vriges  ;  &  l-oh  prétend  que  c'eft  par 
rerpeâ:  pour'ce  S.  Doétcur  i  qu'on!a. 
ibûcenu  les  fentimens  fur  lagrace  qu'il 
n'eue  jamais.  Il  eft  vraiquc  M.  Ar- 
nauU  dans  Ces  dernières  lettres  contrp 
k  Père  Malebrahche ,  tâche  de  fedif- 
culper  desmépris  qu'ilatémigné  avoir 
pour  le  fentimenc  de  faine  Auguftirt. 
il  déclare  dans  la  première  qàe  c'eft 
ce  qui  la  porte  i  les  écrire.  Il  avoît 
aum  dans  fa  Dcfenfc  7.  &  8.  exem- 
ple-, pour  le  mên^  fujec  écrit  mille 
DroaiUeries  que  j'a vois  négligées,  par- 
ce qu'on  pouvoic  les  diflîper  en  repla- 
çant les  citations.  C'eft  auffi  pour  ce- 
la que  i'ai  eu  foin  d'oppofer  ici ,  que 
trop  fou  vent  peut-être,  S.  Auguftinà 
fon  prétendu  difciple  i  par  les  mêmes 
pallages  qu'il  avait  vus ,  ou  pu-  voir 
dans  Tes  chapitres  7.  3c  11.  de  ma  Ré- 

ÎOnfe  à  fon  premier  livre  &  ailleurs. 
e  ne  finirois  pas  fi-côt  fi  je  marquois 
en  détail  les  divers  étorînéinens,  donc 
j'ai  été  frappé  ,  en  tillaiicce  que  M; 
Arnauld  a  écrit  contre  les  idées  diûîn.- 
gueesdes  modalitezdel'ame.  Bnvoi- 
U  peut  être  allez.  Mais  je  prie  fur 
tout  le  Lefleur  qu'il  examine  ft  touj 
jBaes  étomiemens  fontoanelôntpoiac 
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Jes  RSâons  ou  des âgnres,  pour !'»• 
tonner  lui-même,  &  pour  lefurprccw 
dl"e.  Qujljugefi jecomptefurlacre- 
dulité  des  Letleurs  cemme  pourroit 
bien  avoir  fait  M.  Arnauld,  lors  qu'il 
a  .dit;  que  ce  qui /'«««w  c'eft  que  le 
Père  MalebraDche»'.a^<i»r/M  refen- 
dre à  quatre  f*gts  ce  ^u'enatttttiloit  de 
Ini  dtpnû  dixttns  ,  il  ne  laijfe  fas  de 
traiter  la  matière  avec  autant  de  eon^ 
jianct  t  ^Hefioa,«el'avoitfiM(onvMti^) 
en  maitifefiemept  de  la.faujfeté  de  fes., 
paradoxes. 

Peut-être  voit-on  maintenant  q»'il 
n'eJipM  atijfi  clair  ^uetotuei les  moda* 
litiK  Je  l'âme  fittt  ejfemielltment  repre- 
fitttativei^  ^ftil  Pefi  que  le  tant  efl  plut 

frand  i^ue  fit  partie ,  &  qu'en  le  niant 
n'eft  pas  vrai*  que  je  ne  petivois  'î-^^» 
mieux  faire  pomrpy^nênctr  mentir  et 
centre  mei~mtme  ,  comme  feroip  un 
Céotuecre  qui  nieroit  une  notion  com- 
mune. On  voit  au  contraire  tré$  clai- 
rement que  M,  Arnauid  demeure 
d'accord,  qucdansfesprétenducsdé- 
monftrations  de  l'inutilité  des  idées  di- 
ilinguées  des  perceptions ,  ilafuppofi 
cç  qui  étoit  en  qiieÀion ,  s'il  n'eft  -pas 
aivilu  cUir  que  les  modiBcations  deX'»- 
Hij 
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Hie  font  Rprefêntatives  des  objets»- 

qu'il  l'eft^ue  le  tout  eft  plus  grand  que  ■ 
la  partie.  J'enpourroisdonçdemca- 
rer  là.  Cependant  je  veux.inchazar* 
Aer  de  démontreF  encore  ici  le  con- 
d'aire  de  ce  qui  lui  paroît  fi  -clair,  quoi— 
queJeraycdéjafiiitaiHcurs.  L'êntre- 
|}n(e  paroÎEra  diSicile  Se  mcnie  impos- 
able abien  des  gens>  Car  comment: 
démontrer  la  faufTeté'd'une  propofi- 
tton  qui  paroît  auflî  claire  i'un^rand: 
cTpht.  qu'une  notion  cotnmane  i  Ef> 
Ctyoas  néanmoins  de  l'exécuter.  Voici  i 
H  propofitiou  àdémontrer. 

ZES  MODIFICATIONS   017' 

ferctftioni  de  l'amt   tit  fitit  foi»t, 
tJfiMtitUemiHt  rtfrtfimmvts. 

AXIOME.  L'enéànïn'efttiivi-- 
fible  ni  intelligible.  Ce  qai  n'cft ; 
point  ne  peut  ître  appcrçâ-  Circom-- 
me  die.  M.  Arnauld ,  il  n'y.a  point  de  j 
j>eni'ée  qui  n'àiï  fÔHobjec. 

li  DEMANDE.. 

'  Qaoîquel'efprit  ne  comprenne  pu  i 
Ittifiaii  il  eft:cerumq^'il?ppw^«c^. 


n 

Comme  M'.  Arnauld  m'accor<iêeftï 
pluficurs.  endroits  de  Ces  Livres  ,  &. 
même  ici  dans  fa  troifîëme  Lettre*  ,i* 
que  l'ame  a  k' perception del'iiiH ni,, 
â  n'^  pas  nécelTàirc  de  leproaver.- 
Voicî  encore  une  fecot^de  dentande. 
qu'on  ne  penCTejecter  fans  combattre, 
l'expérience- 

n.  DEMANDE. 

Mille  Se  mille  expériences  nous  ap- 
prennent que  lame  apperçoîc  (buvcnt: 
nn  torps  ,  qnoî  quu  n'y  ait  point 
iâueUement  ao  dehors  de  corps  qui  - 
reponde  à  la  perception  qu'elle  en  a.- 
Gela  arrive  dans  les  fièvres  chaudes,, 
dans  la'fblie ,  &  généralement  à  tous  ; 
lésbommesdansleromtneil.  Celaar'- 
tive^  même  durant  la  veille ,  comme- 
lôrs  qu'on  regarde  avec  un  œil  un  ta-' 
h3caii  parfeitement  bien  deflîné  &-biên. 
peint  ;  qu'on  le  regarde  dis-je  du  point, . 
d'où  il  doit  êÉre  v.û  :  ou  lors  qu'on  re-- 
garde  une  pièce  de  monnoye  au  cra- 
TCrs  d'une  lunette  à  facette  i  Car  s'il  y 
i  dix  facettes  ,  on  verra  neuf  pièces'. 
(fù  n'exiftént  p«nt.  Mais  non-feule-  - 
«cot  on  voit. des  éorps  qui  ne.fontt 
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|toinc,  on  fsnt  même  pri  bras.ou  uns 
jambe  qu'aâuellemenc  on  n'si  point. 
Cela  eft  ordinaire  à  çeax  i  qui  on  » 
coupé  ces  membres.  C^r  ils  alTurenC 
qu'ils  fencenc  fouyent  un. bras,  une 
ItiAin ,  un  doigt  qui  leur  (aie  mal,  c'eft- 
à-dire  ,  donc  Js  ont  cccce  perception 
trés-vive&trés-défàgiéablc  qu'on  ap- 
pelle douleur  i  8c  ce  n'efi  pas  le  bras 
qu'on  leur  a  coupé,  &  qui.  eft  peut- 
êcre  ou  pourri  ou  brûlé ,  qui  eft  l'objet 
de  leur  défagréablc  perception.  En6n 
dans  la  fuppofïtion  que  cous  tes  corps 
qui  nous  environnent  fulfent  anéantis, 
s  ilfefaifoit  dans  nôtre  cerveau  ,  par 
l,e  cours  des  efpi-its  animaux  ou  autre* 
mène,  les  mêmes impreflîons  qui  s'y 
font  actuellement ,  nous  ;uirions  cer-* 
tainement  en  çonfequence  des  loix  dÔ 
l'union  de  l'ame  &  du  corps ,  les  mtfn 
mes  perceptions  que  nous  avons. 

.     DE'MONSTRATIONI 

■  Par  l'axiome  le  néant  ne  peut  ccr£, 

«pperçû  :  il  n'y  a  point  de  penfée  ou. 

"    ■  "    "       bjet.  Oc 

irpafTeqi; 

:  jéalil«. 
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Donc  on  ne  peut  apptrcevoîr  tro^i 
r^alttez  dans  un  objet  qui  n'en  a  que 
deux  J  ni  dix  mille  dans  ce  qui  n'en  )[ 
que  neuf  mille  neuf  cent  quacrc-ving'c 
dix-neuf)  ni  à  plus  forte  raifonrinfiiii 
dans  le  tînt.  Car  alors  il  y  auroit  danifr 
Va.me  une  perception  qui  n'auroit  poinc 
d'objet ,  èc  le  ncant  fcroit  appcrçâ. 
Or  l'ame  Se  toutes  (es  modalitcï  font 
aâuellcment  finies.  Donc  l'ame  ne 
peut  appercevoir  t'inlîni  dans  Ces  mo^ 
dalitez  quand  on  fuppofèroit  ce  qui 
n'eft  pas  vrai  ,  comme  je  prouverai 
bien-tôt  que  toutes  fes  modalitez  lui 
feroknt  clairement  connues..  Mai» 
reprcfentcr  sl'amc  l'infini,  c'cAle  lui 
feire  formellement  appercevoir  •  ce 
qui  ne  fe  peut  faiis  une  réalité  infinie^ 
Donc  il  e(i  faux  que  toutes  les  modali- 
tezde  l'ame  ioient  ellènciellement  re- 
présentatives, puis  qu'elles  ne  le  fonç 
Peint  de  l'infini,  qu'il  eft certain  que 
oii  apperçoit comme  M.  Arnaulden 
convient  dans  la  Lettre  i  laquelle  je 
répons. 

COROLLAIRE. 

Il  fuit  de  là  que  ù  oa  penfe  à  Dteà 
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tm  s  l'infini  vilfiiut  qu'il  foie,  puîfqufc' 
rien  de  fininc  peut  reprcfencer  l'infini.  - 
€'cft  la  démonftration  de  l'exifleiuo 
de  Dieu  qui  me  paroît  la  ^us  fimfde  y. 
U  plus  claire  &  la  plus  fc^idcdecoaces- 
«Iles  que  k  Metaphy-fique  peut  four- 
nir' Je  l'avxiis  ajoutée  dans  la  Rechtr-- 

Ij.  j^  ffè**(/«Y*f^w>f à<:elledcM.^>efca^- 
'  Ces ,  à  Uqnelle  j!;t^ois  donné  toute  fa- 
force,  comme  on  le  peut  voir  ;  je  Ta- 
vois-  dîs-je  ajoutée  1  celle  de  ce  grand' 
Philofo^G,  a^n  de  rendre  la demon- 
ftration  plus  comptétce  St  plus  con- 
vaincante. C'cft  qu'il  me  paroiflbit" 
que  la  Henné  ,  fâns'  ce  complément  ,- 
pouvoit  laiffer  dans  rcfprit  quelque: 
lajet  de  défiance;  que  je  n'avois- pas 
voulu  découvrir  par  reipcft  pom-  ion- 
Auteur ,  Bt  pour  d'autres~raifons  plas  ' 
confidérables. 

:  Cependant  j'ai  fort  mal  réiiffi  dans- 
aion  dellein  lelon  M.  Arnauld.  Car 
dans lelètziéme exemple  àtÇ^Xiiftnfl' 

•^g-  4îyr*  dont  on  a  vu  ci-detîus  le  titre  ou  le 
deirein,il  a  prétendu,  &  il  le  répète' 

•  l.iMi.  p.  encore  dans  fa*  Lettre,  que  je  m»»' 

^*-  par  mon  addition  la  démonftration  de  ' 

^^  i'exifténce  de  Dieu  de  M.  Dcfcartes.  - 
♦dit^,. 
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JpitM  Ht  /^MMfMt  etre.^ntimemet»  hmH 
ffpwi  orne  attUntxilte, .  Onfiffftfi  dette 

/«.  Cl  0m efittutdts fictif itt^Jifhl^ 
.rnerit  de  raifi/mer'.  ijui  s' affeHt  dant 
i'teolt  fititiottde  fri»cipe.  'i 

•  Re'pomse.  QucM.Defcaite» 
4«ifontMUC;  donc  maWe.  commmcw 
Xa.  M  jchapbylîque  par  ce  vicieux  rai- 
■fonncracnt.  Jfftnji^/tcjtfitu.  Car, 
comme  dit  M.  Arnauld  ,  on  ne  ff  ait- 
:roic  penfer  fans  ccre.  M-.  De^rtea 
fuppofoÏE  donc  qu'il  exiftoic  avanC  dé  - 
.conclure  qu'il  eztftoit  ;  ce  quieft  une 
.des  pHuyicieufet  manières  de  raiiôfb- 
^ci-*  Ainli  quoi  qu'on  aie  prouvé  que 
.rien  de  fini  ne  peut  rcprefencer  l'jnâ^ 
jii,  que  l'amené  peut  penfcr  à  Dieu  G. 
-  Dieu  n'cft  înciniement  uni  à  t'ame  ;  x>i\ 
ne  peut,rclon  M.  ATnauld;en  conclure 
l'c;ciftence  de  Diea  qwc-f^armie  deipltu 
vicieit/ii  mtnierti  de  rdifitmtr.  M. 
Defcartei  répondi'oit  apparemment,: 
c'cft  aucontraire parce  qu'il i^uE ^re 
.  pour  penfer  >  que  je  puis  conclure  qUé 
je  (iiis  de  ce  que  je  pcnfe.  Et.moidc 
-même  de  ccque  j'-ai  pi'ouvé  qu'on  ne 
peut  appercevoir  Oies  ou  l'inâni  quic 
|Mr  lai-mênae  «  c'eft  pr&cifécnenc  k  caur 


fedc  ceU  que  je  puis  coiK^t%  qae)^ 
♦"on  pcnfeiPJeH  if  faut  qu'il  foit.  llm* 
-ftmUc  que  cette  déinoiiftratioii  eft 
^rt  cUirc  te  fort  fiAple.  ' 

J>tfiMrtet  efijboHne,ék  encore  M.  Ar- 
-  «auld  m  frtnam  le  mot  d'idée  four  ftr- 
eeftit» .  &  l'idt*  de  Dieu  pour  lapen- 
teption^in  nous  ennvem  comme  l'ateâ- 
.  jêurt  frié  M.  Vefianet  (  c'eft  dequoi 
je  (toQte  )  Mtunt  elle  efi  méchante  em 
ftenAtit  le  mime  mot  tC idée  pour  un  êtrw 
refrefitUÂtifdifiingiié  det  ptreeptions, 
M.  Arnaubl  (oûtienc  qae  la  per- 
ception ^e  l'infini  n'eft  dansle  rond 
qu  une  modxHté  tînie ,  &  qu'une  mo- 
dalité finie  eft  reprefentative  de  l'înfi^ 
ni  -,  &  cela  fuppofê ,  il  aSîire  que  la 
démonftrationdeM.  Dcfcarcès  éftex- 
cellentc>  Mais  comment  donc  prou- 
vera-c-  on  t'exiftence  -de  I>ieu  par  la 
perception  qu'on  en  a  ^  £ft-il  bien 
dair  qu'il  faille  une  caulê  infinie  pour 
donner  i  l'ame  une  modalité  finie  9 
Mais  de  plus,  quoique  l'«ciftence  né- 
cillàire  /bit  renfermée  dans  la  perce- 
ption qu'on  en  a ,  qu'en  peut-on  con- 
clure en  rigueur ,  ïî  ce  n'eft  qu'on 
nfe  que  Dieu  eifiÂe  a^cetfkircment  î 
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tftais  cek  pent-il  prouver  ^u'effcAb- 
vemcntDieu  exifte  î  Encore  un  coup 
il  ne  paroîc  pas  évident  que  pour  pra^ 
duire  dans  l'une  nne  tnodalicé  finie ,  \i 
Caii  néceUàîi'c  qu'il  y  aie  une  puillànce 
kËnte.     Mais  quoi  ^u'il  en  foti,  ill«  ' 
fauc  croire.   M.  Arnauld  l'a  dit>  Le 
Sentiment  de  M.Defcàrces  écoit  que 
les  idées  qu'il  appelle  la  réalité  obje-t 
flive ,  étoic  la  même  choC;  que  la  pcr- 
cepcionde  l'ame  :  Etcelafupporé,  (k 
démonflracion  ell  excellente  ,  Se  b 
mienne-'bç  vaut  rien  :  £llt  reJftmUt  *    •  Wf.  p. 
M  celltde  «  Philefipht  etmmt  un  finge     *' 
fgnUidM  dit-il,  rfJfegitleÀ  Mtifertéel 


II.  COROLLAIRE. 

Non  ~  feulement  les  modaliiez  de' 
Taroc  ne  peuventêtrc  rcprefentativcs 
de  l'infini  entousfens,  c'eft-à-dirc  , 
d£  Oieuoa  del'ècre  infiniment  par&iCi 
elles  ne  peuvent  pas  même  nous  re- 

Erefenccr  ctl  ou  tel  infini ,  comme  font  ' 
•.s  nombres  nombrans ,  ou  l'idée  de 
l'écenduë  que  nonsfçavons  ccreinfi- 
nie ,  pirce  que  nous  fommes  cerLains 
que  nous  ne  fçaurtunsl'épuifçrou  cit 
I  ij' 
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trouver  le  bout  gucltjue  mouvement 
que  nous  donnions  pour  «la  à  nôtre 
efprit-  Tout  ceci  n'cftqu'une  fuite  de 
l'axiome  que  le  néant  ne  pauf'êcre  ap-- 
perçû  ,  car  encore  un  coiw,  puifque 
-voir  le  néant  c'eft  ne  poi(*fvoir ,  on  ne 
■çcut  voir  le  grand  dans  le  petit  ou  l'in- 
-îinidanslefînL  II  cfl  donc  clair  qu'on 
-no  peut  appcrcevoir  les  nombre&nom- 
brans ,  Se  rétenduï  intelligible  ou  l't- 
^éede  l'étenduç  qu'en  Dieu,  que  dans 
l'être  infiniment  parfait,  qui  renfcr- 
'  tne  dans  ta  (Implicite  de  Ton  efl'ence 

tout  ce  qu'il  y  a  de  réalité  ou  de  perfe.^ 
'^-ion  dans^tous  les  êtres  &  créez  8ç 
poillbles  de  la  manière  que  l'on  va  voir 
dans  la  remarque  qui  fuit. 

Lof/que  faint  Thomas  veut  prour 
ver  que  Dieu  renferme  dans  fon  ef- 
fence  les  idées  de  cous  les  êtres  poffi- 
bies ,  il  s'explique  en  ces  termes.  Jç 
.prie  qu'onleslife  avec  beaucoup  d'at- 
HTMii»^"'""""""  P'"'''iitril»*«»w(f^*ir/4».. 

fuin  fcifeÙi  cogDoftii'  Onde  rcgnolrif  wm  Itcnndum  onnAa 
Buduin  ijug  co^rcdHlii  eft.  PaicQ  auinn  m; nulH  Don  {dm 
Iccmidurn  quod  !□  Te  cB  ,  itd  Tecunduni  (]do<!  cH  piriicipabllîi ,  ftr 
cunduiD  iliquim  madkmfiniiliiudiai]  à  ctcminh.  UiU  qu>i]tir  ui. 
(cm  CTOiur*  babcr  propiiam  fpcdnn  Itcuailiiiii  quod  aliquo  modo 
panJctui  ilivinx  cllcniiie  Gmilîrudinnn.  Sicigiiucin  quanium  Délit 
cognolcit fini» rQéaum Ut  Gciii]ïtibileTiJaliciEÉtD<'>i  cognolfic 
(im  ui  fcvfiiira  ntionnn  te  ideui  )|ujut  ciuiiuK ,  le  fiaiitiw  iê 
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tgmtntfin  tfenct.   Il  la  ctmort  detiîe< 
filon  mmu  les  nutnitra  dont  elle  fi  ptnt 
caùnettre ,  Or  l'ejfence  de  Die»  pent  être 
eûntmè  Mon-finlement  fihn  ce  qu'elle  ejt 
ttttlle-mémt)  mais  filou  qu'elle  peut 
être  participée  par  lei  créatHres  ^ui  ont 
étvec  elle  quel^ite  reffembUnct  :  car  ch*> 
gi*f  crédtHre  afin  efpece  propre  filon  la-» 
^lulle  elle  porte  en  quelqste  manière  l» 
tejfemblance  dt  l'tjfenct  divine,     jiinfi 
d»ne,  Dien  entant  qu'il  connaît  fin  efi 
finct  comme  pouvant  être  imitée  de  tell», 
manière  far  telle  créature ,  il  ta  connoit 
comme  la  raifin  propre  le  modèle  &  f /- 
déiM  cette  créature,  & ainfi des  au~- 
très.  lî  ivoic  dit  auparavant- *  CflOT-.     ^,00% 
t^t  l'effence  dt  Dien  contient  en  elle  wxî.ïflemia  D.-i 
«  qu'il  y  a  de  perfeél,on  dans  l'efence'^'  ^^^ 
de-teiu  autre  chofi  &  beaucoup  dai/an-.vc'hamvà, 
tage  i  Dieu  peut  connoître  toutes  ckofis  j„  culurqul 
MfU  connùSanet  qu'il  a  de  lui-mémei"'  "''"im , 
car  la  nature  propre  de  chaque  chefe ,  ,nipiim  , 
tpnfifie  en  ce  qu'elle  participe  en  quel-  ^■'"  * 
que  manière  à  la  nature  divine.  -  ômnirpo- 

■  Mais  comment,  dira-t -on,  cet  eti-T''"  "^s'"- 
droit  de  S.  Thomas  peat-ils'accordcrgnafMie. 
ayec  la  fînjplicit^  deTelTencc  divine  :  ^X!;,„„ 

qu«  confiftli  tecanAata  quod  f«r  iliqunn  modum  oituiani  diviiuua 
ftniripu.  q.  14.  tn.  4. 
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c'eft  ce  qae  l'efpric  humain  ne  cont- 
prencTpas.  Je  l'accorde.  Car  les  attri- 
buts de  l'iiinni^nc,  &deplus  dotvent 
néceirairement  écre  incompréhcnlî- 
blés  à  tout  efpric  lîm>  Mais  certaine* 
ment  l'efprit  humain  comprend  fort 
bien  que  l'être  infiniment  parfait  eft 
iàge>  qu'il  veut  &  agit  fagemenc  j  S£ 
qu'H  connoît  parfaitement  tout  ce 
qu'il  a  fait,  avant  qu'il  y  eut  rien  de 
fait.  L'efprit  humain  cooiprend  clai- 
rement que  l'être  infiniment  parfiitc 
fe  fufiic  a'hii-même.  Se  qu'il  ne  tire- 
fes  connoillances  que  de  lur-  même 
que  de  fa  propre  ïubftance.  Mais 
écoutons  fur  cela.  S.  Augiiftin/«r«»- 
dum  hec  ergo  dicnnttir  illa  JmplicU^ 
çffic  princif aliter  veré^ite  Mvinapmt, 
^luà-Kon  alittd  in  tit  ^ualitM ,  alimi 
JkbjtAntiA ,  «ee  aliomm  fArticipatione» 
vtl  dtvlna ,  vtl  Jkpitntta ,  vel  btatM 
JUit.  Cetemm  jdiUfu  efi  i>t  firipturù 
**-SanHit  Sptrirtu  Jipientid-  miHttplex  ^ 

EO   OyOD  MUITA  IN  SB  MABCAT  r 
SED  cyjCHABET.H^C  ET  EST  ,  ET 

EA  OMNiA  UHUS  EST-  Ne^Ht  tnim 
Kulta ,  fid  Hua  fipietitiit  ejl- y  in  qjja 

SVUT   IHMENSI  qUIDAMET    INFI- 
KITI  THSSAUKI   R,É«,UU  INTELLX-. 
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JHVISlBltKS  AXqllB  IMCOMMUTA* 
kILtS  KATIOHES,  &ERUM  ETIAM 
ViSI'BILlUM  ET  MUTABltlUM  > 
OU  A  FBR  IPSUM  FACT^  SUIft. 
^tionidm  Detu  non  ali^Htd  irt/ciens 
ftcit ,  ^Hod  Mec  dt  e/noliétt  artifice  rti 
Bi  dicifvfefii ,  Porrofifiitmfecit  om~ 
pUitanti^HifecitijUtinoverAt.  Ex 
^»  oceurrit  mnima  ^mdddr»  mintm* 
fid  tamtn  vernm ,  quod  ifie  mundm 
nobù  futti  effe  non  fi^a>.  nifi  effit  ; 
P«  antem  nifinottu  efet.  ejfenonfefftt^ 
|>eOv>  Dei-  Lib.  xi.  cap.  lo.  n.  \. 
Ondoie  faire  attention  à  trois  chofes 
ii»nE  ce  pailàge.  i°.  A  ces  paroles 
eo  quod  wftlta  in  fi  habeat  :  fid  qnt 
hahetih^te&efii  &.  ea  omnia  itnta  efi. 
2*.  A  ctt^zi'âinfininthefitnrirtritm 
inttlligiiilinm  in  gmbta  fitnt  om/ia  in- 
vifihila  at^né  incommHti^ila  rationa 
remm  ttiam  v  i  s  i  b  i  l  i  u  m  ati^ue 
MUTAEiLiUM.  L'idée  de  t'écenduc 
ctéc  eft  donc  en  Ken  ;  &  c'eft  ce  que 
i'ïiappelté  arec  S.  AuguHin écenduç 
intelUgit^e ,  comme  étant  dans  \es  tre- 
£jrs  des  êtres  intdligibles,  }(•■  Il  ^ut 
©bfcrver,  que  S.  Augnftin,  croyant 
ce  -qu'on  a  toujours  cp û  jafqu'i  nôtre 
I  iiij 
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XXf. 

iédci  '^a'iHi  vefoit  iç£  objuïco  nut» 

voir  s' Ht:n' étoitnt  f^ ,  earloîi^nt 
n'eft  pas  viûUe.  Miis  puifque  dans-l« 
«Û£ties  cor-ps,  il  n'y  a  qu'idée  d'éccn» 
i)bë'&  <li«er(âï  per^pckiiu  £onlït>Ie» 
qu'on 3J>pelle!c'àuleui-ï,  â:  qui  3[}^^.<,~ 
beiineniài'anM;il  eâ  eeruin  iqu'ôA 
ne  peut  roir  les  corps  quxn  Dku  i  & 
ba  lie  peut  voir  qu'en  lui  ^idée  de  ré<4 
lend'rdou  l'éieiidiicintelJigible,  vStSt 
que  l'acrâfâint  Aagi)(l>ri  -  .7 

-  Ol>  voit  daircmcnc  dins  Ics'deiOC 
palTagcs  dcS.  Thomas  que  je  vien^ 
de  rapporter  que  les  idées  de  toui  le« 
êtres  ne  font  en.  Dieu  que  la  reâem-i 
blance  qu'ils  ont  avec  k  uxtuï'Ç  divi-<. 
hc  ,  &  qitC  la.  mamere  donc  cette  nttr 
Cwe  peat  eiiétreimparfaicement  par^ 
ticipee.  On  y  vote  que  l'-éiendus  Intel- 
Kgibte  ou  l'idée  del* étendue  n'aftpoim 
nneétenduc  locale  ou  formelle.  Qn^ 
voit  que  la  perception  qoc  Dieu  mê^ 
me  a  de  ta  m^ere,  parexemple^^n  fa» 
pofe l'idée}  non commcun être  repiie-t 
fentatif  hors-do  Dieu  ^  oudiftingué  d? 
fbnefTence,  ce  que  l'on  a  attribué  aux 
td^esdfi  Platon,  niais {OBuneuiiftinaj 
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jnexedbm  Irttatnte  diVinr  pènt-Strr 
ec£s^lmparf«icement  partieipéc  |>ar  k 
créature corporeUc.  Or  la  aeatars 
CopporeUenepirEtcipe  point^à  lanstcu*' 
re  dirine  ,  eucant  qaâ  cectcnanira  eft 
Appercevante.  Aînll  la  perception  qtir 
Ciea  même  »  dr  l'idéeée  i'étendua 
n.'eftpoiMïeprefcntaiiTc^  la  matie. 
ve-cniaifc.  qUe  perc^cian^    Ce  u'eft 

?ue  l'idée  de  U  matière  qui  en  eft  re4 
reïientûive  ,  <:'e(i-i>dire  ,  que  ce 
A'etl  que  la  nature  <}ivirte  ,  entant 
qn'«lle'contieiM:  éminemnamt  ;&  -divi*- 
nemenE  tout  ce  qa'il  y  a  de  réalité  & 
lie  perféiftioii  dans  la  matière  qur  effi 
reprefentativede  la  matière.  Or  corn» 
ttie  nôtre  amené  renferme  point  dans 
ion  elfènoe  toutcequ'ily  adeperiè* 
ûton  dans  l'infini ,  ou  dans  tons  tes 
êtres  qu'elle  p«QE  CfOnnoWe,  comme  ■ 
cous  les  êtres  tie  participent  pointifo» 
elTeiice,  &  n'en.  pOiîent  point  la  reii 
ambiance  ^  il  s'enfuit  qu'dle  ne  les 
^ut  voir  pu  amcrcevoir  «n  elle-mê-< 
me  >  OQ  qoe-fes  liKxîalitcz  n'en  peu<* 
Vent  être  reprefehtative*  :  Et  qn'sinfi 
Korgueiliflnfc  opinion  de  M.  ArnaïUdit 
^iK  loaces  nos.perceptiûtMrbntelicn» 
cieUeoicnt  reprelèntauVcs  &:  que  les 
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iâits  diftingi)^  des  pQr«ce|)ttan»ott 
font  que  fura  chmim ,  eft  pariàitc 
ment  impie  par  les  cfmfeqneDces'qQi 
c'en  tirenc;  parce  que  ctreroie  &îr« 
rhomtneé^làDieuque  deprétandre, 
conune  lefoûtiem  M.  Acnaiild,  qoe 
AÔtre  «me  peut  voireliQUe->m£iBQriii- 
Jini,  ou  qae  nos  OBodxlicez  ou  nos  per- 
ceptions foDC  repre&otatives  de  l'in- 
fini. 

.  L'on  n'a  poInU  d'autre  r^poofe  X 
&ire  à  cp  qu«  je  dis  que  les  modalités 
de  l'ame  ùak  ânte« ,  Se  qu'ainfî  elltt 
ne  peuvent- reprefeotw  1  infim,  piiiC- 
Que  l'on  ne  peur  rcprefe^er  ou  ^îre 
voir  ce  qu'on  n'a  pcûnC  ;  ou  que  le 
néant  ne  peuvânt  être  vu  >  l'ame  ne 
peut  appercev.oircequinclMJcft  point 
reprefencé  :i'onH'»poïntetii-disrje,de 
réponrepIusordimirequeceUe-d.-'Je 
dillingue  :  les  modalitez  de  l'aioe  font 
lînies  en  elles-mêmes,  i»  ejfeikl^  i  jel'a* 
Touë ,  in  repréfinundo ,  )e  le  nie, .  J-'a- 
vois  marqué  que  je  n'étoispasconceox 
d'une  auffi  mechanfedéfalce.  Car  il  tA 
viûlile  que  e'eft  fupporer  pi^éciféajenc 
.  ce  qai  eft  .en  queftion»  8c  ne  pas  re- 
fondre i  la  preure  q^'on  vient'  <U 


■kGoo^Ic 


ro7 
Voir.'  Ceft  avoâer  en  oiéctûnc  Utni 
que  je  iHs  vrai>  mais  qu'on  ne  veuc 
pas"  s'y  rendre.  Cependant  M.  Ar- 
nauld  l'a  trouvée  *  bonne  cette  répon-  •  *  *** 
{c  :  &  je  ne  m'en  étonne  pas  j  puia 
(jn'il  lui  paroît  anfli  dair  que  toucer 
les  oiodaliEez  de  l'ame  Coai  reprefenr 
tativcs  qu'il!' eft  que  le  tout  eft  plot 
grand  que  fa  partit,  f^ma  n'êta  par 
ntttent'^àc  dit'il ,  décent  difiinlUo»» 
t*nt  fis'.fçur  vaut. 

Mais  fi.  je  m'avifoîs  de  ToûteniV 
qu'il  efl  atjfit  certain  qae  le  cercle  Se 
léquarré'he  font  ellènticllemencqu'or 
ne  même  figure-,  qu"^!!  l'eft  que  l&tout: 
éft  plus  grand  que  Ci  partie.  On  me 
diroit  peut-ccre.  Q^inevoyez-vous- 
pai-que  le  cercle  n'a  poit  d'angles  &  le- 
'quariécnaquatre.  Jcravouiiirépon-  ' 

dTois-|e,ear jefnisdebonne'foi.  MalS' 
qu'en  voulez  -  voui  conclure  î  J'erv 
conclus,  dii*oit-oii,qae  le  cercle  eCtdif- 
firent  du  quatre.  Je  diftinguc,  repU- 
querôis-je.  Il  eft  différent  du  quarré 
in  refr€/intando ,  je  t'avoue  :  mais  en 
lui'  même  >  in  efindo  :  je  le  nie.  Vous 
n'êtes  pas  content  de  ma  Réponfe, 
amtpitfuttr  votu. 
■  Mais  fédeafwnetit  coromcQt  ne 
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volc-on  pas  les  confcquences  (]«  ceb«7 
tiQCion  commune ,  que  le  néant  n'elj , 
pas  vilïble  ,  Se  que  par  confeqùet^t 
tout  ce  quet'erprit  appcrçoîtdireifte-] 
menc  ou  immédiatement  eft  ,  Su  eft>, 
même  tel  que  rcipricl'apperçoitquoi-. 
que  bien  diflferenc  de  la  liibAance  dans 
lequel  oiirappËrçoic,  Se  que  c'eft  là 
le  premier  paincipe  de  la  certicude  de»; 
fcicnces  ;  le  principe ,  dis- je  y  donc  dc^ 
pend  celui  que  M.  I>efeartes ,  &  en-, 
niilc  l'Anïeur  del' Art  de  penfer  en  onC 

B)fé  comme  le  fondement  incontefta-, 
c.  Car  ce  n'cff  que  parce  que  !•' 
néant  n'eft  pis  viiible  oa  que  U  falifle-  ; 
te  on-un  rapor  :  qui  «"^eft  poii  ic,  ne  peaE, 
être  apperçu  ,  çti'o-n  peut  Affiirtr, 
£H9t  chofi,  ce  ^i  ejl  renfermé  dans  l  U- 
dét  elaire  ^n'on  en  a  ,  c'eft-à-dire^  ' 
qu'an  peut  afTurer  de  ce  qu'on  apper* . 
çoit  immcdiatentent  que  cela  eu  tel 
^'on l'apperçoit.  je  dis  immédiate-, 
ment  :  car  que  les  objets  reprefentes: 
|iar  les  idées,  foient  ou  ne  foiencpiiS) 
adïuellement^on  ne  lailTë  pas  d'apper-. 
«evoir  également  ce  qu'on  apperçoii; 
ipamédiatenrcnc.  Ces  objets  pcuventi 
n'être  pas  :  mais  aulïï  ce  ne  ne  font  pas, 
wz  qtriibntappefçus  oiire^us  dans 
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l'âme  ;  ce  ne  font  fias  eux  qui  foiiï  ob^ 
jeftivèmenc  prefens  à  l'erpric  j  ce  ne 
font  pas  euxt^ue  l'on  apperçoit  vcritai 
blement  ,  immédiatcnicnt  ;  dii'fïfteJ 
tnent.  Ce  qui  eft  donc  fini  en  lui-mê» 
me  in  ejfendo,  ne  peur  être  infini  »'« 
reprififitando,     Ainlî   quand  même 
nous  aurions  une  connoiflàncc  claire 
deiiàtreame&de  Tes  modalicez,  cfc 
qui  n'eft  pas ,  car  nous  ne  les  connoif- 
ions  que  par  fcntiment  intérieur;  com- 
ine  elles  font  fîmes  ces  modalitez» 
nous  ne  pourions  pas  y  découvrir  l'iii- 
fini ,  parce  que  le  néant  n'eft  pas  vifî- 
We,&  qu'on  ne  peut  appercevoirdans 
l'ame  ce  qui  n'eft  pas.  De  même  ,  de 
ce  que  j'apperçois  dans  le  cercle  luie 
infinité  de  diamètres  égaux  ou  que  ces 
■diamètres  égaux  j  (ontinreprefintan-, 
do,  j'en  dois  conclure  qu'ils  y  font 
réellement /m  ç/?î»</»'  Car  en  effet,  un 
cercle  renferme  la  réalité  d'une  infim- 
ité  de  diamètres.     Afin  donc  qu'une 
réalité  foit  prefence  ï  rcfprit ,  qu'elle 
affeûe  rcfprit,  que  refprit  l'apper- 
çoive  ou  la  reçoive  ;  il  faut  néceflàire- 
ment  qu'elle  foît  réellement ,  puifeue 
ic  néant  ne  peut  être  appcrçâ- 

II  né  fautpas  néanmoins  s'imagintr 
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qae  toutes-ces  réalicez<]uenoasapper<f^ 
cevom  cnDicu  j  Se  que  Dieu  apper- 
çoic  en  lai,  y  foiciit  avec  les  lioiîtations 
'  &  \i.  oiuUipKcUé  a\yz  nous  y  voyonsi 
Elles  y  font  vérttaLlemeut  ces  réalités 
faus  aucune  limication  ni  multiplicité  ; 
Mais  elles  n'affcdtent  nôtre  efprif 
qu' cotant  que  diverfes  &  limitées  , 

3 u' entant  qu'elles  (bncrepre^ntarives 
cdifferentescréacurcsinipar&ites  Sç 
Bnies ,  dont  la  nature  particulière  ex^ 
flut  toutes  les  autres ,  ou  ren&rme 
pour  attffî  dirc.des  tiéants  infinis ,  le 
néant  de  toutes  les  autres.  Mon  petit 
doigt  n'eft  pas  mon  pouce  ,  ni  mon 
corpSj  ni  l'univers  .  ni  mon  erprit;.' 
&CC.  il  renferme  des  néants  innnis. 
Mais  en  Dieu ,  il  n'y  a  point  de  néa'nc. 
Dieu  elï  tout  ce  qu'il  ell  par  tout  où  U 
eft  I  &  il  efl  par  tout.  L'idée  de  l'é- 
tendue  ou  l'étendue  intelligible  nd^ 
point  en  elle-même  ou  félon  fa  réalité 
abfblu'è,  étendue  localement ,  commue 
je  l'ai  prouvé  dans  ma  première  Let- 
*p.  )(.Sc  tre^contrelaDéfenredeM^Arnauld. 
î"*'"""-  Elle  n'eft  qu'intelligiblement  étcnduii. 
c'eft-i-dire ,  que  reprefentative  d'une 
étendue  formelle.  Elle  n'a  que  des 
parties  iptflUgiblet  pliis  grandes  Se 


t)l«s  ftiitti  inCeIiligibIemenc4ion1oCft« 
letnenc  :  parce  que  l'cllence  divine  j 
Tqaoiqoe  répandue  pour  ainfi  dire  dans 
tous  tés  lieuic ,  n'en  nulle  fivt  locale* 
ment  ,  ni  plus  grande  dans  tout  i'uni'b 
vers  que  dans  la  moindre  parcie  de  l'ai 
nivers.    Cela  eft  incompréhen^ble; 
il  eft  rraù  Mais  il-eft  neceflâirc  que 
lesproprietez  de  l'infini  Toient  incom* 
préhenfiHes  i  tout  efpricfini.     Car 
cotnme  j'ai  dit  ailleurs  dans  une  noce 
marginale  (fur  laquelle  M.  Arnauld 
m'a  accufé  de  mettre  en  Dieu  de  l'é- 
tendue (orHiellei  &  de  vouloir  r/^A».!! 
dre  cette  impieté  &  cette  folie^wr^^* 
tHtnt  &  pur  des  anîficef  )  c'efi  »>u  pro^   v.ttumie. 
priiti dtl'infîniincempréhenfihlt àVeP-  """(Leur» 
frtt  humai» ,  a  être  e»  même  temps  un  ténfep.  lo* 
^  toutes  chofis ,  compofèfom  ainfi  diri-  "  '""• 
à'»jieinfimtt  de  ^erfelîiofts ,  '&  telle*. 
mentfimple  ijat  ehaijHe  ferfeUion  jw'rf 
fBJfede ,  renferme  toutes  tes  antres /ànt 
MHcMtie  difiinSion  réelle  t  car  cotnmt 
tha^He  perfeltiek  tfi  infinie  ,  elle  fait 
$tm  l'être  divin.  Ainfi  Dieu  voit  eh 
ïui-même  tous  les  êtres  poflîbics,  par- 
ce qu'il  renferme  dans  fon'clTcnce  les  a^°^.u 
perreiHons  de  tous  ces  êtres .  comme  '^  '°-  "■  î.' 
dit  S.  Thomas.     Mais  comme  nôtre  ok.."''* 
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une  eft  lin  £cre  borné  8c  fKtïcaMfit , 
fomme  fonellencen'eft  poinï  paitià* 
pat^e  où  raûcaUe  par  EouceS  les.ef  éai>ur 
tes,  elle  ne  peut  VQir  en  elle  aucune 
créature.  Ëc.  comme  elle  n'eft  poinc 
un  &  coûtes  chôfeS  au  fem  que  je  yieiu 
Redire  ;  lî'Ëlleétoic  étendu'6,oulîellp 
jivoic  la  réalicé  de  l'étendoc ,  elle  rèroiç 
■matérielle. 

I-e  prïncipe  fur  lequel  S-  Tliemu 
e'appuye  pour  dire  que  Dieu  vçit  tour 
tes  chofes  par  la  connoiHànce  qu'il  ^ 
de  toutes  les  nisnîeres  dont  Ton  ellènce 
eSk  participable  ou  iniitable  par  le^ 
créatures'}  c'efi  qn^il  namiît  furfaittr 
meut  fia  e^ence.  Or  il  me  paroîc  évi? 
dent,  pour  pen  de  réflexion  qu'on  y 
'  fallè  que  l'ame  bien  loin  de  fe  connoî? 
Cre  parfaitement  n'a  pas  même  d'idée 
flaire  ni  de  ce  qu'elle  cft ,  ni  d'aucune 
de  Tes  modalitez>  C'eft  ce  que  je  crc^ 
-iToir  démontre  en  plufieurs-  endroits 
de  mes  Livres-  Combien  de  gen$ 
s'imaginent  que  l'ame  n'cft  que  le  plus 
iîibcil  de  leilr  fang  ,  &  la  confondent 
*vec  le  corps  ?  Pi*e(que  tous  croyent 
que  la  couleur,  la  chaleur ,  ladoulcuc 
ne  font  point  des  modiH cations  ou  des 
perceptions  de  l'ame,  mais  des  scci* 
denfi 
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dçnîQuproprietezdek  mstJwe,  Cefls 
àonc  qiiet';itiie  nefe  coiinok  elle-oiè'' 
me  que  ,confufément  que  par  ^ntU. 
Hienc  intérieur.  Elle  Ce  fini  s  mais  quoi: 
qu'elle  foie  inféparaWe  d'elle-même»! 
elle  ne  Te  connoîcra  januis  in  muces 
.  \ps  modtgcations  dont  elle  eft  ca^pablc  , 
jusqu'à  ce  qu'elle  Ce  voye  en  Dieu  ,juf* 
qu'a  ce  que  IXeu  lui  découvre  l'efpriCt 
intelligible,  c'ed-à-dire,  le  modèle 
éterjïcl  fur  lequel  il  l'a  formée ,  cette. 
idée  claire  &  luinincufe  dans  laquellà 
elle  veri'a  clairement  toutes  les  moda- 
Ijtez  dont  elle  eil  capable  avant  même 
que  de  les  fendr'  Jufqu'à  ce  temps 
oeureux  que  la  vue  claire  des  perfe-: 
âions  divines  ne  lui  permettra  plus  de 
s'enorgueillir  de  l'excellence  de  fa 
propre  nature ,  jufqucs-là  elle  fera  in* 
intelligible  à  el1e>mnne.  £lle  prendra 
toutes  Ces  modalicez  ténébrcufes ,  tou» 
ECS  les  perceptions  fêndbles  qu'elle  a 
des  corps  pour  les  proprictcz  ou  les 
qualicez  de  ces  mêmes  corps.  Et  lî  elle 
vient  en^n  â  reconnotcre  que  ces  perf 
ceptions  fenlibles  la  couleur,  la  cha* 
leur,  la  douleur  lui  appartiennent,  ce 
ne  fera  que  par  le  moyen  de  l'idée  clai* 
re  Se  lunûneufe  de  l'ecenduc.  Car  c'eft 
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en  Ce  tournant  vers  cete  itU»  eUin  '8c 

pirfàitement  intelligible  ,  c'eft  en  la 
contemplant  attentivement  >  qu'elle 
rcconnoicqueles  corps  dont  cette  idée 
eft  le  modelé  éternel  qui  rcprefcnte 
leur  efTence ,  n'étint  capables  qiVe  de 
âgure  repos  8c  mouvement,  que  de 
dîlïerens  rapports  d^  distance  ,  per- 
manens  ou  hicccflifs ,  c'e(l  une  nécef- 
fné  que  toutes  ces  qualitez  fenlîbles^ 
dont  elle  les  coavroit  >  appartiennent 
à  fa  propre  nature. 

L'amc  ne  connoiilant  donc  point 
clairement  Ton  eiïènce ,  Tes  modalité^ 
Ses  perceptions ,  ne  faifancqueles  fcn- 
tir ,  comment  pooroit^elle  cwinoître 
«ulÏÏ  clairement  qu'elle  fait  les  rap- 
ports des  nombres ,  les  propHécez  des 
figures ,  fans  le  feconrs  des  idées  claî' 
res  î  Comment  des  modalités  qu'bn 
ne  connoît  que  par  fentimenc  inté- 
rieur, 5c  dont  on  ne  peut  découvrir 
les  rapports  qu'elles  ont  entr'dles» 
pourotent-eilesTeprefcnter  auUt  clai- 
rement que  le  connoilIèncJes  Géomè- 
tres, un  lî  grand  nombre  de  rapports 
cxaifls  q<ii  font  entie  les  ligues  ,  les 
.plans  Se  Icffolides  ;  q'iand  mémeoi) 
voildroit  fuppofer  qu'elles  fulTuiC  ces 
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..nofUlinz  e0'entiellcinehc  r^prereiita- 
dves»^  que  toutes  les  idées  né  fuiTcnt: 
avec  elles  qu'une  (némc  choCe  i  L'ef- 
prit, contioïc  iî  çlùiemeiu  cous  les  eC~ 
[)U«fparaboliques,|>|iir  exemple*  qu'il 
4é$0)iyre  exaâein^Dt'>  que  dans  la  pa- 
l^boje  ordinaire  cçtefpace'eCl  aure-. 
âanglç  fait  de  i'ase  &de  l'oidonaée 
jqui  le  termine,  comme  deux  z&  i  trois.  < 
11  quarre  même  généralement  toutes 
ics  paraboles  4^  qi^elque  efpcce  qu'el- 
les toicnc,  3cçnêmedans,piu)[ieursby- 
{Kirboleslesefii^ces  hypef'bQliques.qui 
ibnc  entre  une  ligue  finie  &.denxinnf- 
nies.  Comment  donc  des  modalitea 
^ténébreufes ,  ou/]a  on  ne  connoît  que 
p»r  foitiment ,  pouroien^  elles  répaii- 
.dre  tant  de  lumière  clans  l'cfprit&.lui 
^reprefenter  clairemçm  &  diUin^e- 
,  ment  des  véritez  ù  comporées,  des  vé- 
.  ritez  qui  ne  .fe  peuvent  voiv  que  dans 
^l'infini  ?  Mais  j'apprénendc  que  ces 
.  raifoas  ne  foienc  trop  abftnùtes  pour 
convaincre  certaines  gens.  Je  Vastâ- 
-chcr  d'en  donner  uoe  plus  (enfîble  (je^ 
.}i  différence  infinie  qu'il  y  a  entre,  les 
idées  qui  nous  atfeâenc,  &.Ies  perce- 
.  paonsoumodalitezdel'ame^ 

Lorfque  je  regarde  ma  main  «  j'eg 
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itur  ;  EcC  en  même-cénlf  9-)c  la  metcoiA 
dans  de  l'eau  Ëh«ude,  j'enauroiseii« 
core^neauere  perception  qu'on  nêtiH 
rtie  chaléar.  (  Je  ne  m'arrête,  pto-4- 
fTOuver  que  k  couleor  &  la  chaleuF 
tic  font  qiiedes  perceptions  de  t'ame  i 
carc'eft  de  qam  M,  Arnauld  cdnve* 
lioit  Se  doncconTÏennent  les  Phtlort*^ 
«fies  pour  Icfquels  j'écris'.  }  Cepen- 
âant  je  n'apperçcvrpis  mf'anc- (eule 
jiftain:  ieii'aurorjqi£r'urie-fciile&  urti^ 
-que  idecdc  main  prcfèntei  mOR^altitik 
Éqnelle  idée  m'affedleroit^dcs  paixep- 
tions decoulcur  Se  de  chaleur.  Or  1*. 
chaleur  n'cft  pas  la  coukrur  :  ce  font 
'dçux  modalitez  otipeiceptîons démoli 
UmeenCre'jefquciks  on'-nc  voie  point 
■de rapport.'  L'idée.dc  Uniain  eftdonc 
"bien  dificrentc de-  la  perceprion  qu'ûh 
en  a.  Car  fi  la  perception  flcl'idfc  op- 
perf ôï  n^^poient  qu'une mëniechofe » 
ondcvroitapperccvoirdenT  fnirinsdif- 
fércntcs-^ins  le  mênîe  efpàce  ,  "pah. 
iqu'on  en  a  deux  pcrctptioîiï  diifefeiï* 
les.  Ce  qiji  paroîtauflïconcradiifteire 
'qoe  deux  ne  font  qu'un.  '  ' 

.Combien de gerss'imagfnent  qu-'js 
S'weiit  fie  qu'ils  fcriccht  immAnate- 
i'    ' 


.  fl7 
flimt  Bc  ^rafteraient  leur  {Toprè-tnatiii, 
quoi  qu'dle foit  psr  elle'tnêaie'&  ran» 
l'efficace  décidées  divines afaTolmneiiC 
înviCblr  &  mfenfrble.  Oirdirï  ïftpa* 
reminent  qoe  )s  main  tja'oxt  voit  £c 
tpi'on  fent-eft  la  BiênK  e0câtvemeiiE  y 
mais  qu'iljr  a  dcBX  idées-  diiïerentet' 
4izns  t  ante  i  Cuife  des  deux  -percep^ 
fions  de  couleur  Se  de  chaleur  qu'elle 
A aiftaellctnenr-  Fouréclaircirccdour 
te  qui  n  eft  ftind^  queftirla'fauirefuf)|- 
pomiqit  «pe  itv  'idées  Se-  le^  percep^ 
tionEiqii'an.a  de  (a  nain  ,'ne''(bnt  qu'a- 
ile mcnie  ekofè ,  ou  qu'une  feule  idée 
■iie  peut  aflêâer  l'amé  de  différentes 
tnanicFe^  r  Sappofbn;  qu'un  manchor 
aic-le  cenresu  ébraide  comme  mor, 
-tdrfqutf  je  regarde  nm  main  :  A  verreit 
-ilHi^itietit  mon  ma  deuxémo  tUman- 
ifr'prédrétnenc  ce  que  je  voi.  'Mai» 
àc  pluâ  i  il  ell  ordinaire  anz  manchets 
■defentir  d«s  dfRiicars  trés-vives  dans- . 
4es  HMMin'es  qu'oit  leur,  ar  coupez. 
-Doncuflindnclwt,  qui certainemcnc 
^epeflt  TOiv  iiainédiatetncnt  S:  6na- 
-ftementime  mainqaili'cft  point,  puif^ 
'«Delencant'h'eft'potnC  vHlble  >niai» 
-Kulement  l'idée  qui  ia  reprâfente  » 
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^e  iâh  de  diverfes  per^t^tbm  tdk» 
que  font  la  coaleur  &  la  doalèur^  U 
htutdoiiccaiclure,  quêtes'  idées  font 
bien  diflérencts  .des  nia<U6cations^  de  i 
l'ame,  ondes  pepcepcion»  que  .nous 
en  avons .;  qu'eHei  en  Cimi  les  txo&s  I 
efficaces  dc.ces  perceptions ,  t&t  eif-  1 
£caces  pour  rendre  l'amoheareufèeu 
malbeurcofe  >  ftulUbien  que  pourrcD> 
dre  refprit  éclairé3(  p^necraiit..^y^ 
fe  tant»  vu  in  eûeofi^ttmtlir,  HP.mfi 
•hû  irnlkSisJaftens  tffê  nnua  fettfi  , 
-dit  faint  AuguAîn.  Ceft  donc  (^e  l'cT- 
f  rit  n'eft  uni  immédjatemBnt  Sc  àvct- 
âement  qu'i  tiica  fcul,  qu'à  lai  feo- 
veraine  Raifon ,  eu  qu'aux  id^S  eS- 
„.  xaces  &c  divines  qu'elle  reoferme-X'eâ 

«  Nihir  n        ■  r  r  I 

wcnicniio-qQe  iiuUe:  créature  lur  tout  lai  cotpo- 

""/'^'T-relle.n'cffi  par  elle  même,  par  fonefli- 
wsA  (upi>cace  propre ,  m  lenuble  m  inteUigiole. 
j^^ç^^o^Lesefpritï  n'ont  rien  au  delTu&d'eux, 
cil. . .  iaii-.di[  f  faint  Auguftiii ,  ou  qui  foit  capa*  . 
wi'mù^  hu-ble  d'agir  en  enn,  de  les  éclaiirer  &  de 
mirum  &les  modifier,  quc ]> fubftanceefficace 
ll^na^  deUDirinité.  S'ils connoiAènC  «  s'ils 
non  «pu-  yoyent  &  fentcnt  les  corps  qui  les  eiw 

[1 ,  non  bta-     .  '  „    1    ,  ^     ^  .    *       ■ 

tifiaii ,  DO»  vironnent  oe.  le  leur  propre  ;  c  cft  que 

■iCb'îpw'*^"^'**""  divine,  en  tant  que  reUti- 
.«ibOniia.  re  aux  corps  *  en  tu»  que  fiuttitif*kU 
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Ml  tmitaile  pur  les  corps  ^  comme  pat!' 
ke  S'  Thoaîas  >  en  on  mot,  c'eftqu* 
lîidée  del'étenduë,  archétype  ou  niq- 
déle  éccrnel  de  la  matière  j  affeâeles 
efprîtsoii  de  pure  perception  i  ou  ds 
toutes  ces  perceptions  fcnfibles.  qu'on 
appelle  couleur ,  lîiveur ,  odeur  Se  le 
refte.  Tout  cek  ou  en  confequeiice 
des  loix  naturelles  de  l'union  de  l'atne 
te  du  corps ,  dont  tes  traces  du  cer- 
veau fbnc4es  caafes  occasionnelles,  oi> 
en  ^nféquence  des  loix  générales  de 
l'oiiiondes  efprits  avec  la  fouveraine 
K.ai(bn,  donc  le  travail  de  raltcmion 
cft  encore  la  caufe  occafîonnelle  :  car 
nôtre  attentioa  eft  la  prière  naturelle 
qui  obtient  de  nôtre  unique  Se  Touvc- 
rziii  Maître  le  don  de  I  intelligence- 
Prière  qui  en  Adam  innonceni  étoic 
Coûjoors  exaucéej  &  qui  ne  l'eft  main- 
tenant que  lorfque  l'effort  de  l'atten- 
tioa  arrête  dans  le  cerveau  le  cours 
des  efprits  \  qui  réveillent  les  traces 
des  objets  fenlitJes  i  caufes  naturelles 
de  toutes  ces  fènfanions  confîifes  qui 
Dc  parlent  i  l'ame  que  pour  le  bien  du 
corps  ,  8c  qui  ne  l'inftruifent  jamais 
'  exaiftement  de  la  vérité  rsiaû  cme  je  ■•'^'*! 
1  ai  prouve  *  aiUeors.  tn.  l  ». 
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•'«'•ï"..  ^lUhiT^rrefenpe,  dit  M.  Am 
Iiauld,  y-e  l'ontteffttHrtit  voir  efn't» 
SU»  les  cerps  qn'il  a  crée^i  oh  ^liltt 
i^iienoiUHotistrempoinlorJ2jHewttuftn^ 
fins  les  voir  »  farce  qMe  tt'e'tant  point 
vtfiUes  t  ce  ne  fint  pas  eux  fue  mu» 
voyons ,  tUMS  des  parties  ^uelcoiiqHes  dt 
i'etetsdit'è  tntelligihlt  irjînit  que  Die» 
renfenm. 

X'ondevroicfçavoirmapenféeaprés 
tout  ccquc  j'ai  ccric.  Je  croi  qu'on  voit 
les  corps ,  mais  non  en  euK-mêmes  ini* 
médiatemcm  Se  directement.  Dieu 
les  voit  fans  doute  :  mais^  ce  feroic  une 
impiété  de  crorre  qu'il  tire  d'eux  la 
connoiirancequ'ilcna.  Une  ks  vpi» 
comme  poQîbfes  que  dans  Ton  eû'ence  « 
entant  qu'elle  en  eft  parttdpable  j  6e 
Comme  exiftans ,  que  dans  fes  volon-* 
lez  eificaces  qui  leur  donnent  l'en** 
ftencc.  On  ntfe  trompe  point  dtcroirt 
qu'ouïes  voit.  MatsonietrompefeU'' 
lement,  lors  qu'on  les  croicvoir  dire-* 
âemcnt,  8c  en  eux-mêmes  :  car  on 
les  voit  Touvent  mais  indireâemenC  , 

Sioiqu'ils  ne  foient  point  au  dehors, 
feroit  inutile  que  j  expliquaflè  plu» 
^      '     au  lonj  ce  que  je  peofe  de  la  vûï  de» 
'      fcoi'ps.  ;  — 

Mais 
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M»s  afin  que  l'oncomprenncilaM 

toute  f  on  itenda'é  Utizt^rrerie  de  m4i 
muvetle  Philofifhic  ia  idia^  je  dis 
uon  -  feulemenc  que  c'eft  en  Dieu 
que  Ton  Voit  imtnedïatemenc  le  s  corps 
qui  nous  environnent  ;  il  nie  parole 
même  que  ce  n'eft  qu'en  Dieu  que  l'on 
yèw  fon  propre  corps.  J'explique  &  je 
{irouve  cette  bizjtrre  pcnféc. 

Ge  manchot  dont  je  viens  de  parler 
1  qui  onacoupéle  braSi  fent  encore 
fouvent  an  bras  qui  lui  (ait  mal.  Ccft 
un  &it  confiant  par  l'eiipérîence  d'une 
infinité  de  gens.  Je  voudrois  donc 
bienfçavoirdeM.  Arnauldi  ou  plu- 
tôt de  M.  Jurieu,  ou  de  quelqu 'autre 
railleur  de  la  bigarre  Fhilofophiedes 
idées,  quelle  efpece  de  bras  c'eftqui 
rend  un  manchot  miftrabic ,  ou  qui 
iffedle  Ion  ame  d'une  perception  delà- 
gréable.  Car  enfin ,  ce  bras  qu'il  ap- 
perçoit  diredement  ,  ce  bras  qui 
aâuellement  lui  fait  mal ,  n'cA  pasle 
néant ,  ce  n'eft  pas  une  pure  chimère^ 
puifque  le  néant  n'eft  ni  vifîble  ni  fcn- 
uble  &  que  ce  bras  n'a  pas  la  pnilTance 
d'agir  fur  l'ame  de  ce  manciidc.  Se  de 
(k  faire  fcntir  à  luid'  une  manière  û  in- 
commode.   Dira-t-on  qu'il  ne  fenC 


f^nt  aAaetlement  nne  jnain  ea  iiti 
«ouce  ,  froid  on  chaud'  ;  cuifant  ou 
'Orâlaoc  ?  Dira-t-on  qn'il  n'a  potnc 
«âuetlement  la  percepcion  rcoGol*  Se 
defagréable  d'une  main*  &qu'ils-'î*~ 
Biagine  l'avilir  ceicc  perception  fi- 
chcufc!  Lcdit-a-C'Onparcctteraifon. 
^a'il  n'a  plus  de  bras ,  Se  qu'avoir  la 
percepcionderien,  c'en  n'avoir  point 
de  perception  ?  Ilrépondroitfànsdou- 
Ce  certâ  fiientia  damante  catijèitnti* 
qu'il  fent  un  bras ,  &  un  bras  qui  lui 
fait  grand  mal ,  quoique  certain  d'ail- 
leurs qu'il  n'a  plus  de  bras-  . 

On  me  répondra  fans  douce  que  et 
Bianchot  a  un  cerveau,  que  les  fibres 
en  font  ébranlées  de  la  mime  maniero 
que  s'il  avoic  adhiellement  Ton  bras, 
èc  que  c'eft  en  confequence  de  cet 
ébrantement  que  Dieu  lui  donne  la 
perception  doiîloureufe  du  bras.  Ec 
en  cela  on  dira,  vrai:  Mais  cela  neiatis- 
£ut  point-  Or  ee  n'cft point  foncer- 
veau  ni  l'ébranlement  desfibres  dont  il 
eft  compofé,  ce  n'cft  point  ce  qu'il  4 
eâeâJvement  qu'apperçoic  le  man- 
choC ,  c'eft  un  bras  qu'il  n'a  point. 
Jleft  vraiquec'eft  Dieuquicaufedans 
fka  ^mc  cette  dpuleur  qu'il  fenc.  I\{«i 
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qà'oiif  prenne  garde »erttetlouIenr 
eft  pourainlî  dire  écen^uc  le  long  de  ce 
bras  idéal  qui  affc^c  l'ame.  Ce  n'cA 

Êoinc  la  perception  de  la  puiffàncedc 
lieu  1  il  n'y  penfe  pas  feulemenc  ;  ce 
n'cftquela  perception  vive&defagrea- 
ble  du  braï,&  nuUemenc  la  perception 
âeDieu  félon  Ton  être  abrolu,niais  de  (a 
Tabftaiice  entant  qu'imitable  par  l'é- 
tendue du  bras.  C'ed  uniquement  cet- 
te étendue  intelligible  quiagit  dans  l'ef^ 
prit.  Se  qui  lebleflepar  une  modifi- 
cation ou  perception  douloureufe  dont 
elle  t'aSêâe.  Car  les  perceptions  ne 
font  point  des  aâions ,  mais  des-.paflï- 
veiez  de  l'ame  produites  en  elfe  par 
l'eSicace  des  idées  divines ,  qui  par  U 
fefontouconnoîcreou  fentir;  Ârnon 
Dieu  encore  un  coup  félon  ce  qu'il  cft 
en  lui-mê'me ,  puis  qu'alors  ce  n'eft  pas 
Dieu  lui-même,  l'être  infiniment  par- 
hit  qui  efl  directement  apperçû ,  mais 
ce  qui  eft  en  lui  relatif  i  un  bMs.  Or  It 
ce  bras  immédiatement  apperçû  ,  ce 
bras  idéal  n'étoit  rien  ,  en  l'apperce^ 
vant,  l'etprit  n'appercevroitricn;  Sc 
par  confequent  en  apperccvant ,  il 
n'apperceveroit  point  .Ciir  comme  dit 
M.  Acnzaid  ftn/èr  à  rien  c'efi  ne  point 
L  ij 
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dit  tout  ftnfir.  lljadoncunbrasid&l 
qui  faic  mal  au  manchot  ^  un  bras  qui 
t  aâ'et^e  feul  d'une  percepcùin  defa- 
gréable ,  an  br^'s  efficace  Se  reprefëiir 
tacif  de  (bu  bras  inefficace,  un  braç  . 
par  confequent  auquel  il  eft  uni  plus 
jmaiédiateinent  qu'à  Hin  propre  bras  » 
fnppofé  même  qu  ill'ejit  encore  j  pui£- 
que  ce  t/eft  que  parl'e^cace  divine 
idc  ce  bras  idéal  dont  il  a  utie  percepp 
jjonimmédiaccp  qu'il  fenEfon  vérita^ 
ble  bras  i  puirque  foit  qu'il  ait  ou  n'aif 
|>oint  de  bras ,  il  a  ou  peut  avoir  égale- 
pient  la  m|me  perception.  * 

H  eft  donc  viHble  quere  brasidéal 
qui  fait  mal  au  maticnot,  Se  ^  ceux 
même  qui  ont  par  exemple  un  rhuœar 
Cifme  le  long  de  leur  bras  e^eâif  & 
i-éel,  n'cft  qu'une  fuWJance  efficace, 
capable  d'agir-immédiatement  fur  le* 
jefprits,  &  de  fe  &ire  &  voir  &  fenir 
ftr  il  eux  :  non  encore  un  coup  félon  C9 
qu'elle  eft  en  efle-mÊise  cette  divine 
iubftance ,  mais  fclon  ce  qu'elle  cftùm» 
fahte  par  la  créature  corporelle  ;  c'eft-> 
^-dire  entant  qu'idée  efficace  &  divine 
(de  l'étenduï  créée.  Car  enfin,  la  per- 
ception de  l'ame  dans  celui  qui  voitoi) 
Çui  l£fl,ç  Di)  bras,  n'eft  que  la  percQ» 
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iftticUy  qu'on  appelle  ou  tiouîeur  Otf 
douleur ,  de  retendue  qui  comporc  le 
bras  i  perception  dis^e  immédiate  5tf 
UreOx  de  l'éeendus  id^Ie  du  bras^ 
iâns  laqaellft  onuepeucnilevoirnile 
fèntir,  comme  nous  l'apprend  l'expé- 
rience.  SijMt  me  ifia  dicemtm  qui 
h*e  MM  vider,  &  ege  doiedm  riientiM 
me  :  Qgc  cbux-li  me  relent  qui  ne 
«omprennenc  point  du  tout  ceci,  Sc'yti 

Êtaindrai  ces  railleurs.  Et  pourquoi, 
!S  plaindrai- je  ï  c'eft  qu'un  principe 
qiù  fait  voir  l'étroite  Se  l'immédiattf 
Hnion  des  efprrts  avec  la  Raifon  fouve-t 
Kine,  leur  parfitite  dépendance  de  liç 
fagcfie  &  de  la  puilTance  divine  , 
l'inefficacité  des  corps ,  ces  viles  fub- 
ftanccs  que  le» hommes  regardent  fou» 
vent  comme -leur  bien  :  Bnunnwt» 
c'en  qu'un  principe  qui  feit  clairement 
comprendre  qu'U  ne  faut  aimer  Se 
cnmdre  que  Dieu  feul  ,  cequieftie; 
but  ou  doivent  tendre  toutes  les  fpécu- 
btions des PJrilofophes Chrétiens,  ne 
Itorparoltdignequedela  riféepubli- 
qne.  CcAqu'anlieudeticherdc  re-' 
drefler  un  méditatif  qui  s'égare  peut- 
Être,  &  de  lui  marquer  leraux  de  fes' 
niTonnemco^  m  fe  contente'  ou-  d^ 
Liij 
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iuBtr  Ta iî^rrt  rkHcppiM *  on (ÏçIb 
.  «ombaitrcr^ns  l'cntetàtrcj  eu  d'attri* 
bacr  à  fou  Auteur  des  folies  &  des  iin* 
pietés  aufquetles  ij  ne  penfà  jamais. 

Mais  qu(M  dira-t-on  !  eft-ce  qae 
rame  n'eft  pas  urae  ph^fîquemenc  à 
fba  corps  i  oiit  elle  luieA  unie  [^jrA- 
«letneBti  maisparlapQtirancediviae. 
jans  laquelle  noUc  cnmtre.  ne  pettt. 
tcreunie  à  aaeone  aotre  f  par  l'aàioa 
desîdéeïdivînes,  fans  lesquelles  nulle 
intelligence  ne  pcot  £cre  touchée  de 
rien ,  des  corps  nioina'C|uede  toute  aa~ 
trechofe.  Elle  lui  eft.  unie  parce  qu'ea 
confèquence  des  loix  naturelles  Se  gé- 
nérales de  leur  unioa  munielle  ,  leurs, 
modalitca  font  réciproqiies.  Elle  lai  eft 
unie  parce  qu'à  l'occaHon  des  ébran- 
lemens  des  fibres  da  cerveau  ,  elle 
éprouve  des  fentin»ens  ^réables  oa 
pénibles.^  des  femimens  intereUàns. 
Orc'cft  \  caufe  de  ces  rentlmens  in- 
tercRans  qu'elle  regarde  Ton  corps 
coaime étant uniavec  elle,  &  fouvent 
même  comme  laifànt  partie  defonècre 
propre.  Si  la  perception  indirefte  que 
j'ai  de  ce  papier  fur  lequel  j'écris  mes 
vfiont,  au  lien  d'être  blancheur,  per- 
ceptlpa  indi&rence  ^  j'en  a.vois  uo» 
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eeroptioti  întereflànte,  plaiiîf  oo  ^oo-' 
4etir  >  îe  Icregarderois  ce  pafàer  non 
commeuncorpircpar^dutnienj  taaia 
comine  un  corps  auquel  mon  aœe  fe- 
Toit  phylîquemenc  unie  y  comme  uit 
corps  que  )e  devrois  ménager  iiuffi  ibi* 
gneulèmentquelefiiîen  propre  1  puif^  * 
que  mon  tmHoeur  ou  mon  malheurea 
«peodroimt ,  en  conféquence  de&vo^ 
lontezefficaccsduCréateur.  Maisles 
intelligences  ne  peuvent  ctr^unies  di- 
rcâcment  qu'à  ce  qui  eft  inKlligibte* 
L'ame  oe  peut  ccre  miie  imméJiate- 
ment  Se  dtreâement  qu'à  U  fnbAancs 
divine,  par  elle-nicme  toujours  effi- 
cace. Toutes  les  modalitezde  l'ame; 
toutes  fes  perchions  en  dépendent 
direâement  fiMlla  «AtnrM  tmerfofit*  > 
dit  S.  Auguflin..  Elle  peut  les  avoir  ces 
percepdon&qaand  même  tous  les  corps 
îerojent  anéantis ,  èc  Je  iien  propre. 
Mais  que  le  corps  &  l'ame  foient  ums 
untqu'ontevoudra  félon  les  idées  vnU 
«ires  de  leur  union,  jamais  ces  fub'* 
uancesn'agir^eatl'unefîirl'autre,  û 
l'on  en  réparoîiraélion  de  celui  qui  eA 
le  lien  de  toutes  les  unions  j  la  caufe  vé- 
ritable de  la  réeiprocation  mutuelle  des 
fCoTée»  de  l'un  &  des  oiouvemens  d» 
..;I.iU; 
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l'antre.  Car'ôtezrefficacedivinetoaC 
eftmortdcrzDsmoavemmt:  Quedis- 
je.  TontrentreaDŒ-côcdatulen^nc, 
Àaax  ceue  câkacc  dobs  tire  fuis  cefTe  » 
ainfiqve  y  m  proové  en  ^Geurs«n* 
droits  <le  mes  Livres.. 
v.u^.k-     M- A  I..H  AULD  a  fonvent  fait 
âtb^u'-^"  grands  eâbrts  pour  pcrfiudcr  le 
h.  naonde  que  mon  fenticBCat  fur  la  na* 

nrc  des  idées  n'étoû  pas  conf9raKtl 
criui  de  S.   Augaftin,  parce  que  j'ai 
avoiié  nu>i-tn£me,  que  ceS>  Doâenr 
n'avcHt  jaoïaisdic  qae  l'on  vît  les  corps 
^J^^^en  Diea>  J'ai*  expliqua  en  plufîeurs 
bufl:)  idéci  endroits,  A:  pourquoi  il  ne  la  point  dit, 
*^i.'''"'&  pourquoi  en  fbiVant  les  principe» 
ftHxx  Jt'qu'ilm'aappris  joiittsavccceux  qu'on 
uf^'»^.  *■  édaircis  dans  ce  dédt ,  c'eft  une  né» 
■■'*|^       ceffiié  de  le  dire.     Il  feroit  innilo 
delerépeter*     On  ToitafTez  par  les 
preuves  que  je  vipos  de  doancr  ds 
non  fentlment  qà«  vcàroaTentir  les 
corps  qui  nous  environnent,  8c  mê- 
me le  n&tre,  n'eft  autre  chofE,  qu'avoir 
divcrfes  perceptions  fmfibles  de  dî- 
VM^esparttcsdei'étendnï.  Oriln'ya 
qtiel'idéedcl'étendocqnifoitdirefte- 
rnciK  Se  vi{ible&  {"enfible,  puisqu'il 
n'cH  pas  nécelTaire  qu'il  y  ait  aâuelle- 
ment  de  l'éteiUac  créée  aHn  que  l'on 
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jea  Voft  Se  qae  l'on  en  fentes  Or,  (aoti 

&  At^Ain,l'i(léede  retendue  qai  feu- 
'  leafliBâel'aiDenefccrauveqa'enDieu.  ' 
Z>onc  ce  n'cft  qu'en  lui  qu'on  voit  le» 
corps  utant  qn'oii  eft  ca^ble  de  les 
voit*.  Mais  lorfquà  je  r^rde  ou  que 
je  Cens  ma  toàn ,  je  ne  connois  pis  pour 
-  ccU  &ârfiâilre  admiritble.  Ainlîje 
ne  U  ocumols  pas  en  la  r^ardant,  com- 
me Diea  la  connoîc  ;  quoique  je  I> 
voyeparfonîâée  véritable  en  cèfens* 
que  je  ta  vchs  étendue  comme  Dlea 
la  voie  En  un  mot  lorfqneje  regar- 
de nu  main,  je  vois  en  Dieu  ce  que 
je  fçat  clairement  &  certainement  de 
ma  noain,  c'eft-à-dire,  qtiej'enai  en 
lui  l'idée  de  l'étendui:  :  Se  fî  j'en  cou- 
mnllôis  dairemenc  la  Aruârure  ce  Ccr^ 
_  roc  «ians  cène  idée  claire-  que  je  (a 
découtrirois.  MHsjenevoispoincett 
pieu  et  que*  jene cormois  nuUemenc* 
C'eft  en  iui  5c  par  lui  qae  je  vois  ce 
que  je -vois  ,&  rien  davantage.  Ce 
n'eft  pas  fans  raifon  <|nc  je  m'arrête 
idire  deschofes  fi  évidentes. 
'  MaisTCvenonsaa  te:(tede  M.  Ar* 
iMuld,  afin  qu'on  ne  diCt  pas  que  je 
nerépons  point  i  Tes  lettres ,  de  que  le 
Leâeur  |Hii^  j>ig6r>  fi  la  con&ance 
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te  1&  ton  tvrnte  avec  lequrî  il  s'c«t 

ne  j  lui  eft  ipfpiré  par  l'^vittcnctt 
.  vérité  a  aa  ^i!  parle  trop  hardi* 
xnenc  dans  une  matière  ou  À  n'cAcedd 
lien  du  tout-  Je  n'interromprai  le  re^ 
fie  de  ftm  texte  que  pv  de  plus  cour-* 
cet  r£poiif«>« 
^hB.|.p.      M.  AknAULD.  fa  Privw  fUt 
vmtrnt  MrtKt  qn^ffénx.  MmunrévS*  ■ 
ire  fintimttu  comme  vsmvotts.en'VM»'  ■ 
tet,  dapj  vitre  Rifonfe  k  M.  Régir, 
wn'&"di'^  (  Je  prie  qu'on  relifè  cette  Réponft,  • 
b  6a  de  U-&  qu'on  juge  â  je  me  vante  )  ttmu  lé 

ïrtfprak  àfos'nt  Veut  gtranUr ,  iufiu'À  ce  ^He  j'dt'it 
woc.*"  f»t'^f*it  k  vas  frcHvei  iémtnjtrattviti 
Cettttfijit^eimMise'ejitiuJfi  ct^mnt- 
mefirapMdipcile.  "Jenentrauve^uf 
itnx  {  M .  Arnauld  cherchoit  mal  )  & 
fur  mdlhtitr  f«ur  voeu  ta  Aftaafêit  **- 
/e/ri^ifiMt'ârrff  Re'ponsi  a»xiâi«% 
I  c'cft-à-dire  au  Livre  des  vrtvjm  &■ 
det  fiiufa  idée  )  ity  a  dix  ans  que  ;'«» 
fait  voir  ^necene  fim  ftte  de  Pi$rs  Se-, 
fbijmet  >Jkni  tint  vom  ajeK.  rien  replU 
^Ué  f»0r  le  fiûtenir.  C'efi  et  f w  l'êm 
feiU  voir  d*nt  m*  Dtffinfi  pag,  4  8 .  & 
5).  (  Je  prie  le  LeÂcur  d'examiuev 
4ui5kl)eâéiid«d<  &i*  Araoïild  s>'iU« 
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&  fAMTt-pomt  Dirirea  trop*  Il  troO' 
veradanscectepag;  4$'.  qas  M.  Ar- 
naald  ïfTui'c  qoe  nu  preuve  eft  uA  So- 

Shilne  appelle  iffumitnfkiichi  :  ftKiJs- 
recontioicra  que  c'ell  faute  del'en- 
tendre,  il  ëtodra  replacer  ma  preuve 
dans  l'endroiE  delà  JUeinreh  dt.  U  cc^ . 
»»»'♦  Jcwît  elle  efl  tirie»  fi  on  ne  ^J^'J'J^ 
croave  pas  aâèz claire  celles  qae  M. 
Arnaun  la  rapporte.  J«  cri»  néan- 
inoins  qa'on  l'entendra  Ûen  :  or  cette 
preure  eA  comiae  un  abrégé  de  celles 
que  je  viens  de  donner.  J'efpere  que 
le  Le^beur  jugera  par  ce  qu'il  vienc  de 
lire  que ,  lî  je  n'ai  pointrcpondu  à  cet-. 
R  page ,  non  plt»  qif'à  la  5  j'.  c'eft  qu'ik 
n'y  avoit  la  rien  qui  méritât  une  nou- 
velle réponfe.  J'ennuyerois  trop  mes: 
l^âeurs  (î  je  nr'arrctois  à  tous  les  en» 
dtoitsoàM.  Arnauld  s'eS  viinr/que 
je  n'itifk  ré^nA^e  f  Scl'on  peut  juger 
par  tout  cequcje  viens  de  direfic'ed- 
par  impuiflance  oit  non  que  )e  les  né- 
^ige< 

M.  A^HAuiv.  7«  m  iMÎJ/irdi ipji: 
nétumuiiu  d'en  pmrûr  etware  ici ,  d' 
itvee  m»  mwotl  MVMtttgt  ;  fdrn  ifiu  /f 
tPoHve  dans  vitre  Ré^nji  sAf.  Jtegis 
itJfim  vMufiùrt  tvmterAmt  demmi* , 
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/èfitt  coMtraJiltions.  ■(  Je  prie  qu'otf 
obferve  cet  air  de  confiance  de  M .  Ar- 
nauld  Se  qu'onfelTc  attention  ï'il  va  fa- 
Bsfiiire  à  mes  preuves.  )  Csr^  dit-il ,  iï 
»ft  jnftt  de  fatùfAÏre  À  vos  prtHVtt  dé' 
monftrMtivBi  ;  &  c'eji  ituft  ce  qui  nt 
fir*f4tdifieUt.  Ecoûtons-Ie  donc» 


l.lttmt.  PREMIERE  PREUVB 

JDUPERE  MALEBRANCHE. 

DAns  t/itrtéeriréi  M.  Rtps4ttr 
to.p.ii.  vetartifforttXi  tn  ea  ter. 
met  l'gfiniott  de  ce  Phihfifke  comme 
coHtrdirt  À  lavêire.  M.  Régis  demeu- 
re d'accord  qael'id^  derimmendcé 
«^  reprefence  une  étendue  fans  bor- 
»■>'  ma.  Mais  il  foûtient  que  des  idées 
jï  finies  peuvent  reprefenterrinâni, 
>,  parce  qu'il  confÎDnil  l'idée  rimmenfi" 
»  té  avec  la  perception  que  l'efpric  ta 
»  a ,  &  q'i'il  prétend  généralement 
,,-que  toutes  ks idées,  donc  l'ame  fe 
yi  fert  pour  appercevoir  les  corps  nt 
l'i  (ont  me.  de  (nofrfes  oiodiftcationy 
„  deTerprit ,  Se  que  des  idées  quoique 
»>  finies  dotveuc  palier  pour  infime&y 
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«n  ce  fens  qu'eUçsneprc&nceitt  l'in-  « 
ifini.  ,*« 

Re'.fi.axion-  Il  eft  clair  que 
ce  ritre  frf mitre  frenvedn  Pttt  Ma- 
ttbrdnche  ne  convient  point  i  ce  qu«. 
M.  Ai'naul<lrâp|x>rc.e(len)ïRéponfe 
i  M.  Régis.  Çat  ce  n'eâ  point  une 
freitvt  de  mon  fentiment  >  mais  feule- 
jnent  rexpofition  de  celui  que  je  veux 
refurer  6c  que  je  refiitc  immédiate- 
mentapris.  M.  Arnauldenconvient 
lui-même  par  ces  paroles.  F'ûta  mf" 
fortes  en  cet  Urmti  fefinioM  de  ci 
^phUofofhe^  &c.  Son  deflein  eÛ  de 
fittisfairt  comme  il  vient  de  dire  à  w« 
frenveidémcnjirAtiva.  Iltrouvecela 
jt^i.  Il  met  en  titre  ^j-miMre/rwve 
du  PertM*lebr*ncbe,  &  cependantil 
rapporte  uniquemmt  ce  que  j'ai  i 
prouver .  <c  s'arrête  tout  cpnrt  à  m» 
preuve.  Ce  qui  fuit  &  même  ce  qui 
précède  immediacemenc  le  texte  qu'il 
rapporte  foncvéritablementdespreu-k 
ves,  maisce  texte  n'enfbtjamaisnne. 
Pour  réfuter  ont  preuve ,  il  feut  du 
moins  fcavoir  exaasment  quelle  ell« 
eft. 

'    M.  AiiHÀutD.  f^oHà^  nuHPtre» 
a  yiw  vam  uiezi,:  ^n'ume  mûdaiitéfiniet 
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ttmmfittt  umtu  eeiUt  de  mtreâmr* 
fuijft  re^rt/ètaert  infini  ;  &  e'eftfarlà 
ijHt  vent  fronviK-^ut  l'idée  etff^tendni 
tloithre  injlnie  f4rce  e/Htih  ¥tfrtfintt 
rinfini. 

•  R.B*poNSE.  Cen'eftpointparlà 
eue  )e  prouve  que  l'id^ede  retendue 
eft  inâiiie.  Voili  U  preuve  qtie  j'en 
donne  nue  paige  plus  haut  que  l'en- 
droit qu'il  rapporte.  CefHeaei«/fa~ 
vem  ctrt/iinement  H  dvoir  fmnt  di  éar-> 
ttti  eft  certsinement  infini.  Or  Vidét  ds 
l'ttendnii  ejk  telle  fme  neiajômnut  ctr~  " 
tains  qne  nom  ne  l'éfmfirons  JAmais  > 
tu  que  ntta  n'en  trenvtrtns  jamait  U 
tant  quelque  nuimement  quenout  den. 
mansfourceU s  nôtre efirit,  &c,'j'at- 
tejte  fur  cela  la  confiiinct  des  teneurs  : 
car  c'f/ï-  /*  une  de  cet  véritex.qui  ne  Je 
f  cuvent  autrement  démentrer. 

Je  répons  i».  que  cette  preuve<îne 
M.  Arnauld  me  donne  ne  vaudroic 
rien ,  car  l'étendue  cr^ée  n'efl  point  in- 
Baîe,faulïètéqueM. Arnauldfuppofe  . 
que  je  foûtiens.  Je  dis  fimplemenc  que 
l'idée  de  l'étendue  eft  infinie  parce 
que  jelavoi  telle.  Eclîonmelevou. 
loit  nier,  je  croirois  qu'on  parleroic 
contre  Giconlcience,  &:  je  me  taifois: 
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■M»s  je  ii*i  encore  trouri  pcrfonn» 
luÎB'enfoitdcroear^d'accord.  Mai* 
ok.  Ecoutons  U  Ké(onfi  &  tâchonf 
^e  l'entendre. 

M.  Arnauld.  Od  n'Adottctjtt'à 
-vota  mantrer  <jtu  d*ns  cette  ktfonft  k 
M-  Refis  voutitti  ehligéiereconnaU 
trta,H'dj  a  det  m»d^ittnje  nirre  ame, 
ftf>  étam  finies  ne  Uijftnt  f4U  de  rtfrt- 
fentertm  chefs  infinie.  Vom  fritendex. 
tfttt  toutes  nos  ftreeptienffint finies  :& 
t'efifour  ceU  que  votu.ne  voislei.pat 
^pe  ceJott'nStreferceftian  qui  refrefin- 
ieCe'tenduëjiArce  qu'elle  tfi  infime. 

Non    l'étendue  créée  cft  finie. 
Mais  foie,  je  pafle  touc  cela.  Prenon»  , 
garde  fi  l'on, ne  va  point fuppofer ce 
qui  eft  en  qacftion  comme  l'on  a  toii- 
jours  fut. 

M.  Aknauid.  Ce  ^ui  vous  fait 
Aire  qiu  l'eiiet  immédiat  de  nôtre  ef. 
frit ,  c'e^-À-dire,  nôtre  ftrception  nejt 
fât  l'e'tendtt'é ,  mais  l'idée  de  l'étendH'i. 
J'accorde  encore  cela  pourvii  qu'on 
en  retranche  ces  petits  mots ,  c'efi-à- 
MrenStre  perception  :  Carc'eft  préci. 
fémenc  ce  que  M .  Arnauld  doit  prou- 
Ter-  Il  cft  clair  que  pour  renverfir  de 
ftnd  en  ctmHe  cet  édifice  d'errtitr  de  U 
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if'ix.4m  Fhilofifhie  des  idées,  il  n'y» 
qa'à  montrer  que  l'idée  ou  l'objec  lor- 
cnel  &  immédiat  de  l'cTprit ,  eft  ta  mê- 
me Lhofe  que  U  ftrceptUn  on  que  U 
modification  de  l'ame.  Mais  je  l'ai  die 
cent  Se  centfoisi  c'eft  ceque  M.  Ar- 
nautd  a  toujours  fupporé  ,-  parce  que 
fêla  lui  a  paru  auffi  clair  qne  le  ttMt  efi 
flMé.gTAnd^Hc  fa  partie. 

Il  continue.  Or,  félon  veut.  Vidée  de 
tétendtiii  n'efi  f4f  wita  infime  qite  l'é- 
tendre  mime. 

Je  ne  fçai  ce  qu'il  veut  dire  :  car  je 
ne  croipas  que  l'étendue  ïbk  infinie. 
J'ai  dit  fbuTeat  le  contraire,  &  même 
«y^,,j,'*deux  pages  «prés  ce  qu'il  vient  de 
citer  de  ma  Keponjè  à  M.  Régis.  Je 
croi  que  l'idée  de  l'étendue  eft  éter- 
nelle, nécellaire,  in6nie  &  le  refte* 
Pour  l'étendue  créée ,  je  la  crois6nie. 
Mais  foit  voyons  la  conclufion. 

Venc  nôtre  perception  'reprtftntdnt 
tidée  del'étendHÏ  reprefinte  untchofi 
fj^nit. 

Cette  conelulîon  Teroit  bonne  fî  l'on 
avoit  accordé  i  M.  Arnauld,  ou  qu'il 
eût  prouvé  que  nôtre  perception  rc- 
preunte  l'idée  de  l'étendue.  Mais 
c'câ  encore  une  ^ulfe  fuppoGtion 
beau- 
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beautira^rplutinfoûcenable  que  celle' 
des  modalicez  enentistlemeiu  repre- 
fentatives:  Car  Ci  nospercepcions  ne: 
peuvent  rcprefenter  l'étendue'  cr^ée  ,. 
comment  pourroient^cUes  reprefenceri 
Ton  modèle  écernel  &  infini  l  L'amc 
apperçoic  immédiatenient  l'idée  de  l'é'' 
Ceiîduë  parla  petxepcion  qu'elle  en  a: 
maisqu  elle  puilTetrouverdans  fa  pro- 
pre modalité  de  quoi  Te  reprefentcr  ce 
qu'elle  apperçoit  diredemeuc  quand' 
l'idée  de  t'uifini  raâeâe,ou  quand  ellei 
penfe  à  l'iniûii ,  c'efl  ce  qui  n'ell  pos^ 
bien  dair  St  qu'il  faudroic  prouver. 

Apparemment  G  M,  Arnauld  tî* 
voic-i  il  répondroit  avec  confiance  8C 
d'an  ton  ferme  qu'il  ma  réduit  encor» 
à  mer  ce  qui  eft'auHI  clair  qu'une  no^. 
Ôon  commune.  Mais  je  croi  qu'on 
peut  |uger  par  tout  ce  que  j'ai  dit  dan» 
eét  écrit  que  cette  dernière  fappofi-> 
don  3  des  confequences- encore  plu» 
Borribles  que  la  première.  Car  il  7'  a' 
moins  d-impieti  i  dire  que  nos  moda' 
Ecez  font  reprefentatîves  d'une  éten- 
due Infinie  que  de  foûtenir  qu'elles,  le 
ibnc  de  l'idée  mtme  q<ii  efl  divine  :  car 
cette  idée  étant  nécellaire  éternelle  in< 
fioie^-  conowne  ifous  les  efprits  j  ow 
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Toit  bien  qu'elle  ne  fe  peut  rronver 
que  dans  cette  fubftancc  infinie^  qu^ 
cft  la  vie  &  la  lumière  de  tomes  les  t«~ 
telli^nces.  Q>mnie  Dieu  eft  à  lut- 
même  fa  lumière  ,  la  perception  né'- 
ccflaire  qu'il  a  de-ià  propre  fub(hnce 
là  U  génération  de  Ton  verbe  v&  la.' 
perception  nécelTaire  de  cette  mcmc 
HibftineCj  entant  que  diverfèment' Se 
itcparfaitetnent  imitables  par  toutes- 
ks  créatures  poffibles ,  eftl'idéeoule- 
modèle  étemel  de  ces  tncmes  créatu- 
res. Comment  donc  peut-on  cbnce— 
voir  que  les  mbdalite»  ou  les  percep* 
bons  d'un  efprkfînilbient  reprefen- 
tatives  d'Une  idée  éternelle  Se  infinie-^ 
telle  alRirément  qu'èftcelle  de  l'éteii' 
Aait 

S>mc  ,  «ontinuc  M.  ArnanU  ,  tt 
a'efi  fM  vrai^'Htit  moialitt  de  nôtre- 
«M  y«'  efl  finie,  ne  pnijft  reprefenter 
0jie  chofi  infinie ',  Ô"  îl  efivrdiMWcon- 
tratrt  ^«i-^ml^ms finies  ^nejôietttnêf 
ferceftians,  H^jun  a  fui  doivent  fafiir- 
fMtr  infinies  tn  ce  fintftielletreprt- 
fintenttinfini,  C'efice  fut  3t.  Régit-' 
■vom  aJStitenu  avecrmfin  ,  &  ce  fu  il' 
»fkit  entendre  en  ces  termes,  y  futller 
Jhtfiaitiine^zaio*.  &infimt  ipica»- 


pwefentaïido-.  Vow  n'ittt  pas  anttnt  . 
agcettt  difiiniiiqn.-  Tant  pif  pour  votu, 
J.'ai-fait  vpîr  ci-dellus  *  l'inurilici  de  *  Vi-  '•'^ 
cette  diftinikiqn.    Achcvonsle  Texte 
de  l'Auteur  jufqu'à  Wficendt  prtHvt^ 

M.  ARN-4-UtD-. -/l/4tf  oWKWf  ilï'-.ip  j^. 

gununt  z6,\iommsm,voici  ^Hcl^ues  di- 
mandes"  ^M  j'ai  à  vont  faire,  P.ouviXj- 
veiu  nier  y«  ;>  ne  cenfoivrutee  in^niti 
dt  nomires  cubi^ftts  quand  j'ai  dém.oti~ 
tré  qu'une  certaine  pteprleté  convient  * 
IttulesHomhrtscHyi^Heifigrandyqi^ilt- 
fm^en$  être  :■  comme  par  exemple  ^*9 
t«Mt  nemkre  cniifMt  impair  maint  f» 
racine  e^  divijtèle  par  vingt-quatre  t 
Vêtu  ne  le  pûuvext  fas  nier  ,  put/qur 
voMf  déjî»i0ix,r infini]  ce  qui  n^a  poinF 
df  bomet ,  &  qu'on  t(l  très  certain  qu'a» 
m  ^ttt  donner  d't- h^rties  à  la  fnantiti 
dt  nombres  cubiques  impairt. 

Ki>oi»SE.  SiM. Ariuuld'avoir 
_  lu  mes  Réponfes  i  Tes  Livres-,  on  s'il  »  t;  r«trr 
sî^toÎE  fouvcna  de-  ce  qu'il  y  avoit  lu ,  Sîfrare  % 
iLtte  m'auroic  peint  fait  cette  demande  17 
dr  y  ai  toûjoui's-dic  que'  les-nombres  q^i.  ^.^pj 
Qombransqiii'rQnc.infinis  écoient  cn'^'  ,     r 
Dieui  Kquonnelesvoyoïtcyi  enlui'i 
le  l'ai  prouvé  ^  par  faint  Augullîn  qtiï  i; 
U&motil^diwnt  &ttimels ,  *  divi''t 
'       M  ij 
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nu Ac ftmfiterms.  J'ai'dicm&ne<pW' 
félon  raine  AuguAin  ces  nombres  que 
M.  Arnauld  nie  former  àfon  Philo- 
fophe  Thaïes  avoienC  plus  de  réalité 
que  les  chofes  nombrëes  :  Stn^tÛAm 
tsnmeroi  ommbuicorpmiis  finfihtn^mS' 
mtmerarrtus  :fed  itlijim  tfuibnt  Hitme- 
ramHt  ,  née  Imagints  ifttrum  Jttnt  &^ 
idti  valdi/Unt.  Âideat  me  ifiatacen-* 
tem ,  &  ego  Joleam  ridenttm  mt.  Car 
je  dois  avercir  le  Leûeur  qu'il  n'y  a. 
(tans  cette  i-éponfe  prefque  pointd'aa-^ 
toritez  ou  de  preuves-  dû  mon  fenti-  ^ 
meut ,  qui  fte  fe  trouvent  dans  ma  Ri'- 
f'tnft  Afin  Livre  âesvrajei  &  dtsfimp- 
fis  ide'et,  Sc  qu'il  faut  lelire  pour  s'in- 
ftruire  de  bien  des  chofcs  que  je  nS- 
c'roi- pas  devoir  repetcf.  Je  fuis  bierï 
aHc  qu'on  îe  P^che  ^n  qu'on  psifle* 
JQgcr ,  fi  jeilevois  fuivrO  pied èpied  1* 
Défende  do  M.  ArnaulJ  qtfi  eft  lia  ré- 
plique à  cette  Képonfe-  Qiioi  qu'il  cil' 
tbit,  jehiiacc<>îtrf&ee<|Uci'ait(>û|oiiFS^ 
crnâf'prott'vé  que  les  i!K>t4ffl>l-«s  «bw— 
brans  étoiei»  intiniïqiF'ilrfoieAtctM-' 
quesou  quorrez,-  c<tUi?^'hiifdtei  1*^ 
çBeftion. 

M.  ArN'Aui.d.  JewmdtmiMdi 
tnjhcand  lieu ,  ji  e'êfi  MtUtitrPfM  <£m» 
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tnMt^nt&dartsmaperctpûefis,  qui 
je  vtt  ctttt  infinité  de  nombres  cHbiqHts. 
Je  les  voiîcesnombrcs/'rfr  &  non 
iansmaa  efpric ,  f^  Se  nûn  dans  mes 
perceptions.  Voici  fa  "preuve  que  \e- 
tes  vois  dans  mes  ferciftioni,  c'cft-à- 
(Ureque  les  modalkezen  font  repre- 
{entacives. 

M.  Arkauld.  Il  faut  eftte  veitt 
tÂvmjex^xécefftiremtnt ,  à  moins  qne 
de  vous  contredire  *  fuifine  vous  AiitX» 
dit  ex^effément  dans  la  Recherche  de 
fcvirttéliv.  j.  ch.  7.  S^itn'yà  que 
les  corps  eu  les  fro^ietex.descorfsqut^ 
nWft^ont^par  les  idées. 

Je  ripons'qu'il  faut  des  idées  ponf 
T»ir  le»c»rpï».  parce  qu'ca  eux-mêmes. 
iU  ne  iÔRt  ni  vifibles  ni  intiiU^bles  ,. 
comme  je  l'ai  fouvenC  dit  &  prouvée 
Mat»  )e  nie  qu'il  en  &i1le  pour  apper- 
dCTorrlcJ  'nombfes'tioinbrans,  parco 
tfiiis  font  iifteltrgibles  par  eex-mêhiei 
immédiatement  Se  directement.  On  X 
befofn  paa^  eMmpItf  de  Vidée  da  quarré- 
pour»ûtru«<i«rpsiq6arré,  parcequo' 
t6  corps  quarré  ne  peut  af^fter  l'ef- 
prit  &  fe  utrs  vâtr  i  ttri.  Mais  pour 
JppentOToir  un  quârré'  géométrKpie^ 
il  itt  £hk  poHic  itc.  HOuvtlie  liée -.  car 
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ceqi)arri£  efi  tiii'^ tnême  une id&claî^ 
rc,&psu-ÉiiceiBenc  intelligible.  Âinft 
pour  voir  les  nombresnotnbiex,  il  faut 
dos  idées  quilesi'eprcreiitent.  Maisii 
n'en  faut  peint  pour  reprefenceF  Icï- 
nombres  nqmbrans'r  parce  qu'ils  iont 
eux-mcmes  des- idées  fort  claires,- & 
qu'on  tes  apperçoic  immédiatement^ 
Voilà'  pourquoi  ie  dis  avee  fâint  Au* 
suftin,  &  pour  les  m^tnesraifonsque 
£ii  f  que  les  figures  géométriques  Se- 
les  nombfes  nombrans  ne  ibnc  &  ne- 
£e  voyenc  qu'en.  Dieu.  M^  ArnauUt 
continu'è.' 

Et  de  fhs ,  je  ne  ff*i  fâi  mt  vottê 
mettrit^çes  idées  des  notnhret  difiin~ 
gHeK.desftrcefti9HiquinoHsfiroitntni' 
ceffaires  penr  Voi»  l'infinité  deimmkrtS- 
çubi^Hti  im^irf. 

.  M.  Arn-aul»  jm  fçavoit  psw  ce 
qu'il  ne  vouloit  pasTçavoir  :  il  vouloîb- 
combattre  mon  fêntioMuit  iâos  l'ea-r 
Kndre. 

'  Citr  V9Hrnefvivez,^0*direqiUcêr 
idées- da  nombres  catt^Mes  impmrsjh 
voient  dans- l'étendue  intelUgthle  it^-'  ■ 
me  ;  fnipftte.vom  dvex^retonnu  whs-^ 
même  daiu  vitre  ÂéftnfiMit  Livré  dt^St 
idée?:»-  pu  ufirw  nnetKtféPMgmçA 
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iecrotH^t  Uitumèretfni^tttfivoiif 
é*tts  enu  itémdHt  iMtlligiile.  Voytx^ 
hDéfmfiD.i^p.  Je peuroùbienvoiis 
marquer  d  amrei-  infinis  dont  il  vtH9 
Jiroit  imfoffiblt  de  donner  d'antrei  idées 
^Ht nés ferceftioTu.  £.eeonmi^^donc ^ 
êcc. 

■  Siceux  qaionttxJxcDéfenJideM^ 
Arnaulitlifenc  avec  aicentiotirendroiD 
qu'il  en- cite  ici,  en  le  conA-ontant  avec 
celui  dti  ma  Jiéfwnfi  i  Ton  Livre  det 
vrajes& dtif/tuffis  idést  qui']»ar3p- 
poit ,  ils  en  conctutïnat:  peut-être  bien 
des  chofes  que  je  ne  veux  pas  dire,  ta/ss 
tout  s'ils  fe  fouviennent  de  W  terrilitle 
proteflation  qu'U  a  f»tc  devant;  Dieu  , 
dans  l'avis- qu'il  amis  au  commence- 
inenC  du  premier  corne  de  (es  Jle'fle- 
xions  P hilafiphi^is  &  Tkéehriqiteti 
Mais  je  croi  pouvoir  conclure  de  rouB 
ceci  que  M.  Arnauld  étoit  capable  de 
eombactre-Ios  gens- fans  les  entendre^ 
fc  de  prendre  un  air  de  viâ»rieux.oa 
de  parler  avec  ctnfiénee  &  tCnn  ton 
ferme  fins  y  «Ere  forcé  par  l'évidenoa 
de  la  vérité. 

XecentifiJJix^dem  mw  Ptrt  i  con» 
ehic-t-il^  qui  etttt f^rtmiere frtH-opna 
«MU  rit»  dà  /«)V*  jf  t'mtr*  ^  vmr* 
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ftus  mmivai/è ,  U  voter  r  Sec» 

Je  ïailVe  à  juger  au  Leâear  fi  lai 
preuve  que  j'ai  donnée  quedes  modali>>> 
wz finies  nepeuvencreprefenterl'in- 
fini ,  eftdctvfiice  par  les  paroles  que  )fi 
Tiçns  derzpportcr  de  M.  Amauwt. 
Je  n'en  ai  rien  retranché  de  peur  qu'on 
ne  m'accnfe  de  quelque  honttHfi  di0~ 
mtiiation.  Il efi jttfit,  a.~t'Ti dit, dtfi^ 
tàfaire  aux  preuves  dimtnjtrativa  d» 
Père  MalehrMnche  :  nmù  e'eft  mh/JI 
se  f  01  ne  me  JèrM  pMt  difficile.  Qujoi» 
juge  donc  de  cette  réfiiution  de  ma- 
premiere  preuve.  A.  l'ëgard  de  la  fé- 
conde il  n  eftpasnéceflaired'en  tranC- 
crire  la  réfutation  prétendu*è;  On  1»' 
tronveraà:la.page  ;j.  de  fa troîGéme.' 
Lettre.  Ceux-lien  fentiront  bien  le' 
feUile  qui  ont  étudié  mes  féntimens*' 
-Quoiqu'il  en foit,  il  n'cftpasnéceflai- 
redeaonner  plu^enrs preuves  d'une 
même  vérité  :  une  bonneme  fuffit:  Jo 
crains  que  les  Leftbnrs  éclairez  ne' 
Crouvent  pIÂtftt  à  redire  que  je  me  fois- 
arrêté  à.  répondre  à  ce  que  M.  Ar- 
nauld  vient  de  m'ôppofer>  qu'ils  ntf 
ne  condïmnenr  de  ce  que  tas  &  en- 
nayiée  tranfcrireA:  dé  répondre  ij© 
•eÂc«afia<lcIc»caDB;«:c(ui-i»ânMs.- 
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Teles  pne  cependant  de  repalIercUnt 
leur  efprit  ce  que  je  vicnsd  écrire*  &      " 
^e  juger  enBn. 

-  1°.  Si  k  PhiloTophte  des  idées  eft 
inutile  &  bizari%,  cecce  l'hîlofbphie 
qui  nous  apprend  que  nous  n'avons 
Boincd'aurre  Maître  que  le  Seigneur 
Jel'us ,  c'eft  -  i  -dire,  qu'il  n'y  a  point 
d'autre  fubftance  donc  l'efpritrepuille  ' 
nourrir,  que  celle  de  li  fouveraine 
Raifon,  de  ce  Verbe  divin  qui  eft  *■  *Ia"'«« 
félon  S.  Jean-/<ï  vie  &  la.hmiere  dts 
tutelligeacei.  Rem  viieamtts.,  çlit  S. 
Augiiïïin,*  parlait  dwidées  éteriKlIeS:^,  g,,  q^^. 
&  immuables  ,  ciui  (ont  la  lumière  i-  4C- 
commune  des  efpncs  ,  tj»*  maxime 
cotijiitranda  tfi-  at^ne.  nofcenia.  Cétce 
qucflian  m'a  paru. aufli.  bien  qu'à  ce 
grand  Saine  la  plus  digne  de  nôtre 
attcntioii&'de  nos  reciiercbes  Et  je 
l'avoue,  j'ai  été  fort  fcandalifé  de  ce 
qu'un  Dôâeur  grave,  fameux  difci- 
pie  de  S.  Augi^n,  ait  tourné  en  rî-_ 
âicule  celui  qu'il  appelloit  fan  ami  fur 
une  qucflion  auflî  ferieufe  qu'eft  celle- 
là  j  mr  une  queftion  donc  dépendes 
me  iëaible  lacercitude  des  fdeiKes  & 
les  pt  incipales  vérités  de  la  Religioii 
&  de  la  Morale.         .  -:V: 
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'  1^.  Si  cette  Pbilofophte  qninôur 

-  apprend ,  que  les  corps  ne  peuvent  par 

cuK-mcmes  agir  fur  les  elprits  >  ni  (è 

faire  oo  voir  ou  {endr  à  eux  inimédia>- 

tement ,  c*efl-à-dire  qu'Us  ne  peuvent 

«voir  de  rapport  immédiat  i  l'ame  que 

par  le  moyen  de  leurs  idées,  erTcon" 

».eicn»iefc*ï«cnce  Jes  loix  naturelles,  efi  m 

itXi-oihp- tdi^ct  à' erreur  «»i  àtihanvrt  Die»» 

bitUht.        •'  ,-,  r     j  1-     \È 

nauU.  p.    paret  ipt  il  n  fmr  fandemeat ,  du  M, 
»*»■  Arnauld,  cette  fenfit  chimérique  9Ht 

let  ûitvragtt  de  Dieu  ne  peuvent  être 
V  objet  de  net  contuijfancti,  Ilsfpntaflîi- 
rément  l'objet  de  no;  connoiÛànces, 
puifque  les  idéesdivinesfurlefquellcs 
ils  ont  été  formez ,  font  communes  à 
cous  les  hommes.  Mais  j'ai  prouvé  ci« 
delTus  que  lefendmentde  M-  Arnauld 
établit  le  Pyrrhomfme  ,  puifque  Dieu 
n'a  pas  créé  la  matière  Car  ta  percep* 
tion-que  nous  en  avons. 

j  p  Si  cette  P  hilofbpbie  qui  nous  ap.<: 
prend  que  l'ame  ne  voit  les  corrs  ic  n« . 
lent  même  le  lîen  que  par  l'efficace  do 
Fétenduë  intelligible  (  c'eft-i-dire,  de 
h-  fubftance  divine  entant  qa'imitablt 
ùa  farticipuhle ,  comme  parle  Taitit 
.  T^^mas ,  par  la  créature  corporelle  ) 
^til.i&<le  t'aqjc  de  ftir^feG  percepV 
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tions  fciifibies  qu'on  appcïle  coufctirs, 
idduleurs,  &c.  ÈLl'occalîon  des  divers 
ébranlemens  dd  cerveau  :  fi,  dîs-je,cec- 
te  Philofophie*(yî  itm  impiété  -veilée  ,*^°'-*l' 
■d'une  fattffi  appArtnce  depieté >  pàrit à^i,z>ifcA- 
ij»'ettt  mtt  tnDieu  une  vr*).e&  fir-  ^°'"''^"'" 

mtUe  étinitU-  .roime  \t:  le 

4".  S'il  eft  viai  qu-^la  Philofophie  ~  Jy^ 
qui  enftignc  f«f  les  modifications  Je  pied. 
/  Mvtt  fint  tjfentitllfmem  rtfrefemttti- 
iits  non-fitlltniem  di*jtm  mais  de  l'ivfi- 
tii  de  Die»  mîwe,  tte  tire  gtttres  *  nàfVtaY^te 
tfprits  de  U  dépendance  OH  ils doivent^^^^-  "^ 
tire  de  lafinveraine  Raifin  :  Et  s'il  efi  m»  Répon- 
mê/ne  permit  aux  Dcileurs  de  tirer  les  ^^  "  '''"' 
efprits  de  cette  dépendance ,  ^uand  mi- 
me ils  ne  les  e»  tireraient  c  u  e  r  e  s . 

jo.  Sîil  nefuit  poirtt  de  cette  Phi- 
lofophie  de  M.  Amauld  qu'il  n'y  * 
-p^sde  vrai  Se  de  foux ,  de  jufte  d'in-i 
•jafte nécelVairemeiit  tel ,  c'eft- à-  Jîrc , 

?u'il  n'y  apfus  de  véncez  &  de  loix 
tertieliescommunesàtousleserpnts. 
.Carpui%aelesidJcs,reIoi>Iui,  ne  font 
que  des  perceptions  de  l'ame  pallà. 
gères  &  parcicnlieres ,  il  paroîc  clair 
dae  les  veritez  qui  ceitaînement  ne 
•fi)nt  que  les  pïpportsdes  idées  encr 'el- 
les ,  ne  font  ellcs-nicnies  qac  patïkge- 
N  ij 
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.tes&sparticuUeies }  ccqùîdetroiroit 
ja  cercicude  tks  Cciences  pour  ne  riea 
Jiredepis. 

69.  S'ileftauifidairfiM/awWfWi- 
fex.'ie  l' Mtuejint  eJfentieUementreprefitu 
SMtvfi  tjn'il  l'efi  que  le  tout  efi  fhu 
parti  tjHtpt partie.  Cela  eft  clair  ou  ne 
f  eft  pas.  Si  cela  oft  clair ,  .qu'on  juge  fi 
M.  Ainaudadû  compoferdeuxgros 
Volumes  fur  les  idées  d'environ  mille 
j>agcs ,  fans  compccr  les  autres  écriu 
Jur  le  mcmeiujet  contre  uncrpijt  affeE 
touché  pour  nier  les  notions  commu- 
nes. Mais  û  jEelan'eftpas^tair. qu'on 
juge  encor,e  s'il  l'a  dâ  fuppofer  par 
jout  comme  tel  dans  les  aéfimtiont 
mêmes  qui  précédent  Tes  prétendues 
'  jiéwonfirations ,  &  ne  le  prouser  nulle 
^pait  dans  fes  réponfes  :  far  tout,  lui 
^''^■^P"^- ayant*  fouyent  accordé  que  fes  di- 
vM  st^&uf-monftrations  contre  les  idées  repre- 
dî.  19^'  iïentatives  des  objets  ne  manquoient 
.que  par  là.  Car  il  eft  évident  que  cé- 
;toit  fuppofer  ce  qui  écoùen  queftton  , 
£c  qui  fcul  dévoie  être  prouvé  pour 
décider  le  procez. 

Mais  voici  ce  qui  eft  elfentiel  à  ma 
^uflification,  non-fewlem«nt  à  l'égard 
4jS  J'acçuTacion  de  metp'jC.çn  Pieu  .dp 
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ftMnimë  fùrmtUe ,  impiété ,  folle  8é 
groffiere  donc  M.  Araatild  a  crouvéj 
dit-il,  dans  mes  écriis  àtSfrtuvei  '^  ^KhA 
convMÎmeAnttt  qnil'ont  oblige  ,  dit-^l^'  '"' 
eiMore ,  d'avercir  l'Egtifi  dn  fo'tfin 
dmtjevtHxinfeSierUpHreti  defd  dv-  «p,g.  jto 
Urine  ,  &  de  découvrir  la  xxt  i  r  i- 
c  B  s  dantjeme  couvre  peur  le  répandre 
flutfitcilemtiu  •.'iAa.\%em:o\-tï\'égiTi- 
d'autres  accnfations  qu'il  renouvelle 
dans  fes  lettres^  Je  dznanAt  donc  ' 
qu'on  juge  par  ce  que  je  viens  d'écrire 
&  decranicrtre  de  M.  Amautdi  t'il 
n'a  point  fait  trop  d'ufagc  du  lixiémb 
axiome  de  (à  démonllration  géométri- 
que î  je  veux  dire  fi  f  air  de  confUnc» 
&  le  ta»  ferme ,  dont  il  parle  >  lui  a 
été  infpiré  par  l'évidcncedela  vérité, 
&  fi  l'on  dot  c  croire  fur  fa  parole  toue 
cequ'^aliore  contre  ma.  Religion  Se 
ma  Donne  foi.  Car  iime  paroîc  qu'il 
n'a  pas  mêms  compris  ni  mes  fenti- 
mensnimespreures.  Je  demande  du 
moins  en  graçe ,  d  l'on  ne  vaut  pars  me 
r*ccordcr  par  jufticc,  qu'on  ne  me 
condamne  point  {ans  m'enceridre,fans 
confronter:  exa^ment  ce  que  je  dis 
avec  ce  qn'il  me  &ic  dire  >  9c  je  fuis  de 
£  bonne  compoficion  que  me  voïli' 
N  ii) 
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prêcdepalTercotid^innatioii  pourtcmC 
le  procez  des  idées, fi  l'on  peut  jiiftix 
fier  que  M.  Arn«u^3.t0i]C-à-faitr3i<* 
fett  contra  [Aoi  dans  un  fcul  duptcrtt 
demielqu'un'de  fus  lirres.  Je  disdan» 
un  féal  chapitre  pour  rendr»  l'examen 
plusaifé.  i.6S.opiniionsf(Hie93cle9tin. 
piétez'<^u'ilii»'iinpal«fixigehtdesLco 
tlsurséqattabiesqa'iiarentagi  ewraen 
de  ine»rsnqi[nêns  précBâck.)t]genuau> 
^'ilbcn vcoUintporteF.  Smscelalefr 
Leâeurs  eux-mêmes  (erenctenr  pac 
Ibuf  s  déai^ons  précipicccs  complices  £s 
fitHteurs  de  ta  caloDooie.-  . 

On  trouvera  peut-êcreài  redinque 
yayeici  répété  bien  «les  ckofcsque  j'»* 
vois  déjà  dites  dans  ma  Âepoitfi  aaLi* 
Tre  ^tt  fraju  &  dtsfat^tt  idées  ,Sc 
dans  ma  prciniere  L^Urt.twHcJtani  Lt 
Jtéftnfi.  Mat»ie  l'aifaàcc^txii^  cftn 
.  ^e  l'on  joge  ntiaas  de3'di£p96(k>n:s 
avec  leâ^tttlles  M .  Aroanèd-  a  fomeaci 
julcjii'à  la  mort  que  les  idées  diÙm-* 
guéci-  des  peroepEions  n'étoicta  qns 
fiires chimères  i  quoi  qu'il  eûcrâ,  ou 
pu  voir,  non-feuiemoitittes  preii-re» 
gai  me  paroiffcnt  défiiŒiftntiTeï  da 
feiiciment  coittraire,  mais  untd'eii- 
di'oit?  précis  de  S.  Aagnftin  quicotv 
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damnent,  nettement  Ton  o|!lmon<  Je 
Fai,(lii-)e,fâit  «xprés  afi  n  que  l'on  puif- 
Xp  mieux  juger  u  Ca  coniîance ,  ce  tqn 
ferme  &  railleur,  céc  sir. vi£toriC4x 
qu'il  a  li  fouvent  pris  en  écrivant  cor.» 
tre  le  Pcre  Malebranche  *  eft  l'effet 
naturelle  la 'uuê  claire  de  ta  vérité,  ou 
une  e(peced'arti6ce fondé  fur  lefixié- 
-me  axiome  de  là  dilTercatioii.  Tevoù- 
drois  bien  n'être  point  oblige  à  faire 
-Atireatcenttonà  une-çhofex^inefeca 
peut  ctre  pas  d'honneur  à  fa  mémoire 
-en  qualité  d'Auteur.  MaispoifH^'pjit 
qu'on  ait  lu  defesou'n-agss  contre  Ifs 
miensi  on verrabienqueje't^pHtsm 
défendre  ta  vérité ,  ni  ce  qap  je  me 
doisindirpenfablemcutâ  moi-même  11 
je  netâcnc  d'cmpêclior  que  de  qua- 
tre-vingt dix-  neuf  Leâeuj-s ,  il  n'y  ak 
que  le  ccintiéme  qui  fufpende  Ton.  con- 
■ienteraeat  Car  les  étranges  accufacions 
qu'il  a  formées  contre  l'Ameur  du 
"Tnité  JtUfMHre&iUltGritce.  En 
Yoili  allez  paurle  fécond  pojnt  qui  re- 
garde-les idées.  Venons  au  trométns 
qui  eftdesplxilïrs  fenlîbles.  Il  ne  fcia 
pas  nécelTaire  de  s'y  anêcer  long- 
temps ,  parce  qu'il  n'y  a  q-ie  quelques 
équivoques  à  démêler  •  ^  que  la  ma^ 
N  iiij 
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tîere  n'étant  poiac  abftraïte  chacun 
peticrct^n^ioitrepiEr  Le  {onttfnentin- 
terieur  qu'il  a  de  lui-même  >  û  j'ai  d&  - 
pailcr  cpmme  j'ai  &it' 


TROISIE'ME  POINT. 
DES  PLAISIRS  SENSIBLES. 
'^vtrtiftment.fir  et  tm/itme  Peinte 

MOnlîeur  Arnauld  dans  Con  pre- 
mier Volume  des  Xéfitxietu 
ï  bileJifhi^Hej  &  Théslegi^Htt  t  me 
fit  Un  procez  fur  quelques  cndroics  de 
mes  Livres,  où  je  dis  qiie  le  plaîfir  rend 
hcDreux&Udouleur malheureux.  Il 
crûtapparemmentque  ce  feroic  enco- 
re un  préâmlmlt  avantageux  pour  itit- 
ner  plusatfément  le  Traité  de/<iM/»(- 
n  &  diU gnce ,  quoique  ce  piéativ 
bule  n'y  ait  ce  me  fetnble  pas  plus  de 
rapport  que  celui  des  vr^jtt  &  du 
ftiHJfct  ideei.  Je  négligeai  alors  ce  nou-> 
veau  &c  fore  inutile  préambule  ,  ne 
craignant  point  que  le  public  ne  me 
rendît  juftice  fur  le  femimcnt  que  la 
Religion  nous  appre^id  conchant  le 
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vrai  bon-neur  ;  fentimcntque  je  crOi  • 
n'avoir  pas  feulemcrtï  Aippcfé  Aam 
mes  Livres  comme  évident ,  ttiais  que 
j'af  prouvé  ccl  cnpludeurs  manières. 
Outre  qu'un  Auteur  fameux  dans  la 
République  des  Lettres  avoit  déjà 
bien  ▼oUin  entreprendre  tnaBéfénfe 
fur  ce  peint ,  &  lever  les  équivoques 
Mr  lefquellcï  on  pom/oît  former  des 
îbupçons  defavantageux  contre  la  pu- 
reté de  mes  fentimêns.  M.  Régis  dant 
fori  Syftêmc  *  de  Philofbphie  m'ayant  "  wm.  n 
aoflî  crîtiqué  en  peu  de  paroles  fur  le  ^  **'' 
mètxic  fîi^et  >  je  cruit  loi  devoir  rendre 
une  courte  réponfe  :  non- feulement 
parce  aue  ce  Philofoplie  n'eft  pas 
tout-à-fait  de  ces  Auteurs  dont  cria, 
droit  de  niéprifer  les  ouvrages  }  mats 
encore  parce  qu'en  lui  répondant  je 
ci'oyoism'acquiter  du  moins  en  partie 
de  ce  dont  j'ctois  en  refte  i  l'égard  de 
M.  Afnauld.  Mais  ce  Doâeur  l'a 
trouvé  fort  mauvais,  Se  voici  pour- 
quoi. C'e&iju'ayam  réfuté,  dit-il,  *  •>■"< 
mon  fentiœent  «  «»e  m4nitre  S  «if-  ''  '  " 
vàinctintt  tjtt'il  éteit  kitti  njfnre  f«f  je 
n'y  répendTBÙ  JMmais  3  UjalitHdet'h- 
tonner  y«e  j'aye  entrepris  après  huit  ant 
ie'filinctdiledtffendrtcontrtM.  Xet- 


^is.  Ce  font  \k  fcs  manières  ordinaires 

pour  perfuadcr  les  quatre-vingt  di»- 

^  neuf Lcâeursqu'ilaenvûc.  Maison 

4u  %'.  ™i.peutjuger  par  la  courte  réponfe*  que 

U  ïôii*.  n'ai  pas  tort  par  rapport  i  ce  Philofq- 
^hc.  U  rer<»t  néanmoins  à  propos  àfi 
lire  avant  ma  Répotiiei  M.  Régis  Ip 
chapitre  qu'il  cite,  Sc  qu'il  critique, 
c'eft  le  to«.dti +•■  Livré  d«/^  AfcAeiH 
eie  de  la  vérité.  On  verra  clairemei^ 
parU  l'état  delaqueftion.  M-  Ar- 
nauld  continue-  Lt  ftrt  de  vôtnré- 
fotifi  *  eu  éa  veut-  pldiairt  qtte  Âf. 
Jtegif  avtit  okmit  ca-  mattca  quelque 
manierri  çftf  veiu  Aviez,  tfutlqfitfêif 
sjemtéau mot d'hetireu^c  î  &  ^u'il avait 
tit  ttrt  de  nier  tjn'ilt  ftt^ent  dam  viirfi 
l.ivre  fmt  qit'iUy  étoient  tfftUive- 
wtnt. 

B.  e'  s  ON  s  E.  Cela  tne  p&roît  bien 
d<£guiré.  Je  nae  fiiis  pUint  que  ^f. 
Régis  a.voK  otinais  ces  mots  m  queliffte 
Mi.»»'tfr0  qoe  i'ai  ajouté  au  mot  d'^hen^ 
rmx  tontes  les  foisqu'iA  a  été  oéceUai- 
re  ,  ou  du  moins  Ton  équivalent  i  8ç  de 
sin  qu'il  avcài;  eii  tort  de  nier  qu'ils 
fulTeiit  ,  non  <ians  quelque  endroit 
écarté  de  mon  Livre  ,  mais  daus  [ç 
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cKapitre  même  qu'il  avoit  dt^  aniqucr 
menc,  car  je  le  dis  Jd  deux/ois  de  fuite 
cncinq  ou  Ax lignes,  Se  fon  équiva-> 
lent  par  tout.  Voici  par  où  jecom-f 
mence  ma  Réponfe  au  texte  de  M. 
B.cets.,,Mau(leâèin,luidis-)e,dBns  '* 
le cbapitre qn'il'cii» *  *eftdeTefa-  "^^ 
ter  l'opiinoa  des  Sioïtiens,  qui  pré-  "  iivi 
Ecodeàc  ^tw  Is^doulcue  nîeit  point  ". 
miiiul,  nileiilaîfîraii'bieni.  Jeprér" 
tensrdoïKr  que  la  auteur  nous  read  " 
aâuellement  malheureux,  Se  que  i«  " 
plsiiîr  aoBs  rend  tKnreH».  Jene'tfis  " 
p25  {bUdemeqc  heureux  ;  jene^** 
pas  hoHrenx'& coiwenc  :  )è-ne  dis'* 
pas  faenrcLÙ'ea tant  que  Ift bonheur** 
fenferme  l'a  pei-fcâiron.  Jedrilineiic** 
ces  deux  chofes-  jwrce  ^*ellés  font  ** 
follement  '<)itfticiâcs.  C^f'l'tffpl-it  ** 
b'eftpari«ie'q»e  pxr  la  eon*ioi(&nce  ** 
Se  t'anenr-dà.  vm'bwn  ;  &  U  n'éfl*f 
heureuxd'un  bonheur  folidrquepar*^ 
là  jrtiiil&nce-  de  ce  hitn,  laquelle  " 
confiâédahslesniedtlkationsagiéa'  ** 
Hesdes-plaiftrsqw'il'prodtiicJaiMl'a-** 
.  me  fit  par  tefqoeis  ii  ftfftiit  goûter  à  ** 
elle.  Je  pnéMM/ieateinentcoiicretes''^  . 
Stoïciens  ^»e4a  fUijirs  dafins  jfiw  ** 
titfAbUsdt  nent  nriirt  «r quelque  **< 
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f,îilXVilli.t  ee/treM» ,  zettHqutîqM 
^fpiamere  marque  hectement  ce  <pe 
j,  |epcn{ê>  M'aisquandtnênKJen'au* 
„  rois  pas  mis  cette  reftriâion  dans  ce 
„  chapitre ,  il  eft  vifible qu'il faudroîc 
„  toûjonri  la  fous  entendre.  Or  )y 
„prouvc  en  plnfîeuri manières  qu'il 
3 j  faut  iiiïr  les  pUiârs  }  &  je  ne  croî 
„pas qu'on  puiAëm'aunbuer  ledef-4 
„  teinde  prouver  qu'il  faut  fntrceqai 
„  nous  peut  rendre  foltdement  hea<> 
„  reux. 

M.  A  IL  H  AU  tu,  C'e/tiMmufi^e 
ttexMSiitmitfHi vans nvtKet  dreitdt 
rilruer.  Mmîs dàimiiefrtdvitre catfi 
»'tn  tfi ptis  nfeUlenre.  CarfivMSÀve^ 
dit  dtuxom  trais  fait  i}Me  les  plat firs  des 
fins  rendent  hturtnx  en  quelque  ma- 
niare  ctnx  ^ni  en  jaiiijpinf  :  Fonsuvezt. 
dit  fini  dt  trente  fois  dhfiinmtnt  qniU 
rendaient  htnrenx/kntnJMtttrcaqatb, 
qtiemaniaY^ 

R.  b'  p  o  H  5  B>  -  M.   R«gts  ne  ctt4 

en  marge  que  le  chapitre  i*>  du  4.  ltT> 

l'J'iift*  *■  ^^  '*  Jietfitrcbt  de  U  vérité  :  Dans 

«  «icn-ce  feul  chapitre  je  metsdeuK  kis  en 

M^^'cinq-on  iix  lignes c(tcereftHâion-eit 

quelque  manière.  Vj  nwtsde  plus  (ot^ 

.  Cuvaient  ou- (jaeH|uo  chofe  debieo 
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■çlusfbrc.  Car  j'y  prouve  en  pkfîecirc 
■façons  qu'il  &ut  fatr  avec  liorr-etirlti 
plaJlîrs  retiTibles.  ,ODvoiccIair«incnc 
^ans  ce  cbajiicre  Que  mon  dellàin  efl: 
il'abbacre  l'orgucU^cs  Stoïciens,  3c 
.de  fairefentir  la  nécefiîtédc  lagrace  de 
}efus.CKrift  i  te  bcfoinabrolude  cette 
ïaince  concupiscence ,  (ans  laquelle  les 
■plaifirs  des  fois  attachent  néceflaire- 
..ment  auxbiens  fenlîblcStous  tesctxur-s 
^ui  veulent  invinciblement  être  heu- 
.reux.  Cependant  MM  MH/r,  félon  M, 
Arnaald./ea  e^pM  mtiUetm.Et  pour- 
4]uoi  donc  i  C'eftque  j'ai  dit  fl4a  de 
trente  fris  Ahfituwttnt  que  les  plaifirs 
rendoient  heureux  fatis   ajouter  eu 

3ue1quemaniere>  Mais  quand  même 
fcroit  vrai  que  j'aurois  dit  ailleurs 
jà'aac  manière  indéterminée,  &c  mh- 
-Vat  pUts  tU  treme  foû ,  que  les  plailîrs 
4es  fens  rendent  heureux,  pourquoi 
■ma.  caufe  contre  M.  Régis  n'en  fe- 
'  .l'oit-elle  pas  meilleure  }  Cependant  j.e 
nie  le  ^t.  Lorfque  j'ai  obmis  la  reftri' 
âion  et  tfUiItfHt  manière  ,  j'y  en  ai 
^toujours  fubftitu^  d'équivalentes }  Se 
ien'ai  jamais  donné  fujetd&croire  da 
jnoins  à  des  Le^eurs  éqilitablcs ,  que 
les  plaifirs  icnfibles  rcadoieac  heureux 
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-aulèiiîque  M.Arnaiild  VSucmSnuier 
que  je  l'ai  foûtemi.  Car  je  fçai  bien 
^ue  je  ne  l'ai  -même  jamais  .penfé  en 
conipoGiitmeÂOuvragesdaiislefqtieU. 
on  peut  voir ,  &  mcmc  dans  le  chapi- 
tre cité ,  que  j'ai  toujours  prouvé  oh 
fuppofé ,  qu'il  ne  Ealoit-point  s'-atteiï- 
dre  d'ècre  heureux  en  cette  vie- 

M-  ArV  AV  hD.f^0*UAV^XuV9t»- 
même  expliqué  ce  ^ue  vnm  tmevdtK, 
.fur  cef  mots  v»gnesei\  quelque  manie- 
.Te,endi/àHt  que  ces  plaifir-s  rendent 
heureux,  mais  qu'ils  ne  rendent  pas 
folidemcnt  heureux,  &  c'eft  ccque 
j'ai  reonnu  être  la  féconde  propoG- 
tion  que  vous  avancez  touchant  ces 
plailîrs.  -* 

Re'pom.sb.  Puirquejeïbûtîens 
que  les  ptaifirs  des  fcns  ne  rendent 
point  ^lidement  heureux  &  que  M. 
Arnauld  l'a  reconnu,  pourquoi  a^t:»! 
donc  caché  de  prouverdanç  le  ti  cha- 
pitre des  ^ifjSw«M/>i(7oy3^i./yi«fi£que 
je  prens  le  mot  d'henre/tx  même  avec 
la  reftrïâion  en  ^ittlqtit  manière,  dans 
le  fens  qae  l'a  pris  faim  Auguftin  & 
toMjt  les  Philofopbcs,  lors  qu'ils  oat 
esjroinélaqueftjondufouverainbien'' 
Bft-cc  qu'ils  ne  chercboient  pas  ce  qui 
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poQToi'tleï  rendTcJilidemetttnturtùil 
Pourquoi  prouve-C-it  6  aa  long  par 
jainc  Ai^iJuin ,  Oceron  8c  les  Pfailo- 
Tophes  paycns,  qu'il  n'y  avoit  que  le 
ibuveiain  bien  qui  foil  deiîrahfe  par 
lai-méme,  &quirende  viritablemenc 
heureux.  £ft-ce  que  je  ne  l'ai  pas  oa 
prouvé  ou  fuppofe  comme  tine  véiiti 
coudante  dans  coût  mes  Livres,  Sc 
même  daiis  le  chapitre  cité  par  Mi 
Régis,  je  prouve  même  en  cet  en- 
droit avec  loin  Sc  par  les  meilleuree 
rai(ons  que  je  fçache  qu'il  faut  fiiïr  les 
ptailïrs  des  fens^  Comment  les  biens 
lënGbles  peuroient~ils  félon  mes  prin- 
cipes nous  rendre  heureux ,  puifque 
j'y  foûtiens  qu'il  n'y  a  que  Dieu  qui 
agifTeennousàleuroccaîlon ,  encon- 
fequence  des  loîx  générales  de  l'union 
deVame  &  du  corps  ?  Il  n'y  a  propre- 
ment qu'un  vrai  bien  félon  mon  fcnti- 
tnent ,  parce  qu'il  n'y  a  qu'une  feule 
caufe  qui  agifTe  par  fon  efficace  pro- 
pre. Mais  tout  plailîr&  toute  douLeuf 
rend  formellement  l'ame  en  quelque 
manière  heureufeou  malheureuse,  en 
ce  fens  que  ce  font  des  modifïcacions  - 
de  l'ame  qui  lui  font  agréables  ou  dxs- 
tgréables. 
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.  I-es  plaidrs  des  fens  ibiit  de  hax 
pUifiis  eu  ce  Cens  qu'ils  font  trom- 
peurs ,  Se  qu'ils  ïi-an(portcnt  l'ame 
vers  de  fsLix  biens,  c'eu-i-dire*  vers 
de  viles  fubdances  •  qui  ne  font  painC 
les  caufès  de  ces  mêmes  ptaidrs  ,  £c 
qui  par  confcqueut  ne  font:  point  des 
i>iens  ;  &  que  par  là  ils  (eduifenc  Se 
correnpf  lit  J'ame  qui  ne  dpic  ajmer 
d'unainottrr.d'uaiûnq;uelavrayecaulè 
je  foD  bonheur.  Os  platfirsqe  font 

Eoint  purs  :  car  les  remords  les  trou- 
lent  ,  remords  inféparables  de  ces 
plaiiîrs  dans  une  nature  edènticlle- 
ment  unie  k  la  Raifon  Se  dépendante 
4e  fapuiflànce.  Ils  ne  fonC  point  du- 
f^lesi  car  la  difpodcion  du  corps  qui 
cneftl'occafiontyiangeranscelle.  Ils 
ne  font  poioC  conformes  à  une  nature 
raifounabte,  parce  qu'ils  proviennent 
&  troublent  maintenant  la  r^i^n.  Ils 
,  font  in)uftcs ,  parce  que  te  pécheur  ne 
Biériie  aucun  oonheuri&  que  la  vraie 
caofè  en  a  dcâciidu  la  jaitillànqe  i 
J'hammc  corrompu  >  à  camle  qii'ils 
l'empêchent  maintenant  d'aimer  le 
vrai  bien.  Les  plaiiîrs  des  fens  font 
^onc  iïux  5:  trompeurs  en  bien  des 
n^nicres  que  j'ai  cxpliquc.es  f^it  aa 
lon^ 
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loDgdaiis  cent  endroits  de  nies  Livres^' 
Mais  conûdéni  en,  cux-tnênio9->  ils 
font  pbjiiquement  de  vrais  pUiiîrs^ 
Ils  font  en  effet  produits  dans  l'ame  ; 
non  par  le  péché  qui  n'eA  rien  Se  qui 
ne  peut  rien  comme  caufe  efKcace , 
non  par  le  tnauvais  Dieu  des  Mani- 
chéens j  pure  chimère  :  mais  ils  font 
produits  par  le  vrai  Dieu  en  confe-* 
quences  des  fages  ïoix  de  l'union  de 
l'ame  Se  du  corps;  loix  q^ic  le  péché  du 
premier  homme  n'a  pas  détruites, 
inais  qui  lui  font  devenues  pernicieu- 
fes  par  la  conçu  pilcence  ,  ou  par  la 
perce  qu'il  a  iàite  du  poiivoii-  qu'il 
fiToit  fur  Ton  corps  ;  perte  qui  l'y  alTu- 
jettic  maintenant  »  lî  le  fécond  Adatn 
nel'en  délivreparuneraintecoucuj)i(-. 
cençe.  CespIailirseneux-mêmesuinC 
donc  bons  phyfiqucmcnt  &  de  vrais 
pkitîrs.  Ils  rendent  l'ame,  je  ne  dis 
pas  parfaite^  je  ne  dis  pas  folidcmenC 
ncureufe^  ce  que  TouluiteDC  invinci* 
blement  tous  les  hommes  ,  n»is  e» 
^uet^nt  irunitre  heureufe  :  non  heu- 
reoTe  félon  ce  qui  eft  de  plus  noble 
dans  l'ame,  félon  qu'elle  eft  capablsA 
de  raifoii  >  mais  en  tant  qu'elle  cÀ  ca- 
pable de  fentvneat.  £tilfaut  direlp 
O 
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eontrairedes dodeursTenfibles.  Tout 
celameparoUinccHitcâablepeaFbiËii  - 
des  râlions. 

1»  Parce  qu'on  ne  iepenciiicr  faut 
démemlr  lerencimentincerieur ,  &  ce 
fentinoent  ne  trompe  jamais.  Les  (cas 
font  trompeurs.  Lors  qu'on  juge 
Air  leut'  témoignage  qae  le  iucre  par 
exem^e  eft  doux  >  l'aloes  amer  ,  Se 
généralement  que  les  c(»'ps  Tonc  bons 
ou  mauvais  en  eux-mâmes,  on  fe  trom- 
pe. Mats  on  ne  Ct  trompe  point -de 
croire  qae  tel  fcntinient  dont  oncft 
touché  i  l'occaiton  des  corps ,  <A  réeU 
lemcnt  bon  ou  mauvais  >  agréable  ou 
deiàgréable<  Aiiifî  l'on  peut  dire  à  ait 
malade  que  te  vin  n'eft  pas  bon  pour 

-  lui  ;  mais  ce  ferait  une  fetie  de  lui  dire 
que  le^oAc  qu'il  en  a  eft  RuQVais.  s'il 
le  trouve  bon.  D'oti  il  eft  clair  qu'il 
■n'y  a  point  de  faux  plaiftrs-i  ni  par  ooii- 
féquenl  defeulTestloulflurï  »  quoi  qu'i 
feic  vrai  que  les  objets  (cnâl^  qu'on 
prend  communément  poar  )a  omCt 
'véritttUe  des  plaifîrs  fÔKfKcert^nC:' 
Totnt  de  i^iïx  biens  :  ear  il  it'y  a  qn'an 

•vrai  bien ,  puisqu'il  n'y  a  qu'une  vraie 
taufe.  Ainu  le  faeedes  Stoïciens  merw 
tokf  lors  qu'tf  fe  dtToii  haui«ax-aq 


milien  «îes  toarmens ,  parfc  que  U 
doalear  n'cftpas  un  faux  mai,  mai^ 
c'eft  phyûqueioent  un  vrai  mal ,  non 
onvrai  mal  efficace,  mais  Un  vr^tmal 
formel  ;  non  an  mal  moral  qui  corom- 
pel'ame  j  maisunmalphyîîqnepeinQ 
da  péché  ou  du  mal  moi  a'. 

i°-  Cette  propolition  que  les  plai- 
/ïrs  &  les  douleurs  fenllbles  rendent 
en  tjttelqtte  manière  heureux  ou  mal- 
heureux, fe  peut  prouver  par  l'uGige 
que  Dieu  en  a  h.it  dans  les  Loix  de  l'u- 
nion de  l'ame  Se  du  corps.  Car  ce  qui 
porte  les  hommes  i  manger  certains 
fruits  plutôt  que  d'autres,  c'eft  que 
voulant  fans  celle  être  heiireu:c  >  ils 
font  convaincus  par  fentimenc  inrç- 
rieur ,  que  ce  delîr  cft  en  ^nd^He  ma~ 
nier*  fatislâit  lors  qu'ils  en  mandent-, 
C'eft  donc  que  le  plaifir  étant  pbyfî- 
qucment  bon  à  i'amc ,  l'on  juge  que 
lé  fruit  qui  en  eft  l'occalîon  eft  bon  ^a, 
corps.  Car  il  ne  faut  pas  confondre 
les  plaiGrs  des  ffcns  avec  la  QoncupiT- 
cence.  Ad»n  les  fentoit  ces  plai^rs  : 
mais  ils  né  le  follicitoient  point  au  ma). 
Ils  ii'étoienc  point  en  lai  rebeljcs  à  Tes 
ord]*es ,  comme  ils  le  ft>nt  en  nous-  Ses 
fcns  l'avertiiToient  cotrime  nous  de  ç$ 
Oij 


I-  Google 


1^4 

qu'il  deVoit  faire  pour  la  conrervatîon  ' 
de  (on  corps  mais  avec  i-erpc£t  poup 
ftinfî  dire  :  ils  iecaifoient  dés  cjull  le 
voùloîc.  En  qr  moti  Dieu  eft  l'Autenr 
de  l'union  de  râmC&  du  corps.  Mais 
depuis  le  péché  cetteunions'eftchan- 

fée  en  dépendance  par  la  perce  que~ 
homme  a  faite  du  pouvoir  qu'il  avait 
ftr  fon  corps j  à'caufedefadcfobéïf- 
fanccaux  ordres  de  Dieu.  Et  c'eft  1» 
perte  de  ce  pouvoir  qur  eft  cautê  de  Ix 
concupifcence  charnelle  ,  ou  de  ces 
plaifîrs  prévenans  Se  rebelles  qui  nous 
attachent  aux  objets  de  nos  paQîons  , 
ainfî  que  j'ai  prouvé  ailleurs. 

}••  C'eftàcaufêquelesptaifîrsfen- 
iîbles  rendent  eu  tjinl^He  manière  heu- 
reux que  la  mortification  des  fens  eft 
méritoire.  Carlejuftequivitdcla  Foi 
&  le  lie  aux  promedès  de  ï^eu  facrific 
le  bonheulr  prefent  au  futur  :  5c  par-là 
il  marque  lenfîblement  qu'il  fait  cet 
honneur  it  Dieu  de  le  croire  à  fa  paro- 
le. Il  prononce  par  fa  conduite  le  ju- 
gement qui!  porte  de  la  fidélité  de 
Dieu  dans  fes  promettes.  Mais  s'il  ne 
lui  en  coûtoit  rien ,  Ct  le  plaiiîr  &  I* 
douleur  n'écoîent  point  en  eux-  mêmes 
desmodiâcationsbo'nncsoUQiauvaifes  ' 
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âe  l'âme,  je  ne  dis  pas  tnoraletnent 
tn^sphyfîquemenCj  le  )ufl!e  n'expri- 
mèroic  poinc  par  Ton  facritice  la  fer- 
meté de  Ta  Foi  &  de  fon  cfperance  en 
Dieu. 

^o.  Mais  fi  le,  plaiflr  Se  la  douleur 
l-endenc  en  ^uel^Mt  manière  heureux 
&  malheureux,  6  chacun  en  eft  son-  ' 
vaincu  parlefencitnenc  intérieur  >  Se 
qtf  il  n'eft  pa»  permis  de  le  démentir 
ce  femiment  >  quel  danger  y  a-t-il  de 
ledire,  pourvfr  qu'op  Mile  en  même 
tcms  connoitre  les  tnam  éternels  oii 
l'amour  de  ces  ptaifîrs  nous  précipite- 
Il  n'eft  point  permis  de  mentir  pow 
deifendiela  vérité  :  encore  moins  de 
mentir  fort  inutilement,  car  croit-on 
perfuader  les  gens  contre  le  fentimenc 
intérieur  qu'ils  ont  de  ce  qui  fc  palIe 
en  eux-mêmes  ?  la  contenance  ferme 
d'un  Stoïcien  au  milieu  dcstourmens 
peut  (ail  e  croire  qu'il  ne  fc  nt  point  de 
douleur.  Maïs  elle  ne  perfuadera  ja- 
mais j  que  fi  l'on  en  feni  aftucllement, 
il  ne  foie  pas  aAuellcment  malheureux. 
Ce  Stoïcien  fcroit/orr/rfrwr/îr.  Il^uC 
dire  le  contraire  des  plaifirs  fenfiblea. 
L'Ecriture  Se  les  .Pères  parlent  fou», 
vent  comme  les  Stoicteiis ,  il  eft  vi'aî- 
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Maîsce  ti'eft  pas  àias  le  Cens  de  la  Phî*. 
lofophie  Scoicienne ,  ou  voit  bien  ci 
qu'ils  veulent  dit-e.  Les  plaifirs  fenil- 
blés  font  de  faux  pUîlîrs  par  uneînfiiiK 
téderaifons.  J'aitâchétnoi-tnècnedc 
bien  faire  fencir  le  faux  de  ces  pUiiirs  , 
ce  fiux  dont  on  peut  convaincre  les 
hommes  ;  mais  non  ce  faux  gae  dé- 
ment le  fencimcnt  inceriear ,  contre 
lequel  tous  les  raifoimemens  pompeux 
des  Stoïciens  n'ont  fait  que  Wanchir- 

S'il  n'c(k  pas  permis  de  dire  qtie  leS 
plaifirs  rerdent  en  (j»el<fMe.  moMÎtrr  ' 
heureux  ;  d'où  vient  que  jefus-Chrift 
fait  dire  par  Abraham  au  mauvais  ri- 
Luc  is.  i(.  j.he  •.fiti  recordare  ijuia  rtctptfti  boka 
in  vita  tua  fè'Laz.'trttifimliter  u  A  i  a  . 
L'unavcçûdes  A/>»f ,  parce  qu'il  fai- 
foit  TOUS  les  joirrs  grande  chère,  eptt- 
UbatHT  qaotidièjpleitdidi  :  Se  l'autre 
des  wtditx  j  parce  qu'il  étoit  tout  cou- 
vert d'ulcères .  &  que  la  faim  le  (WcC- 
foie.  Pourquoi  faint  Paul  ditril  que  /» 
Kom  n'e/^rions  en  Je/iu.Chrifi  que  pour 
cette  vie .  nom  firions  de  tous  let  hem- 
met lef  phs  mifirahia  mstKAtiuo~ 
R  E  sjttmtts  omniktis  homimbui  î  Ce  n'eft 
quedans  leCielquefe  trouve  le  vérita.- 
ble  bonheun  celui  qui  rend  foUdemenc 
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tietireux.  Se  nous  ne  le  lôinmes  icibas 
<yx'tncÇ^er3JïCi  fpt  Jklvi  féBi  JhtVMs  j 
dicle  même  Apôtre-  Jefus-Chrift  ne 
prétend  pas  que  1k  pauvres*  *  Se  ceux  ,*■  M«*i 
qoi  tbuffrcnc  perfecucion  pour  la  jufti- 
ce  foienc  en  cela  a^ellemenc  heureux, 
quoi  qu'eu  cela  ils  fbient  vertueux , 
juAes  &  parfaits,  lis  ne  font  heureux 
<jue  par  l'avantgoût  aâuel  de  refpe* 
rance,  que  parce  que  le  Royaumedii 
Ciel  eft  à  eux  .  Si  que  par  là  ils  auront 
-une  grande  récompcnfc.  Un  homme 
généreux  qui  fouffre  patiemment  les 
eutrages  qu'on  Init^iit,  lom  d'être  en 
t:elavénub]c[nent heureux,  quelque 
■vertu  qu'il  ait  >  ileflau  conciaire  gène*' 
reu^RKnt  malheureux  :  ntnefi  btatiti  ï)cTrii>.ti 
^erdciter  ftd  fêrtittr  mifir ,  dit  S.  Au^-  ^'■"P''^ 
goftin.  Les  iChrcticnsperfecutez  font 
heurenxfarl'efperance  qu'ils  bnt  airx 
protnefTes  :  mais  celui  qui  n'eft  heu- 
reux qu'cncrpei-ance,  ne  l'eft  pasac- 
adoeltemcnt.  PrefiHo  f^theAti  fitnt  lt«(t. 
tùém  atm  fitm  in  trarfirerm  malû , 
ftr  'fH/e  -ad  ivxa  Mtt  tratifitfira  ftrve- 
mttnt,  Sti^mffz  beatuttji  >  HondHM 
itétvs  e^  :  expeÙat  m^m^tu  per  fMÎen^ 
tiam  ivtttimdmm  fiMM  nmditm  te<- 
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Si  les  pliiifirs  fenliblM  n'étoknt 
poinc  pKjffiqucmcnt  bons  i  l'ame ,  les 
douleurs  feiifîbles  .ne  rcroieiit  potnC 
non  pliu  mauvaifes  en  elles- mênaes. 
Cependant  qui  eft-ce  qui  voudi'oic  les 
fbuftrir  écerncllement  ?  qui  cft-ce  me» 
tne,t'erperance  des  biens  fiicurs  à  part, 
qui  voudroit  êtret&ute  fa  vie  daiis  de 
cruelles  perrecutionsiquandmênedic 
faint  Auguftini  il  pourott abiôlumenc 
coafcrvcr  la  )uftice  dans  de  fi  preflàii- 
*■  tes  tcntacions  f  ^ui^  vult  futi  mole- 
fiiat  ^Hés  fertiterteUrtt,  ^namvistés 
velitJiBj/itfue  toierttrefi  patitur  ?  .Qtt^ 
velit  tn  nrmentis  vivtre  ttiam  ^»t  fo~ 
tefi  in  f w-  ^tr  fAtiemiam  tenenja  jufii' 
tUm,  la/tdMèilittr  vivere  î  Tï^nfttnrA 
cogitdVtrtutt  hxc  mala  ^m  ta  pfrtnle- 
rttnt  ^  vtl  cHpitndo  habtre  t  vtltinHnda 
amittere  ijnei  amab»nt  fivi  tie^nitir 
fve  laHÀabillttr  ï  II  eft  donc  certain 
que  Xs.  douleur  fenfible  rend  en  ijHel- 
^neinanita  malheureux,  Se  que  par 
confequentle  plaiHr  fon  contraîie  rend 
en  quelque  manière  heureux.  Mais  U 
n'eÂ  pas  vrai  que  les  plaiiîrs  des  &i>s 
rendent  folidement  heureux>  Cont^ 
nuons  le  cexte  de  M.  Arnauld  ».  Se 
voyons  s'il  câ  chc  de  me  rendre  odieux» 
parce 
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^rce  qn'e&ûivement  je  mfrice  d'i- 
trc  en  borreur  daos  l'elpric  des  gens 
de  bien. 

M.  ArWauio-  »  Toticplaifîri  i.i«.p. 
diia-vois  »  rend  heureux  ccni  qui  **  *"■ 
en  jouident  dans  le  moment  qu'ils  en  *' 
ioiîiRènC  j  mais  il  ne  les  rend  folide-  ** 
ment  hêurenit  que  lors  qu^il  cft  joint  *» 
i  la  joye  laquelle  feule  rend  l'efpiit  *• 
content.  "  L'cqnîcabie  M.  AriiauW  . 
s*arrête-!à  tout  court,  &  me  répond'. 
^Que  fait  cela ,  vous  ai- je  Ht ,  dant  l» 
frtmieryoltimedes  Réflexivut  p.  4} 7. 
p9Hr  imptcher  qtte  ces  flaijirs  ne  ren- 
Aent  filidement  heureux,  s'ils  renient 
heureux  i  car  j  a-t^l  rien  de  plus  com~  ■■ 
mitn  ywf  de  trouver  ces  plarfirs  joints  À 
la  joie  ,fur  tout  dans  les  "ûiciettx  &  dant 
tes  intempérant  î  H  ni  faut  ^«e  voir 
Quelle  joie  témoigne  dans  Terence  uit 
jeune  déêauehé ,  peur  être  venu  à  bout 
de Jàtisfairejà pafion,  &de quelle fer^ 
tt  II  en  paraît  content-  Rien  n'emphhoit 
donc  ^1^  il  ne  fut  non- fiuhmeni  heureux^- 
mail  fitiAe^tnt  heureux.  Ejf-ce  ^u'il 
faudra  renvoyer  des  Chrétiens  à  l'école 
deiPaytus  peur  apprendre  d'eux  tfue 
ftus  onfefoit  de  joie  d'ans  ces  rencontres^ 
&  plus  0»  Ji  croit  kegretfx  &  cornent»  ■ 
p 
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Xev.ica|;e,  dit  Cicerett ,  inatiiqae  Iztilift 
&  cxulcans  &  tetnerè  geftiens ,  noii-- 
netancomiict^pr  ^aancb  ïU>i  vidccur 
^aciorf 

Rb'pomss.  AfintqujcI'onpuilIjF 
-^nger  lî  M.  ^rnauld  a  raiCan  de m'op- 
^Ter  f  exemple  du  ^unc  dibaud^é  d« 
ÎTerenc*  &  de  me  renvoyer  à  t'ecolç 
|des  Payens,  il  efl  nécclFaire  de  lire  ce 
qui  fuit  inunédiacc^uenc  Içs  parolc$ 
Uâè.  to^iju'il  vient  de  rapfiorjCer  dts  Midit*- 
podb.^.  tions chréùtnnM  ,  qu  j'ejçpliqoe  cerne 
)!emblc  iSçz  neujtEnent  ce  que  j'en- 
fends  paV  cçttf  efpece  de  jojt  qui  rend 
folidemenc  heureux.  Jp  prie  don<f 
gu'on  life  avec  a^cention  cette  fuite  de 
inou  texte,  telle  que  M.  Arnauldlui- 
picoie  L'a  lue  ',  j'y  aioûte  feuletnent 
guelques  mots  en  italique  afin  qu'ort 
(ente  mieux  ù  djroiturc  ^  U  pureté  de 
ipon  opinion. 

*j  Le  plaiiîr  eft  un  fetitimenE  qui  ' 
,Vtouche& qui  modifie  Famé,  quil^ 
,'^  furprend  ou  prévient  fa  raifon  ,  Se 
,,  qui  l'avertie  ,  mais  d'une  maniera 
j.fortconfufc.quelevraibicneftpre» 
ien 
'Vf  t. 
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fârct  fM  wkùntemMU  rhtmm  ip 'fi 
,0Veuglti  ^»'*i  frémi  l'ôijetfinfikhfMr 
U  CMHfe  de  fin  fUifr  sHiul ,  &  mon 
J)itH  ^mi  fiml  feu:  agir  demi  l'amÊt. 
J^Mtt  ett  Aiém  ce  fUifir  élevait  i'rfi- 
fritiUvrMyecamJi.  C'tfice^ttej'ex- 
fliqme  pdir  la  fmite  femr  faire  fimtir  U 
danger qm'ilj  a  dégoûter  cet  flairs.  ) 
Car  cnfinlc  plaifir  ne  fait  nuUemcnt,  " 
çûnnoîcre  qael  eft  celuiqui  agic  véiU  ** 
pbtementdansl'aBie  ,  .qncUe  eft  la  " 
caufe  qui  le  produit.  De  forte  que  les '* 
hommes  s'imaginent  faut  réflexion  * 
■  que  le  premier  objet  qui /eprelente'* 
«iireiflementi  leurs  feus  dans  le  me-** 
me  inftant  qu'ils  fciitent  quelque  *' 
plaiGr,  etlla  véritable  caufc  qui  le  " 
produit  en  eux.  Us  s'approchent  de  ** 
cet  objet  par  le  mouvement  de  leur  ** 
volonté ,  comme  par  celui  de  leur  '* 
«orps  :  &  parce  qu'ils  (entent  dans  " 
eette  approche  une  augmentation ,  " 
Se  enfuite  quelque  continuation  du  *' 
^me  plaifir .  ils  demeurentuols  de  ** 
corps  &  d'cfprit  k  ce  même  objet  Se  '• 
feconiîrmeilCaintîdanslem'  erreur*' 
&r  le  témoignage  de  leurs fens.  (Cg 
jfmfKtt  efiplxj  meeeffaire  fomr  expliquer 
l%t  fw^lu  ijm  Mi  Atmattld  vièmt  d» . 
Pij 
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inipf0rter.  )  i,Kéanmoinî«ironie  rer- 
j,  prit  ne  voit  point  clairement  quel» 
„  objets  fenObles  foiencde  vrais  biens; 
„  comme  lafin^  laTÙfon  & l'cxpéiien- 
„  ce  min»  s'oppofenc  aiix  jugcmcns 
,,  des  Cens  i  Se  que  les  hommes  ne  font, 
^.  point  perruadez  que  l'ati^ion  par  la- 
„  quelle  ils  ioiiiirent  des  plailirs  fcnlî'* 
,,  Ûcs  ,  mérite  d'être  recompentec  ,' 
;,  quoi  qu'ils  foieiil  en  quelque  manie^ 
(,  ce  heureux  ,  ils  ne  Font  nullemenO 
,'}  contens  :  Et  s'ils  ne  foHtpoînccon- 
„  tcns  ,  tu  vois  bien  qu'ils  ne  peuvent 
^y  être  folidement  heureux.  Ainfî  afiiï 
„que  tu  fois  folidement  heureux  >  il 
„  faut  que  ta  joye  Toit  égale  à  tes  plai- 
„  iirs ,  Se  qu'elle  les  accompagne  fans 
,  >  celTe.  '  '  Ilfimble  tjiu  tout  cela  étjtfi— 
tablemetit  interfrtti  «*<«  rien  de  payttr^ 
Car  «n  voit  bien  ^ueparlà  je  tends  à 
froteveti  tjuelefolidt  bonheur  n't^^n» 
dam  la  yomffance  de  la  vraye  eanjè  •  ($* 
far  con/è^Hentdantla  comioijfanee,dan9 
l'amoitr  ,  dant  la  foffeffion  de  T>ittti 
M-*it  ce  ijHiJiùt  répond  encore  fltufré- 
tifèmevt  il' ob\eBion  tirée  de  la  joye  dn' 
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.  II  y  a  fleux  fortes  Aejojet,  celle  dont  « 
-je  parte  cft  un  fcntimcnt  qui  ne  pré-  ** 
iVKnz  jamais  la  railbn*  Cette  /ojr  " 
s'exoite  naturellemeht  dans  les  ef'  " 
pries  par  la  connoiflance  qa'ils  ont*' 
de  lear  pcrfedlion  3c  de  leur  bon-  •« 
heur.  Car  dés  qoe  eu  découvrei  en  ** 
coi  quelque  perfeâionou  que  tu  fens  ** 
quelque  plaifirjufte&raifonnaUe,  " 
taenreliensdeiajoyè.  llTuffitmâ-'* 
me  que  to-erperes  la  jouilànce  de  ** 
melquè  bien  fôlide  Oc  raifonnable ,  <^ 
•nn  que  tu  te  trouve  émû  de  cette  *5 
efpece  dé  ^ye.  Or  loriquc  cenè  f  f 
)oye  accompagne  fans  cefle  les  pUi-  *' 
firs  prevenahs  ,  elle  rend  folidcmïnt  *' 
Keureux  ccaxqtùen  jouiiisnt-  Et  de  '* 
même  que  plus  les  plaifirs  prerenans*' 
font  vifs ,  pMi  ie  bonheur  eft  grand  ;  ** 
ainfî  plus  la  ftp  dont  je  parle  dl  y 
grimde  pbs  le  bonheur  eil  fmàe.  " 
Si  i'»n  ampun  ta  jeye  dom  je  pÂrli 
ians  l'endmt  ciri  f*r  M.  AfiuoAd 
Avec  la  }«ye  d»  dtiaifci>é-de  Terewei  i 
fitd- raffvrt  y  trwvirÀ-^t-tti  i  Ltt  fijt 
d»  iéhM«cheKM*p'rivimt-elit  jumxù  U 
tdifiH  i  s'txcite't-tlie dans  lettrs  t/^itt 
fMr  U  ntmoiffftict  ijh'iIs  bhi  de  ItmrftT' 
f^i«n-t  pir  ti^rMKt  ^ndt  wrt  d4- 
P  iij 
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fimrdefkdfiittieitjitidt  &  rdifinnt^ 
kh  T  Voiei  U  jt'ie  qui  ne  rtnd  point  fèU* 
dtment  heureux.  4ans  U  cfntinuatian  dt 
mouttxte ,  ctUi  du  Jékdftrbe'de  Terei*-^ 
te.  „  Car  ta  dois  {ca.jmr  qu'il  y  a  en- 
,,  fiori  me  autre  efpece  ^e  jaye  qai  aa 
„  rendpoint  folidemCRt  heureux.  Cec- 
,,.te  joye  s^excite  naturellement d uns 
j^l'ame  par  le  rentimcnt  con^s  dk 
jy  quelque  plailîr,  dont  on  joiiic  ovt 
jidontonefperedcjoiiir  :  EUe  pré-. 
^»  vient  toute  connoiflknce  quoi  qu  elle 
•/iîippofe  quelque  -Teotinicnc.  Va 
),  homme  de  bonne  cherc  fe  trouTt' 
^,  aâucllement  à  un  feûin  ou  s'attend 
,,  (Fjr  aller  :  il  s'excite  en  loi  une  e{pe« 
„  ce  de  ioye  >  qui  Tuppcfe  ou  le  goûc 
,,aâuel  des  viandes  ou  leur  avant- 
'*  goût.  Mais  cette  erpece  de  joye  c& 
j,  demême  nature  que  16  plaifir  prévc 
^nantqu'ellefuppofe  :  elleeftende- 
^  rement  fenfible'5c  nullement  rai{bi> 
;*nabte.  EJle  rend  heureux  dés  le 
MBBOfnent  qu'elle  touche  l'ame,  aolfii 
„  biva  que-le  plaifir  prévenant  :  mai& 
,,  ellciie  rend. paslblidemenC heureux*^' 
„  prce  qu'elle  n&peut  pas  contencen 
i,  un  crpric  rai^niuble,  qui  voolank 
,,êcro  £bltdcmeiu  heuetUE  ne  peuB 
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■  '7'f  . 
Ifdu*ér  de  bonheur  qoe  SinsUpof.  ** 
feflion  des  V  rais  biens. 
.  La  raifon  de  ceci  eft  que  tout  *f 
fiommèj  quelque  déréglé  qa'on  le  '*" 
luppofe  ,  pdurvû  néanmoins  que  h  'f 
tialon  ne  foit  point  entièrement**' 
ifceince  en'  lui j tout  homme,  dis-je,** 
^ait  d^  moins  d'une  mmiere  extré-  *f 
nieifient  confefè'  Si  obfcure,,  d'un  ** 
côté' que  DîeU  eft  jofte  ,  qtfil  vcut**^ 
Tord're ,  qu'il  ne  peut  récomitenfer  le*' 
defbrdre  j  &de  l'autreque  les  corps  ** 
font  indignes  d'amour ,  qu'ils  ne  ptti-*^ 
ireht  être  Iel»en  desefprits ,  &  qu'-  **^ 
«infi  Dieu  ne  peut  rendre  heureur  •* 
cïUX'  qui  les-  aiment*  Ccr  ^tV  fçajt  *f 
naturellement  que"  l'on  a  un  maître,  ** 
qtiecemaître  aime  Tordr*  ;  &  l'op  ** 
ne  s'^andonne  janmis  i  fes  paQîons  '^ 
fain^  en  appréKbader  les  fuites.  .  *^ 
Lors  qu'un  homme  a&mé  ie  ré- ** 
•indHir  les  viandes,  ou' même  loj's'* 
qu'un  homme  fe  réjoiSci'la  vue  d'o-," 
ik  table  Wieti  crti verte ,  &  témoigne  " 
an  pËu'  trop  pkt  l'air  de  fon  vil^b  •* 

3u'i!eft  agréabietneatfurpi-is;  n'c(^** 
pas  vrai  qu'il  choque  les  pei'fonn*''^ 
qui  aiment  fincerement'Ies  vrais  **■ 
mi&  i  SC'^'ilàquAlque  honte  de'**- 
P  iijj' 
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^lai-n$lrae,  s'il fajt  Inflexion  que  Ciit  . 
,,air  joyeux,  &  concc&t  a  découvert  lo 
i)  dér^glpoencdc  fQn.^nvHir  ?  fuppofé 
.*>  né^ft^oiiu  qoe  cjïU  nebUrrive  pat 
5,  ^iappe£ei)ce  (leçert;»ûv  amis,  mais 
))  4ey^t  q*jiejqi)je  per^pe  inconnuii 
•*  il0i)çil,ro^l^iqxejctrâi|)fiiaen;(icga« 
,,  mer  l'çi^e  Se  les  bonnes  grâces. 
tt  On  flç  fpni  4oAc  aimer,  les  çorpf 
^,  il  ùuifS  miroir  quelque  f^ncicnpnç  cotinis 
à» àçCi]xiSii:ae6c deCpsdcforirês ,  Sc 
,,  mciiiçianEaf^ih^ndçFiavcagfiaii>i 
„çeil'unI>ieM  jalou]^,  qui pénjfçre  ^ 
fi  &3p4^desççe^rs,  ijuivpuc  ^fc  uni'*; 
ti  ^uemoi^  zimiii  Scf^yà  aVfi":  4'ÏC  T» 
M  gloire  &;ia  perfeâitui  de  foit  oiK 
»  vr^ge. 

„  AiiMî  liï  jûjrf  qqi  pi-4rî«}tl^  rsif» 
>,  fon  3  fie  ^oi  s'içyçite  ça  l'a^tç  fv  le 
),  goûtoat'^v^ocgo^tdiB  qad^uc  pUî* 
^,  ur  fenfîble ,  ncppuc  ren4r«  content 
û  qt)  efprttt  qui  eft  tellement  utii  k  1» 
„  raifon  ou  k  l'ordre  ,  qAielque  e&rt 
5,  qu'il  falTc  pour  s'en  féparer  »  qu'il  ea  . 
a«.  reçoit  farïi  celTe,  4aat  le  plu^  fecre^ 
,^  delui-tncaw ,  des  r^proclies  Sc  de» 
y»  remords  qui  le  CroUplenc  dans  fefr 
,,  plaiCrs,  &  qui  l'tnqaiéteDC  dans  foa. 
Mfe|os»CarillesluratïW$onc  caiitçt^ 


âtAgtînloTs  qQlIs  fom  maldansL'cC  *« 
.prÎE  de  ceux  qu'ils  eftiment ,  com-  '* 
}nenc  pourroient-ils  'Être  concens ,  ** 
'  lors  qu'ils  font  itialâ.vecenx  mêmes ,  ** 
ou  plutôt  lors  qu'ils  font  mai  avecJa  ** 
Xaifôn  linivcrlclle  des  efprits ,  &  *• 
^c  pat- là  ils  rerbiencmiildansl'er-** 
p\it  de  tout  ce  qu'il  y  a  d'homjncs '• 
raiionnables  ,  s'ils  écoienc  connus  ** 
pour  ce  qu'ils  font  f  Comment  pour-  ** 
j-oient-  ils  avoir  vine  joye  folide ,  lors  '* 
qu'ils  font  mal^yivicelui  qui  punie  " 
indi^penfAblenient  eout  d^fordre  ,  *f 
inais'q)UpUnitdes'plaifîiT>'qiii  ne" 
^utVntqu'unmoment^pardcsiiip-  ** 
flices  qui  ne  finirent  jamais  >  ** 

On  peut  juger  par  tout  ce  difcours 
quicftl^filiteifnm^diaterpentdupa^  ' 
iÇige  rappbrbé^rMk  Arnauld,  s'il* 
eu  r^^on  de  Dfe  ttayoyet  i  l'écoledes  ^ 
Payens,  te  Cl  un  débauché «ft  folide* 
ftient  b«ureiu[  r«lon  dics  principes  i 
principïlQRiEnt  iï  l'on  conruu«  mes  au- 
tres écrits  fur  es  qui  ti'eft  peut-être 
P^wpliqu^  ici  adez clairement  pour 
tout  le  ihonde-  Etrange  palEon  que 
cellé'de  critiquer  les  autres,  &-quele« 
Auteurs  font  à  plaindre  !  M:.Arnauld' 
prétend  prouver  par  mes  Livres  qu« 
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|e  fevbrifcle  fentiment  des  EpiâirllfnsU 
te  il  s'eft  croiivé  un  autre  Auteur  qai 
jn'aitiibuc'  précifcment  le  contraire , 
ic  qui  foâcicnt  de  plus  par  un  grati^ 
nombre  de  paflàges  tirez  des  nêmes  ~ 
X-ivres,  que  ma  morale  eftfî  pure,  où^ 
queiefuis  (i  oppofé it toute» fwCeE d|K 
plaifrrs-,  que  jc  ne  veui^pas  inétnb  qb'il 
j  eH  ait' qui  fel-ventide  motifit  l'amoiir 
de  Dieu. 

Je  renvoyé  dbM  ceux- qui  font  ici 
«our  M.  Armald  ta  cint^ieOie  Voliiv 
tne  de  la  connoi^thiee  dt  fii-mSmi ,  dt|' 
Kév^rend  Père  Lami  BenediâÏR; 
lis  7  trouveront  afTcz  de  paflàges  tirem 
Se  mes  Livres  pour  les  defabiirer  d^ 
leur  prévention.  Qji^ilsnes-'innagihtnt 
pss  néanmôîtis  que  je  fbâtienne  Tau 
ftiour  de  Dlea  ptir  ou  definterelïe^ 
dians  le  mêlneièns  qu'il  meparoJt  qus 
le  foûticnt  cft  Auteur.  Car  jefuispcP- 
fiiàdé  qu'on  ne  peut  aimer  que'  ce  qui 
plaît ,  en  prenant  le  mot  de  plailîr  gé< 
'  «éralement.  Ainlî  que  ie  iftfc  fuis  exv 
pliqué  dans  le  Traita  at  Famotir  de 
Pit»,  &  dkns  ma  Réponfc  à  ce  cm% 
quiéme  Volume  de  la  connoiflanco 
dé  foi-mëtiie-qui'S'imprimc  aâadM 
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-M.  Arnauld  conclut  à  Ton  ot-JînaiJ" 
rc  AvËC'cécairlîcapaUed'impofêrauK 
ï,efteurscréclules,qai  félon  fonfïxiénw 
axiome,  ne  portentpae  leur  peit/ëc  andâ- 
Ikdt  et  tjWon  leur  dit  gro^ierement  fS^ 
dairiment.  Voici  ces  paroles.  "Je  vom 
JUpplte  taon  Ptre  de  lire  ce  fm  JUit  jfif*- 
^u'i  r examen  de  U  troifiéme  pr»p9p~ 
tiWt  ^  )t  He  y0tu  nnfiiUe  ptû  de  dirt 
apréf  l'avoir  l& ,  qnt  vew  nen  êtu  p4f 
fitûfait  t  à  mtinsde  vouloir  ^en  pajftr^ 
an  jngtment  dttoutet  l»perfinti^i-fi-r 
ta  t  pour  l'homme  d»  mmde-  le  plut  im* 
capable  de  veM  rendre  à  la  raifiit.  Plm 
et  la  rfiforti  plm  iihft  mal  fendit  voia 
Mttrtx^un  mojtnfHr  d'en  faire  ttmétv  U  ' 
honte  Jitr  met.  Carvoutu'aureK,^ità 
rapontr  cit  endroit  entier  &  faire  voir 
far  une  bonne  xéponfi  ,  tjita  ;«  votu-  ai- 
mal  riftité  &  quf  ^»fi  vqhi  ffw  av»\ 
raijôn. 

Il  ferott  inutile  de  tranfcrlrç  encore 
cet  endroit  des  Réfiexiom  pfùhfipki'^' 
fuei  de  M.  Arnauld.  Car  je  coi  y 
ftvcHr  fatis&it  par  ce  qui  précède-  Gt 
ne  lônt  que  de  perpétuelles  éiquivo*) 
^espoar  infinuerquejefoûtiensceà 
quoi  je  M  pcnfai  jainats ,  ou  plutôt  c^ 
ifK.fc  combi^sen  ccoC'.eitI(oi^-d« 


.i.,Coogk 


.ïiics  Livres.  Ceux  qui  ont  lîïou  qui  lï- 
ront  les  Réflexions philefiphi^uts ^-àoi- 
yenc,  pour  fçavoir  ce  que  je  penfe,  lire 
auQi  ci  que  j'ai  écrit }  du  moins  font*; 
ils  obligez  de  falpendre  leur  jugement, , 
s'ils  ue  veulent  «re  trompez  par  l'ufa- 
ce  continuel  que  fait  M.  Arnauld  de 
Ion  axiome  faVoii. 

Il  Tuait  de  remarquer  que  ce  ttrme 
ktHrtHX  eft  équivoque.  Car  outre  qu'il 
y  a  des  degrés  infii^  entre  heureux  Sc 
(leureux  ,  on  peut  £cre  hrureux  oa 
tnilheuixus  en  nn'fens  &  d4  l'ctre  pas 
Cn  an  autre.  Un  Epicurien  n' eft  pas 
folidement  heureux ,  quoique  content 
lî  cela  étoic  poflîble ,  comme  il  plaît  à 
M.  Arnauld  de  le  fnpporeriparce  que 
fajoyefirt-eile  exempte  de  tout  trou- 
ble, n'eft  pas  bien  fondée,  &  que  le  fo- 
lide  honneur  conTifte  formelIemenC 
non  dans  le  plai6r  confus  qui  unît  l'am* 
i  un  faux  bien ,  mais  dans  celui  qui  l'u- 
nit à  la  vraye  caufè  de  tout  plaiHr,  dant 
ce  plailir  éclairé*  qui  attache  l'ame  i 
Dieu.  Car  je  ne  parle  pas  du  bonheur 
des  brutes,  maiiaubonheurdeahom* 
ntesquireulent  jojiirdu  vraibtenj  & 
qui  )  Tclpn  le  lèntiment  commun  i  na 
jpeuvu»  être  tQU^iUfaic  contsns  joC* 
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^u'^  ce  qu'ils  en  joiiiS'cn.t.Celonecs  p3' 
rôles  dcS.  Auguftin.  Fecifii  nos  »d  tt»  , 
(^  itiijHtttHm  efi  cor  rtofitvm  dontc  re- 
guie/catinte.  ferfit  &  revtrjk  in  dor- 
fim&ii  latera,  &  dnrafiuit  omnia. 
£t titfiliu  reqHta, U  û*y  à  plus  moyci| 
que  la  honte  des  critiques  mal  fondées 
de  M.  Arnauld  reconibe  fur  lui  :  la 
confu/îonue  peucmaiDCenant  lui  être  , 
falutaire.  Ilïuffil  que  j'ayeexpliqué 
&  prouvé  mes  rentirheDsiurles  idées 
&  iurlcs  plaifirs  i  fcntimens  qui  fcré- 
duifent  encore  à  ce  peu  de  paroles  bien 
entendues  du  ni£me  faint  Auguftin. 
JnffjfiMvit  mbû  (  Chriftus  )  antmàm 
hnmanam  &nientemrationaIem  moh 

VEGETAKI   ,    NOM    BBATIFICARI. 
VON   tLLUMIMARI  ,  NISI    AB   IPSA 

SUBSTANTIA  Dei.   Traité  1$.  fuT 
faintjean. 
Cei^#Mars  1699, 
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BILLET  P€. L'AUTEUR 
BB    l'Ec  RIT 

CONTRE  C  A  PRE'VENTION. 

5fe  if  ont  tnwyt  M.  nnfetit  Jitmidt  qne 
';'«' cofw^oy?  contre  U  Prévention  : 
itMÙ   fafpréhtndf  fort  que  vôtre 

'  éimi  ne  le  veiiiUepM  prendre,  &^nelt 
trouve  d'un  trofmccèant  goût-  Car 

■'    f  ai  remarqué Jomtent  que  ceux  qui 

•  fint  atteints  de  cetttdangtreufe  mal4- 
died'efprit.dotitperfinnent fi  plaint^ 

-    gne  farce  qn'elle  a  je  ne  fçai  quoi 
■    de  honteux,  ont  imeficrtte  horreur 

•  de  tout  ce  qui Ihs  poureit guérir.  jQuoi 
^u\UeHfoit^ejfayex^dele  faire  pren- 
dre À  vôtre  ami.  En  tout  cas  il  pou- 
rafervir  de  prtfirvatif  à  quelfu'au- 
tre  qui  le  prendra  volemiersipuisqu'il 
n'y  a  que  le  mal  même  à  qui  il  efi  cou- 
traire,  ^ui enin/pire Taverfion. 

CONTRE  LA  PRE'VENTION. 

PErfuadé  ,  comme  je  l'ai  toujours 
été,  queM.  ArniuUnonobflant 
fes  mamercs  viiloricufes,   n'avoit 
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^îht  cohi|ins  mes  fentimens  j  m  fzt 
confequetu  les  preuves  que  j'en  ai  don- 
nées >  je  i'ai  dit  fouvent  Se  fbuvenC 
^cric  .dans  mes  l^-éponTes.  Qui  les 
comprend  rit  donc,  a-ton  rjfpondu  I  de 
l'aven  d\x  Pjere  MaleBranciie  Tes  livres 
font  abTolusient  inutiles ,  puis  qu'ils 
font  &  obCcurs  (ju'ils  font  tncompri- 
henfibles  i,  un  auffi  grand  génie  que 
M^  Arnauldi  Ce  fçavant  D^deur  x  *  J,^^** 
protcfti  même  devant  Dieu  :  jÇ»»'/'/  a  a«ir  ia 
TOÛTOURS  «*  un  VRAI  defirde  P'fftfhfi^ 
f  rendre  leifintip'en.t  det  jluteitrt  dont  jati  ^ 
ilacowhattuieiimvrAges  i&^Hil's'efii^^'^'' 
TomOURj  JENTI  FORT  e'iOLGNe' 
^ emfloier  djH  dddrejfa  (^des  artificei 
f  m  fHjfent  tremper  U  monde ,  &  ImÎ 
donner  defdMffa  idétt  défit  ddverfa'tret 
^ de  leurs  Lèvref.  Après  cela  pour- 
zoit-on  le  foupçonnerae  mauvaiie  £bi  t 
e'c{l  donc  faire  grâces  ai»  Père  Maie- 
branche  j  que  de  ne  loi  pas  attribuer 
lesfoIiesA:  lesimpiétezque  Tonçon-' 
dut  tnvinciblcisent  de  Tes  opinions 
bizarres  :  c'ell  Ipi  l^ire  grâce  que  de 
ne  fepasrendrctouc-à-Eaitauxpreu* 
Tes  <ju'on  a  données  j  ^t^il  a  veut»  * 
rif tendre  le  foifin  de  Vitnfieté  far  det 
Mrrificet.ll  antoic  [çieaxfait  de  feaùre* 


,,Coo3lc 


*f'  raurois  peut-Èt«  non  r)n!cnxfiiîr^ 
Muid."  p.'"  mais  plus  prudemment  pour  mou 
jiî-  3*''Tcposdc  me  taire  î  parnneraifonpa- 
"^  rcilieà  celle  que  le  Philofophc  Favo* 
rin'  rendit  i  fes  amis ,  qui  étoient  fur* 
pris  de  fon  acquicfccment  à  la  mauvai- 
lecriciqucdet  Empereur  :  Et<jMonuiU 
tfe  tllHtn  Daêiiorer»  amtiUnti  Mn  crede' 
rem,  eni triginta/kw tegwries.  En  ef^ 
fer,  il  y  a  des  gens  centre  Icfqucls  il 
eftTnoralémciîtimpoflîblcd'aToirrai* 
fon.  Leplusfiïrc'eftderercndre,ott 
dc'coiiferver  fon  repos  par  un  refpe- 
âuenxfilence.  Le  Père  Malebran-> 
chc  pritcndfoâtcnir  contre  le  grand 
Arnauld  aguerri  dans  les  difpntcs ,  la 
terreur  de  tant  d'Auteurs ,  en  état  & 
en  liberté  de  tout  dire  &  de  tout  im- 

f rimer ,  Se  foûtenupeut-être  par  pins 
e  trente  légions  de  Partifans  :  trente 
légions  !  c'eft  beaucoup.  Maiscbm- 
bicndc  troupes  n'a-r-it  pas  pu  lever 
en  ctnqante  ans  par  la  recondité  des 
principes  perruad^  de  fa  Rhétorique- 
pratique.  De  cent  Leé^enrs  à  peine 
«'en  trouve-t-U  un  qui  puilïc  tenir 
contre  le  torrent  de  fon  éloquence»  8c 
porter  fa  penfée  au  delà  de  ce  qu'il  leur 
tHcde-fesiulrerfAiFes.  (^Ue  inip,ru- 
dçnce 


4itacc  donc  au  Pcre  .Malcbranche  , 
que  de  céméncé  >  que  d'audace  ! 
-Sij'avoispû  devinerqu'ond'ûcécri- 
re  taoc  &  ae  lî  gros  Volumes  contre 
des  fentimens  qu'on  n'entend  point, 
ou  (■  j'avois  même  penfë  que  cela  fut. 
polSblCj  j'àurois  peut-être  lailFé  Tant 
r^ponfe  le  Livre  Ja  vraya  &  àufa^f- 
fit  iiéa ,  car  je  l'avoue  l'amour  du  re- 
pos ou  plutôt  la  pareHè ,  eft  à  moft 
égard  de  coûtes  les  paflîons  la  plus  Té- 
duifante.  Mais  j'ai  crû  Tottetnent 
qu'en  (airan't  voira  M.  Arnaald  qu'il 
prenoic  mal  ma  penféc  >  que  ce  qu'il 
avançoit  touchant  les  idées  étoit  di- 
Feâemenc  cotKraire  à  faine  Atigiiflin , 
dont  je  croyois  alors  qu'il  reipeaoit 
1,'autorité.,  ôc  qui  pis  pft  que  cela  reii- 
verfoicla  cârtittifle  des  fciences  &  de  I« 
■lorale  :  i'ai  crû ,  dis-je,  qu'il  en  cen- 
viendroit  du  moins  en  partie,  ou  qu'il 
k  tairoit  après  avoir  lû  ma  Réponfa. 
Voilà  pourquoi  je  l'ai  hazardëe. 

Mais  quand  je  vis  cnfuicc  6  DiftH' 
fi,  broiiilleries  fécondes  pour  foûte- 
nirles  premicresj  alors  je  reconnus 
mon  imprudence  :  ma  pafSon  fc  fou- 
levai&  toutccque  je  pus  gagner  fur 
elle  fut  qu'elle  me  perinte  de  fuivre 
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LtfJê,**'  P'^'^ipi^'ï  *  '"  prcuvesmalignesdrf- 
tes  accufacions  atroces  ,  &  les  hica* 
feux  que  le  Lèdeur  ne  pouvoit  iclair- 
cir  par  lui-môme,  &auOîdc  lépondrc 
H  j.L«iK.  (bccinaemeiK  *  à  la  pi-ëcenduë  juftifi- 
cation  de  f«s  fentimens  fur  lagrace- 
A  i'cgard  du  refte,  je  confentîs  de  laîf-  ■ 
ftr  aux  Lcftcursqut  ne  veulent  point 
être  trompez  ,  le  foin  de  découvrir. 
fïï;rcment&  évidemment  qui  denous 
deux  avoit  raifon  ;  c'eft-à^dire  /  le  foin- 
de  replacer  les*- palTages  citez  dans  leS' 
lieux  mêmcs'dont  ik  ont  été  extraits  > 
&  de  les  expliquer  par  ce  qui  les  pré- 
cède. &  ce  qui  les  fuit.  Carondoic- 
lôîijoursfedeffiçrdece  qu'on  faitdi-  ■ 
re  à  un  Auteur  par  des  paifages  cpiel- 
quefbis  forger  ,  ibuvent  tronquez ,' 
toujours' éqnivoqncs,  &dontleLe-'' 
ftcar  prend  négligemment  li:  fen» 
qTi'infpire  le  Citateur,  fur  tout  lorf- 
qnc-  la  prévention  s'en  mêle,   , 

Puis  qu'il  ne  paroît  donc  pas  poiff 
ble  à  bien  des  gens  que  M.  Arnauldait 
lûmes  Livres  fins  les  entendre-.  S£- 
«jne  d'aillcurs'iis  feroient  abfolmnene 
inutiles  à  caufe  de  leur  obfcuritéimpé- 
Jnétrable,  fi  unaufK^bonefprit  appli- 
qué i  les  critiquer  n*J'  avoitrien  cou*- 
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ptîs  :  )ê  {ui5"pé(lùit:,  en  corîTequencc  ie  - 
U  ^roceftation  rotenaiielle  qu'il  a  faiee 
devant  OieUiàdemeurcr  convaincu  de  ' 
mcsfolies  ,«aiiu  moinsà  reconnoître 
debdnne^i  que  j'ii  bien  nitl  emploïén 
mon  tempgi  '       . 

Voici  cependant  une  reilôurce  qui 
m'e&  veQu*^  daus  i'arprit.  Quai  aie 
ibûtiendra-t-onque  Mt  Arnauldécoit> 
allez  habile  homme  pour  réfuter  foli- 
^ementunouvrageians  l'avoir  lu,  ou 
ce  qut  revient  lu  mêifle  >  me  foûcien- 
dra-t-on  que  je  doive  me  foûmcttre 
aveuglement  k  des  décifions  qu'il  n'* 
point'&iteE  »  à  cauTe  qu'elles  le  trou- 
TCnt  dans  des  Livrés  qui  portent  foa 
nom  ,  mais  dont-il  n'eft  point  l'A'U'- 
teur  ï-noitfânsxioute.  Or  je  puis  ce 
nie  Temble  démontrer  învinàbIcmcnC 
ce  paradoxe  .qu'il  a  compofe  tant  & 
Ae  lî  gros  volumes- contre  les  miens 
fans  fe  donner  la  p«»ne  de  les  lire  ^ 
qu'il  a  travaille  fur  de  (auif  mémoires , 
onrurdescxtr^tsmalcopicr,  ouma- 
iJcieufèmenr  tronquez  ;  ou  bien  qu'il 
n'cft  point  véritablemcni  l'Auteur  des^^ 
Livres  qui  portent  Ton  nom ,  &  que- 
lepnbHc  lui  attribue  depuis  vingt  ans. 
Pour  «eU,.jc  iôppofc  que  M.  Ar- 
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mulil  avoît  de  l'équité ,'  delà  bonnA: 
foy  ,  de  l'efprit  pour  le  nooius  autanB 
qu'un  autre ,  enun  mot  toutes  les  bon- 
nes qualitez  que luidonncnt  ceux  qui 
me  condamnent  fur  Ton  rapport.  Car 
fans  cetçe  nrppofition  ;c  a  auroispoinC 
ici  dedémonuration  adonner,  auQi 
n'en  aurok  je  pas  grand  befoin  poiHT 
majuAification. 


D^E'MONST  RATION. 

J^ju  le  Livre  da  vtayei  &  f^S*^ 
uiéii  B't^poitit  de M^.  jtmauld, 

COmme  je  ne  dots  pas  fuppo(ar>  - 
&  que  je  ne  puis  démontrer  que  . 
j'ai  moi-même  de  l'exai^tade  &  de  U  . 
bonne fî>i,  ileftnéceiTàireque j'aver- 
tiffe  qa'on  ne  peut  voir  évidemment  la. 
vérité  de  mes  démonârations,  qu'on 
^e  fè  donne  la  peine  d'exaBuncr  exa>  ' 
âeioent  fî  je  ne  cite  potoE  à  fanx^Sc 
ii jenediiTîmulc  rien.  Aiivfi,  il^ot 
avoir  en  main  pour  cette  pFSiDiér& 
dénjtonfttation  i»,  /«  Sxchfuciu  de  Is- 
«iûrû/ imprimée  i  Paris  in44.ea  1&7&. 
parce  quec'f^elUdqnt  l'^nceor  tt'vOt- 
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Içrvt',  Âcdontilcicelespages.  2«.  Son 
XXwt  dei  vrayes  .&  fauffèi  idées  de 
l'année  1683  -parceqae  c'eft  celle  donc 
je  me  fcis  :  peut-être  n'y  en  a-t-il  point 
d'autres.  Jeviscranfcrireexajfïancnc 
ce  que  yc  luppofe.  néanmoins  qu'on 
doit  lire  d'arord  dans  la  Jtechtrcht  dt 
Uvérité,  SiAaa&Xe.'Livvzdnvrajft 
^faitjfct  idtts  >  pour  être  plus  fur  du 
f»it.  On  aieitra  en  caïaâerc  italique 
ce  qu'iTlâuc  principlemenc  lemarr 
quer. 

SECOND    E'CtAIRCISSEMENt 

fur  le  premier  Chapitre  du  premier  J",^*;^ 
Livrede  la  Recherchedcla  vérité.  î.**»- 
Oîijcdis  -.OmU  volonté  m  f>tnt 
déttrmintr  divtrfivftnt  l'imprt^on- 
qu'elle  a  fant  le  bien  1  qu'en  com-' 
mandant  à  l'entend crfient  de  ht  re- 
prefimeriHelij^eobjftfarticHlitr. 

W  ne  feiift  pas  s'ina^iftCf  que  \^^ 
■^ncAoùÂ,  cooinûnda  à  i'-sMondeiDenK 
<l>'unea«urietmaisroqtiepiiLyfesdofîi'9: 
&  feamcKivitBiens:  garlBTN^mttén'a 
peiiit d'aulne adbon.  EtthieflucpftS 
ercOEe  Doii  plua,  qtie  l'entanderncBiB- 
tjbiiSt  iï  la  vaUsitrcB  produilàai  edt 
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torèdefire  r  Car  l'entêndemeiît  ii'a!^ 
point  :  Une  &itque  tecevoir'h  lufmte^ 
re  ou  les-idées  de  ces  chofes  par  l^vt^ 
irion  nécdïâîte-qrfil  a  avec  celut'qlii' 
renferme  tousles  êtres  d'une  manière 
intelIigiBle,  ain(î'qa'on  l'a  expliqué* 
dans  le  crbifïéme'Livre. 
dT^e^*"  Void  donc  tout  le  ttiTftere.  t'hoftv- 
KKDidùch.  me  p;irtictpe  à  lafouveraine  raifon,  ic 
p»rri°e  ^  \'  '^  vc^t^  ^^  découvre  à  lui  k  propor-  ■ 
ij*«;  ■  tfon  qu'il  s'applique  i  elle,  BÎ  qu'il  !»■ 
prie.  \)r  le  defir  de  l'ameeÛ  une  prie-' 
r«naturcUe-qiûeftcoûiours  exaucée^ 
"  car  c'efiune  loi  naturelle  que  les  idées 
(oient  d'autant*  plus  pre(entes  â  l'êd 
prit  que  la  volonté  le  délire  avec  plji» 
d'ardeur.  Ainjî  fattrVH  ^Ht  la  cttfÂ- 
cité  que  noHi  avons  de  petifir ,  ou  iiStrt 
tutendemtnt ,  ne  fiit-  point  rempli  det 
fintimtm  eonfiuqut  mus  recevant  À' 
i'occafien  de  ce  ^MÏ  fi  pajfe  dans  niirt 
errpt  ^nous  ne  fbabaitons  jamais  àa 
penfer  à  qnelqaeobjet  >  quei'idée  de 
cet  obiet  nenoos'fbit  jtuûr^ct  preren-  - 
te  :  &  comoiercxpérience  même  nou* ' 
r»pi*end',  cette  àlce  eft*  d'autant  plus 
p-efeme  &  |rfus-cl»ire-,  que  nôtre  de-- 
fir  eft-plùs  fort  j  &' ^He  itt  JeHtmemr 
«•nftts-  ^Mt  ttons  nnvpKt-i^ar  U  evrfs  ,- 
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fini  pltu-foihlei  &  meimfin^bîes,  tom^ 
tnef$  TdiSitJiiût  la  remarque' ftifé- 
dtnte. 

■'  AinH  quand  j'ai  dît  que  la  volodté 
«ommaiideà  rentendememdeluipre' 
jêncer  quelqa'oUjcE'  pardcalier  ,  j'ai 
prétendu  feulement  dire  qae  l'atne  qui 
veuteonfidérer  avecattentioncét  ob- 
jet s'en  approche  par  fondefir  jparce. 
que  ce  defîr  en  sonfeqiience  dervo- 
lontez  efficaces  de  Dieu^qui  Toneles 
loix  inyiolables  de  la  nature,-  eftl» 
caufedelaprefence  &  de  la  clarté  de 
l'idée  qui  reprercntc  cet  objet.  Je  n'a- 
mis  garde  de  parler  d'une  antre  la- 
çon,  nidem'ezp^quer  comme  je  &i> 
^refcncemeut  :  car  je  n'avois  point  en- 
core prouvé  queDîcu^fèut  eft  l'Auteur 
Aa  nos  idées ,  &  que  hos  Tolontezpar- 
ticulieres  en  font  lescaufes  occanoH'- 
nriles.  Jeparloisfelonl'opinioncom* 
«lune-,  &j'ai€:éfouventcoiitraintd6 
lo'fairej  parce  qn'onrnepeut  pas  Dont 
dire  dans  un  mâme  temps-  Il  faut  do 
l'équité  dans  les  Lc(Steurs-,  &  qu'il» 
ftiflenDcréditpourqudque temps,  s'il» 
Tcnlent  qu'on  les  lacistairent  i  car  il' 
n'y  a  que  les  Géomeci-es  qurpùiâèiic  - 
toijourspyercompcaac.  - 
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TrffarétUm  s  U  démoi^rat'ion, 

Lifcz  attentivement  dans  U  Rechtf' 
eht  de  U  véritéh  pige  4.38' entière 
&  picnez  garde  fiir  tout  i ces  paroles 
que  vous  y  trouverez  :  AinJifaHrvû 
^fnelacAfaciti  ifHe  niruavoimit  ptnfety 
en  tûtrt  tHUndemitif  ne fiit  feint  rempli 
des  fijttimens  cenfnt  fite  itettt  recevons 
à  Foccitjîcnde  ce  ^ui fi  paffe  dam  nôtre 
êorfs  ;  noftt  ne  fiithmttens ,  Ô£C.  êc  i 
celles-ci  ;  Etqiu  Lafintimem  nnfm 
^ue  neuf  recevons  ^r le  evrpsfintplM 
failles  é  tminsfinfiHet ,  comme  je  l'ai 
dit  dam  Ltremmr^iu  précédente- 

LifezenfiHts  &vec  la  nséme  attention 
le  L  ivre  dti  vraytt  &fattjfts  idéet  pag. 
i68>  &  les  <^uatre.qqi  lefuivent,  8e 
-prenez  garde  fur  tout  que  la  eonditien» 
POURVÛquEi*  capacité.  Scie  refte» 
&  ce  que  j'appelle  fon  é^ivaltnt  s  T 

(^IB  LES  SEHTIMBNS  ,    SiC.  Ont  toÛ- 

jours  été  fbigiieufcBient  retranchez. 
Car  fans  ces  1  etranchemens  l'Auteur 
abien  fenti  que  fk  critique  portcroit  à 
hax.  En  efïetj  il  eft  certain  que  nôtre 
attention  on  nesdefïrs  font  lacaulèna-' 
turâllc  ou  occaJîoaneUe  de  nos  con- 
noif- 
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inoH&nceAi  oudeUprefencedes-icliééi 
'<]ni  nous  éclairent  ,  pourvu  qu'oâ 
ajoûcelacondiciati  qu'on  a  fait  ecltp> 
iTer  de  mon  texte.  Car  11  nous  ne  pen- 
iîbns  pas  i  ce  que  nous  voulons ,  noue 
ne  ferions  point  libres.  Dieu  feroit  l'au- 
teur dû  pcch^ ,  ainfi  quejc  l'ai  prouvi 
dans  le  premier  éclaiwiHementauqud 
je  renvoyé  dans  Féqmhidlent  xtina- 
<h.k.  Voici  cet  extrait  ^u'il  faut  tii-e  M-* 
-çentiyement. 

Extrait  du  Livre  dtt  vra'iet  &fMif 

Mais  ce  -qu'a  tt-ouvé  cet  h  uteor,' 
souraccorder  fà  doârinerurce  point, 
des  idées  avecfoii  mucrcdo^rinequc 
Dieu  -agit  comme  caufe  univerfelle^ 
dont  les  volontez  générales  doivenc 
être  déterminées  à  chaque  effet  par 
ces  caufes  qu'il  appelle  occafionnei- 
ies ,  eft  encore  plus  contraire  i  l'expé- 
rience. Car  ta  caufe  ocCalïonnelIe  ^ 
qu'il  a  crû  dàermiDcr  Dieu  ï  nous 
donner  chaque  idée  en  particulier  , 
cA  le  defir  que  nous  en  avons.  C'eft 
ce  qu'il  enfe^ne  ditis  le  fécond  éclair'. 
cUcroentp.iSS. //«/**f/<*»di|-. 
R 
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II,  t*mAptttr^»ela  vohnticcmmandti 
l'tntettMmtnt  etiir»  autre  manière  qne 
fttrfis  defirs ,  0  fis  mouvemetis  j  car 
favoiontén  a  fat  Contre  aliien,  Etil 
ne  faut  croire  non  flut  que  l'entende- 
ment tbtijfe  À  lÀ  volante ,  enfroduijant 
en  Im-mtmt  les  idées  des  chofis  que 
Vâmt  de^re  ;  car  l'entendement  n'agit 
f9int:ilne  faitqite  recevoir  ta  lumiè- 
re 0«  les  ide'es  de  ces  chofis  >  far  l'unien 
péèeffaire  qu'il  a  avec  celui  fui  renfer- 
me tous  les  êtres  d'une  manière  inttl- 
hgibit  1  ainjî  qu'on  Fa  expliqué  darls 
te  troisième  Livre.  Voici  donc  tout  le 
mjfiere  ;  t homme  farticipe  fi  lafiuve- 
fMint  raijên,  &  la  vérité  fi  .découvre 
^  lui  à  proportion  qu'il  s'applique  à  elle, 
tè- qu'il  la  prie.  Or  tédefirde  Pamttfl 
fine  prière  naturelle  ,  qui  e^  toujours 
fxaucée  ;  car  c'eft  uni  Uy  naturelle 
qut  les  idées  fiieni  d'amant  plus  pre- 
fimesà  tefprit,  que  la  vplonté  la  de- 
Sre  avec  plus  d'ardeur. 
.  Cela  icroit  beau  ,  s'il  ^toit  vraù 
Mais  l'expérience  yefkR  coniraire^que 
je  ne  puis  comprendre  coinmenc  oti 
ïc  hazû^e  d'avancer  de  telles  chofes , 
^ns  s'être  auparavant  confulté  foi* 
^Ime.  Sionl'aroiFiâic,  on  n'auroit 
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^as  manqua  de  rcconnoîcre  qu  il  ^ 
A  bien  ies  objets  qui  nous  déplaifeni  > 
-&  que  nous  voudrions  bièo  ne  pas 
voir,  dont  les  idées  ne  iaiflènc  pas  d'Ê- 
tre fort piefentes  à  nôtre  cfprir  ,  Sf  . 
que  nous  (ouffrons  avec  peiné  des 
reprefcntatioiïs  fachcufcs  que  nous 
fbuhaiter^ns  ne,  poii)t  voir^  bien  loiîi 
defesdcfircr. 

Mais  il' eft  encore  bien  plus  manî^ 
fe{lc  qu'au  regai-d  des  elfènces  des 
chofèsj  de  l'étcndul:  &  des  nombres, 
à  quoi  il  reftraitit  quelquefois  ce  que 
nousvoyotis  en  Dieu  ,  on  ne  peut  dire 
avec  vérité  qTié  ci  fiitùfttï.ojfiati- 
teUt  9»P  les  liitr  fi'teht  £ HHtftnt  fl*s 
prtfemes  À  Vtjprit  ^jtt  la  valeméïes  dt- 
Jîre  avgc'pfus d'ardeur.  Je  ne  fçai  que 
confarémenc  ce  que  c'cft  qu'une  pa- 
rabole ;  j'ai  beau  defircr  d'en  avoir 
nne  idée  plus  claire. &  plus  dtftinâé 
qui  m'en  puilFe  faircconnoître  les 
propriétcz ,  je  fuis  alFuré  que  G  je  ne 
rais  que  le  delîrer ,  avec  quelque  ar* 
deurquc  jelcdeiîrc,  je  n  éprouverai 
point  ce  qu'on  me  dit  avec  tant  de 
wnfiance  ,  ç«f  ledejtr  Je  famé,  ^tti 
fi/thdite  £  Avoir  l'idée  d'ttn  objet,  eft 
une  pritre  nittitrtUt,  ^/ti  nt  matipieja^ 
Rij 
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/Km  JfttréeXAUeét  &  ^ut  Pexférineé 
ftous  affrend  ^tu  l'tft^tde  ce  que  «tn$ 
/ivoBj  envie  de  eettrwire  tjt  ^oMtttnf 
fl»s  frtfetite .&  fhts  cUire^qui  notrf 
aejîr.efi  fhsfort  ■■  Car  tînt  s'en&UC  quf 
i' expérience  m'apprenne  cela,  qu'el^ 
m'apprend  certaiuempnc  tout  le  coo^ 
praire.   .    " 

il  «neAdcJnime des  nombres.  Cmç 
j'auroisbeaa  defirer^cs  années  enci&. 
xcs  y  Se  avec  touce  l'ardeur  pofEblc 
de  f^avoirle  nombre  de  U  Période  Ja^ 
Sienne  ,  dont  j'ai  parlé  dans  ra.rticlç 
|précédéut^  /ji^^po^rfes  trqis  cara-. 
iftercs.  5.  6.  7.  On  iwofcra  tanç 
^u'on  voudra  ^ne  Dieu  eit  t^mtenr 
fie  «es  idéts  ,  il  ell  certain  que  je  me 
trouverai  crompci  lî  je  m'attends  que 
l'envie  que  )'«n  ai  ie^^  la  caufe  pcca»' 
£onneUcj  auidéccnpainfraDieaàme 
rendre  preiente  i  mon  efprit  l'idée 
^e  ce  nombrf .  ^ais  ,  lï  je  me  fers 
pour  le  trouver  de  I^  méthode  donc  il 
«{l  parlé  dans  un  des  Journaux  At^ 
ij^avaiis  ,  je  ne  me  fouyiens  pas  de 
quelle  année,  Toit  qu'on  aitpend'etw. 
Tiedelefçavoirjou  qu'on  en  aie  une 
fort  grande  >  ce  fera  la  rechercbç 
^y'onep  fera  jp^ar  cette  vDsx)uiAf  que 
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roh  pouï'ra  appcller  ttne  fnere  MitUt 
•  telle  ,  ^tti  ne  maiiij»era  fQittt,^etré 
exaiteée.  Cependahc  on  alTure  que  lé 
itefir  eft  cette  prière  ^ui  ne  mMi^iti 
foint  S  être  exdHcée'.  Car  >  outre  c^ 
due  i'aidéja  rapporta  ,  on  dic  un  peii 
plus  bas  :  Nons  fie  fiu^aitons  jamu'à 
.  de  pttifiri  ^uefijMir objet,  que  l'idétJi 
eéi  objet  ne  tiens  fiit  AHjp-tStprefinte  i 
é^  comme  t'expéritnci  nous  l'apprend^ 
tette  idit  eft  d'atttant  plus  prtftnt^ 
&'  fins  etdife  tjut  n€tre  dejir  efl  plut 
fin .....,.-  jtinf,  (jHknd  j'ai  dit  qui 
ta  Volonté cemmandt il' enteTidtment de 
Imprejinter  ^nelipie  oh}et  particulier  y 
j'ai  prétetidn pHlement  dite  jwf  famé  > 
^ui  ^ettt  confidérer  nvec  attention  cfi 
00jet',  t'ek  approcBe  par  fin  dêjîr  ',  para 
^Ufcedefir,  en  confi^utnce  des  volontiK, 
effcAcet  de  Dien  i  quifint  lesleix  de  lÀ 
9anire,efi  htcanjiidfht  frtfince&  di 
ht  clarté  de  l'idée  f»i  reprefinte  cétofli. 
jet.  Je  navois  gkrde  de  ptirler  d'ans 
smrt  ftifon,  ni  de  m'expliqner  tomme 
,  jefaisprefememeni  ;  car  je  n'avoir  pat 
'  eitiviri- pt^Hvé ^»e  Die»  fini  efi r^H^ 
ttnr ie'Mi'iiées ,  &'qHe  nos  volokttK 
fartietUiirtt,  tH  fint  is  canfi  oeeajion-  ' 
mile.. 

K  iij 
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tp8 
tt  efl:afTézdiâîcile  quedeux  perfJQp* 
'  nësconviennént,  quandrunS:  l'autre 
fe  fonde  fur  des  expériences  contrai- 
res. Je  m'imagine  néanmoins  qu'il  nç- 
icra  pas  difficile  de  juger  laquelle  de 
fios  deux  expériences  fera  plus  confor- 


me à  celle  des  autres  hommes.  Ep 


viens  de  plusxrouvcr  un  paifage  déno- 
te ami,  que  je  ne  voi  pas  comment  il 
founza.ccordzr  avec  cette  maxime  de^ 
eclaircillçniens  ■'  iVo»/  ne  fiithaittont- 
jamaù  de  penfer  à  tjifel-jMe  abjet ,  que 
{'idée  de  cet  objet  ne  naw  fiit  attjfi-tôt 
frefente.  Carje  nefçaifi.i'qnpeucfor- 
mer  une  propofîcion  plus:  dii'céteiucnc 
contraire  à  celle-là.  que  celle-ci  de  1» 
pageiiy.  JlefiabfiiumentfiiHJt,  dfn^ 
l'état  oh  nomfommes,  qnt  la  idées  de^ 
^^hofes  fateju-(.refe»tes  ^^tre tffrhtoii^ 
ffs  let.fofs  tjuenoHJ  ief -umIous  cenjîdé- 
fxr.Çh.  XVII.  autre  variationde  ciSp 

IXEVMONSTRAtlONS; 

1».  On  s'eft  arrêté  tout  court  pag<^ 
169-  i  la  condition)  ^wrt-jîjKf  gui  rçf- 
Ûraignoic  le  fensdc  lapjtttpontiou  pré* 
)ï«iencc  1  Se  qui  d'abiolu'c  telle  qu  ^  1^ 
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lalcritàl  Auteur  pour  JacoDitKlttre)  U 
rendoit  conditionnelle,  &pir  là  hors 
«['atteinte  aux  diTcoars  iaatiles  ds 
l'Auteur. 

On  s'eft  arrêta:  i!  eft  vrai,  maisl'ori 
étoit  peut-être  las  de  tranfcrire.  Soie 
Mais  r^toit-on  de  lire  ?  On  a  lu,  on 
l'on  n'a  pas  lû  U  cmiition.  Si  on  l'ft 
lûë ,  la  critique  eA  de  mauvalfe  (oL  Si 
on  ne  l'a  pas  îuc.  l'Auteur  n'a  pas  TOÛ!- 
TOURt  tH  un  vrai dejir  de hien  frtftirt 
le  /intiment  des  Atue'krs  dent  il  a  cem- 
hâttu  Ut  onVrAges.  Ce  vrdi  defir  le» 
£tit  lire  plus  exa^ement.  Ce  n'efl  donc 
pas  M .  Arnauld  :  car  il  auroit  fait  on 
tau»  TermenE, 

X».  Voyons  la  page  fuiVantc  i/tf. 
l'Autcury  eft  bien  contraint,  car  en- 
cre le  fêns  complet  de  U  condition  Sc 
fbn  ^^uivaleitti  il  n'j  a  que  deux  lignc»- 
(tediftance.  A:  cependant  il  en  a  ex- 
trait les  paroles  Tans  rien  prendre  ni'de 
l'un  ni  de  l'autre ,  Ac ,  qui  pis  eCl ,  il 
s'eft  arrité  encore  tout  court  ï  l'étui' 
'*  valent  de  la  condition  fans  tranfcrire 
jufau'aupbint.  Se  pouroit-il  faire  qu'il 
n'eut  lû  ni  l'un  ni  l'autre  t  Comme  le 
padàge  eft  court,  d'où  vient  qu'il  fe 
nlTe  fî-t6c  de  qa'il  s'arrête  à  la  ptrti- 
R  iiij 
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cqIc-  conjonâive  e  t  qaî  ifeviént  ici 
i)ispn^ve?qucn'achevoit-)l  le  feii» 
si  vouloii  combatrc  le  mien  i  l'Au- 
teur de  cecte  manaavre  eft  donc  dé 
mauvaife  foi.  Ce  n'eft  donc  pas  M. 
Arnauld. 

)<>•  Dans  la  page  fbivante  171V 
l'Auteur  y  eftplasnardi,  carîlconii 
Aence  fon  eicrak  plus  prés  de  la  ea»- 
ditian ,  fans  néanmoins  qu'on  la  puifla 
appercevoir.  Se  reconnoître  dans  ^on- 
Livre  mon  vrai  C^ns  ;  &  il  continue 
encore  {ans  fe  lalTcr  de  tranfcrire 
jafqti'à  la  particule  disjonâivc  b  t 
qui  commence  r^quivalenCt,  te  qui 
Farrite  encore  tout  court> 

U  feut  de  plus  obfcrver  que  dan». 
inonLivre,lapropofîtionqueVAuteur' 
en  3  extraite  :  Nom  m  pouvons  jéunAÙ» 
&c.  ne  commence  pas  par  une  grande 
lettre  précédée  d'un  point.  Ileftiaor 
poŒbledene  pas  voir  (^'dleeftcondi* 
noHnelle>  quand  même  cette  «aâi-r 
cude  n'y  feroic  pas  obfervée.  Car  la 
propodtion  qui  précède  inubédiate* 
mène  l'extrait ,  ne  peut  avoir  qu'un 
fens- fufpendu ,  que  les  termes  de  U 
citation  détertninent  néceflàirement. 
l^eOututr  cepeiuUal  Ifir«bd  ù&a^ 
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fat.  CcftprfciKmetitf  qu'on  l'exai». 
lie bjenj  comme  fi  j'avoisccrit  :  fôun. 
toi  q»t  la  ii^es  itabÂniL»Htnt  poiiit_ 
pieu  i  jttmaù  Dieu  nabatidennt  Us  j«- 
fiu  :  Et  qu'un  cririque  joiicieux  Sc 
équitable  réfutât  cette  propofition  ab- 
iSiaé.  :  ^amdùDie»  n'^AmConniltf  jih- 
tf«  ,ïn  prouvant  par  de  grands  dif- 
cours,  dont  jecouviendrois  fans  peine 
que-  c'eft  une  héréGe  de  croire  que  la 
grace-cft  inaminifibl«i. 

Geruinement  >  il  n'eft  pas  polTible 
que  le  Citateur  n'ait  icilû  &  la  condi- 
tion Se  l'équivalent  qui  bornent  cxa- 
Aemencde  part  &  d'autre  fa  citation  i 
par  cette  raifon  convaincante ,  que  f» 
titatian  la  cendiùaa  &  l'é^iuVéUnt  n« 
font  en  tout  qu'une  période  renfermée 
entre  deux  points. 

Ileftdonc  évident  que  l'Auteur». 
affeâé  de  faire  écUpfer  de  mon  te»- 
te-ct  qui  étoic  nécelUire  pour  l'éten- 
dre, &  ce  qui  aaroic  rendu  fcs^atu- 
ques  vaines  &  inutiles  :  Se  cela  crorâ 
fois ,  qu'on  y  falTe  attention ,  c'eftA 
dire,  toutes  les  fois  qu'en  tranfcrivani» 
il  s«ft  rcnti  proche  ou  dchcûndfttat 
ou  d«  U  particule.  EXjqBiconiincnco 
1téfmv»ltMt,  A&a  it  combattre  uiw 
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irreor  gràffiere  fous  m'oit  no».  Ce 
n'eft  donc  pas  M.  Arnauld  j  lui  qm 
(fuppofé qu'il  foitl'Auteurdes  Livre» 
qu  on  hu  attribue  dspui»  vingt  ans  / 
rSf.^.'t"'  P'"  i  limiin  f,;i  ,;%  toS- 

&,/  ""';'  ''T/"'  ""i"  *•  ""V"  '' 
j«/.  MB.'"''**''  ^''*"i'>'»»riUf^HJfvi4é€tdt 
>.  fi"i'^"-/i'rli  &  dt  liHri  t.ivr,s. 

4».  Dans  la  même  page,  l'AuteW 
me  hitt  tomber  en  contradiftion.  G'etf 
pour  le  dire  en  paflini:  A  pratique  6. 
vorite  dans  fon  Livre  des  vrayti  & 
fiinfls  idcii  ;  auHi  eft-ce  la  plus  ftcil. 
&  la  plus  commode  pour  tout  broiTil- 
ler  U  1  égard  des  Ledcurs  qui  n'en, 
lendem  point  parliitcmentun  ouvra- 
ge ,  *  même  quelquefois  à  l'igard 
4e  ceuxK;i  lors  qu'ils  craignent  le  tr». 
vail  ou  il  y  a  il  replacer  le»  parages 
dans  leur  lieu  ,  &  là  les  ejaminer  de 
«ouveau  par  ce  qui  le»  précède  &  "ce 
m  les  fuit.  Voici  donc  comme  il  s'y 
prend.  7">v,i,fM.ix.i\,,mm„„ 
b  fm  Malil>r,m:b,  pMrra  accirdir 

«ons  ne  fouhaitoos  jamais  de  penfer 
â  quelque  objet  que  l'idée  de  cet  objet 
nenousfoitanaï-tôtprerente.    Carft 
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gîfÊl  dirfSiftftm  cemrairt  À  celh-tt  tjnf 
ttUe-âde  U  page  iij.  Il  cft  abrola- 
liaencfiux  flans  l'écacoùnous  fommes»- 
guelesid^çs  dcschofes  foicncprcTcn- 
tes  ik  nôirc  efprit  toutes-  les  rais  que^ 
nous  les  voulons  confidércr.  Là  finit 
le  chapitre.  Le  titre  du  fuivant  eft. 
Ùiûtre-v^rUtion  de  cet  auteur,  fju't.  dit 
f^tit  ^m'onvoit  Die»  en  voyanf  lef 
créatureienDieié,  &umêt^H'entie  le 
voit  foint_mats  fiuUmtnt  ht  criaW- 
ret. 

i».  La  Période  dont  l'Auteur  a  eï^ 
çrait  cette  erreur  groflîerc  qu'il  ap- 
pelle ma  maximt  rcnferroç  la  condition 
&  fon  équivalent ,  ce  qui  ôtc  vifibl©- 
ment  comme  j'ai  déjà  dit  la  coniradi- 
^on  pi'étcndue.  C'cft  donc  maligne- 
ment qu'ila  tâcbéde  me  brouiller  avec 
çioi-çjcme  dans  l'erprii:  de  Tes  Le- 
^urs  par  une  centi-sdiâion  de  ù.  fe-^ 

x.%  Cette  même  Période  finit, par 
Éèsprples  reCrajicbcesparrAuteur  : 
tomme  je  t'ai  déjà  dit-dttns  U  rtmArqHt 
frécideatt  :  paroles  qu'il  a  lu  oudû  lirc^ 
Il  n'a  donc  pas  toujours  ttt  »n  vrai  de^ 
jîri^*J«»^««ii«monfentiraenc,  cae 
îLafirOU  Ivtl'édLuf cUTcnent;  pr  écédeatir 


m 

'M  il  7  aurott  trouvé  page  4$i.  4^^ 
"eh  quel  fens  nOUS  pouvons  penfcr  à  cÂ 
que  nous  Voulons  >  &qt)C'{ahscepoa^ 
toir  nous  nefcrions  pas  libres,  ifau^ 
roic  vu  clairement  dans  le  preniîei^ 
lÉclaircHTemient  auffibien  qu'il  l'a'vft 
6a  du  voir  dans  te  fécond  qiidle  cft  lï 
•trait  M  A-xiwt  des  éclaireiptf/tHS, 
'  ^'.  Sûppofé  que j'cuflcccritlàwiti 
*(»«  prétcnduï  ,  fans  le  fottrvû  ^ue; 
ayant  die  ailleurs,  &  même  en  bieit' 
d'autres  endroits  quedans  la  page  qu'il 
acicéeïis.toutltfconTraire,  ohferoil 
ladiffiinihé  d'ê' nl'àccorder  avécmoti 
même 'à  l'égard  d'un  efprit  équitable 
St  quf  a  Toû'OURs  eu  un  vr^idefit 
Be  bien  prendre  mes  fentimens.  MJ 
Arnauld  tel  que  je  le-'fuppofc  auroit 
examiné  cette' page  115- &  lillauroït 
remarqué  que  la  propofition  eïtraité 
par  l'Auteur  n'eftponit  incidfentc  puifi 
que  c'eft  une  propoficion  que  j'ai  ea 
ofelTélrt'dè  prouver  :'&  an  contraire 
que  la  maxime  prétendac  Tcft  cmîerei 
ment  ici ,  où  il  eft  q'ueftiofl  d'expliquée 
ce  que  c'eft  que /«*o/a)irffffl»i«*»(*o'i 
t'enttndtmtm.  Car  quand  on  ôtet^irttA 
texte  toute  la  Période  Si  nS^ine  queU 
qaes  lignesqai  la  précédenii  ce  que  j'ai 
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iaa  ileflèîn  d'expliquer  le  feroic  fulG»' 
^aginiiieiic.  .Ain(î  M.  Açnauid  auroic 
^onoié  le  nom  de  maxime  i  ce  que  j'af 
Ail  dans  la  page  z  i  j .  que  l'Auteur  2  cU 
xée  *  &  il  auroic  inccrprecé  équicÂble» 
jneDClapropolïtionabloIuë,  fuppofaa|i 
charitablement  que  je  fçii  ce  que  pecn 
jG>ane  n'ignore,   '. 

On  voitdoncévtâcminent ,  en  coiv 
fequence  de  Ja  ruppofîcion  que  j'ai  6tî^ 
Macs  boiuies  qualicez  de  M ■  Arnauld^ 
&  que  la  proceftacion  folemnelle  que 
je  Tuppcfe  eucoce  qu'il  a  f^ite  devanC 
J>ieu  :  i^f^il  rf^oûtouKs  emMu-vr^f 
dtfir  dt  Juen  f  rendre  les  fintimens  def 
^Hteuri  dont  il  *  cembatiH  les  ouvra" 
ces  i  &,qjt'il s'efi  T oûioax&finti  fore 
elcigné  d'.etrplorer  dei artifices  ^niptif- 
fent  trtmfer^emonde t  &  lui  domerdt 
fau^t  idées  dt  fis  adverfairts  m  M. 
ieuulivrei.  Onxoit.dis-je.évidem»- 
inent  qu'il  n'cft  point  l'Auteur  du  Lj-' 
VTtdts  vrajes  é"  dti faufes  idéet-  Oo 
le  voit,  dis-je  évidemment  pourvuqi|.9 
petne  croyant  point  i  ma  pai'pJe  >  P;ai 
^it  examiné  avec  ^in  toitt  ce  qpe  J9 
viens  de  dire  Acconfronté  exaôxineaS 
JjCS  endroits  citez. 

.Comme  mon  dcilêinii'c^poincicî 
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et  refiKr  !e  Livre /ia  vr^efes  &iit 
fxnjfet  idées ,  carc'cftune  chofefàicé 
ily  arbiendcsannéet»  jenediÉmêlerù 
foinc  le  vrai  du  faux  de  ces  quatre  pa* 
fies.  Aurelle,  jelesai examinées,  pli^ 
t&E  que  celles  qui  les  précédent  dans 
te  même  chapitre  pouf  deux  raifonsï 
Lapieniicre  c'eft  qu'ilfaudroîtquelè 
leàeur  fçûc  dcia  bien  ce  que  l'en- 
tends par  ics  t^ees  des  corps  pourlàl 
feirc  voir  que  je  n'ai  jamais  eu  cette 
folle  penfïc  f «*//  défendit  de^ôtreve^ 
Unté  ^artitcker  les  àulettri  aux  etieti 
tUi leurs ide'et,  &  untel Leétèurfçaii- 
roifbieri  que  moti  fcntiment  cft  que 
ce  font  les  idées  même  qui  affë^encoa 
modifient  nôtre  ame  de  ces  divèr/ë^ 
perceptions  qu'on  appelle  couleurs  ; 
odeurs,  fàVcurs.  douleurs  qu'elle  l6 
veiîillc  ou  ne  !e'  veiiillc  pasi:  Mais 
tout  homme  quientchd-le  ^ançois  peut 
jilger  de  ladéhionftration  que  j'ai  don- 
née, pour*û  qu'il  feveiirliedbnnerli 
peine  de  confronter  lés  paffàges.  Lai 
îecohdc  raifbn,  c'cft  que  j'eufîc  bien 
prouvé  que  l'Auteur  combattolt  mes 
fcntîrtiensfiins  lés  entendre  :  irais  je 
n'auroispas  démottcré  auffî  clairement 
^uej'àfnlc/ que  M.  Aniauldccl^e 
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107 
je  l'ai  fupporé ,  n'cCt  poinc  véritable- 
ment  cet  Auceitr.     Donnons  une  fe* 
coiiiJc  déiQoiiAratîon  de  ce  pariidoie* 

SECXWDE'  DEMONSTRATION. 

jÇiw  le  Zivrt  qui  a  peur  titre  Défenfê 
^^çM.  Arnauld  n'efi  point  Je  Im.  " 
Je  fuppofc  qu'on  ait  deyitnC  CtÂ  oU' 
tre  les  deux  Livres  nécellàires  i  U  dé- 
tnondracion  précédente,  ip.  Ma  Jié~ 
fonfi  a».Livre  des  vrajts  &  dtifa$tffit 
tàées  de  la  première  édition  en  1684. 
c'etl  celle  que  cite  M.  Arnauld.  iP  L* 
Péfenfi  de  M.  Arnauld  de  l'année 
s  6  8  4.  contre  ma  RéponTe  à  fou  I-ivrç 
des  idées. 

préparation  i  U  jUmtnfirdtia».    . 

jl».  Lifeï  le  chap.  7.6c  Ci  vous  le. 
vbulezauflîtcii.  de  ma  Réponfe  aux, 
«rayes  Se  aux  {aii0çs  idées  >  mais  fur 
tout  avec  attention  ce  qui  Tuic  qui  eA . 
extrait  du  ckap.  7.  parce  que  c'eft  là 
que  M.  Arnauld  convient  que  ie  tÂchty 
de  trouver  quelque  conformité  entre 
le  feutiment  de  laint  Auguftin  &  le 
mien..  Néannjioins  il  n'cft  poiot-at^olit?.; 


..Cookie 


10.8 
tnenc  nécelTaire  que  vans  compuiûct 
natiitenant  ce  que  je  veux  expliquer. 
Pour  ie  comprendre  clftiretnenc  il  (au- 
(troit  avoir  examiné  férieufement  cette 
matière. 

Extrait  du  7.  chap.  de  ma  R^ponfc-à 

M.  AmauMpage  io6-  féconde 

édition  page  loj. 

Vejti\a      IX.  Je  rapporterois  bien  d'autres 
iffncKé^  endroits  de  Utnt  Auguftin ,  s'il  étoic 
fc ""»  »'*■  nécelTàire  pour  permader  à  M.  Ar- 
|?idiu.'''iiauid  que  fcs  propres  modalicez  ne 
peuvent  l'cckirer.    Or  faim  Augu> 
uin  détruit  en  cent  endroits  cette  opi- 
nion de  l'orgueil  humain.     Mais  je 
pcnfe  qu'il  le  Tcait  auflî  bien  que  moi , 
quoi  qu'il  le  diuîmule  dans  fbn  ouvra- 
ge! pour  avoir  plusdedroitd'appeller 
mon  fentimenc  U  wuville  Phile/ifhie 
dti  idiet- 

X-  Mais  il  faut  que  j'explique  cette 
difficulté  >  qu'on  peut  avoir  mrladjf- 
fercBce  apparente  encre  le  fcntimenC 
dt  ratntAuguflin,&  celui  que  j'ai  ap- 
puyé dans  ia  R^tchtrche  de  U  vérité^ 
CarTaintAuKuftinne  dit  pas,  qu'on 
voiie  enDieu  tes  objets  fenubles  ^  mais 
fea- 
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fïulemenc  les  natures  immuables,  leitf 
nombres  Se  l'étendue  intelligible  ;  jo 
ne  dis'pas  les  chcïfès  ncAnbrées ,  ni  l'é- 
tendue' matérielle.  Et  moi  j'ai  airuié 
qu'on  voit  en  Dieu  générareitient  tou- 
tes les  cifofes  qu'-oii  vnifpar  idrti. 

Xr;  Pour  comprendre  dalrem'enc  , 
qu'il  n'y  a  point  de  difference  elTèncicL- 
Ic  entre cesdeux  fcniimens,  il  faut  lirff 
av«c  attention  ce  que  j'ai  dit  dans  1»- 
Recherche  de  la  vérité  ch.  (S-delafe- 
condè  partiedii  troiliétDe  EivrC.  te, 
voici ,  Monfieur. 

Mais  quoique  je  difé  ,  que  nous  '* 
voïons  cft  Dieu  les  chofcs  matériel-  ** 
lès  &  fenfiBles,  iYhnt  Hen  prendre  '* 
garde  que  je  ne  dis  pas  >  que  nous  eti  ••■ 
ayons  en  Dieu  les  rentimcns  ,  mais  ** 
ièulemenc  que  c'eft  de  Dieu  qui  agit  "■ 
en  nous  i  car  Dieu  connoît  bien  les  '* 
chofes  ftnfiblcs ,  mais  il  ne  les  fent** 
pis.  Lbrfquc  nouràpf)ercevons  quel-*' 
que  chbfe  defenlîme,  il  fe  trouve  '* 
dans  nôtre  perception  fentiment  &  ** 
idée  pure.  Le  ientiment  cft  une  mo-  ** 
dificatioA  de  nôtre  âme  >  &  c'eft'* 
Dieu  qui  la  canfecnnous  :  Se  iria**" 
peut  caufer ,  quoi  qu'il  ne  l'ajt  pas .  "" 
parce  qu'il  voie  dans  l'idée  qu'il  a  de  *^ 
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!►,  nôtre  aifl  ,  qu'elle  en  oft  capaWe. 
„  Pour  l'idée  qui  fc  trouve  jointe  avec; 
*>  le  fentiment  *  elle  cd:  en  Dieu  j  Se 
„  nous  la  voyons,  parce  qu'il  lui  plaît  ^ 
j>  de  nous  la  découvrir  :  &  Dieu  joint 
,,ta  fenration  à  l'idée,  lorfqucles  ob-_ 
„  jets  (ont  prefcns  ,  afin  que  nous  le 
5,  croyions  ainlî,  &  que  nous  encrions 
„  dans  les  fcntimens  &  dans  les  pif- 
,,  fions  que  nous  devons  avoir  par  rap->. 
„  port  à  eux. 

XII.  On  peut  voir  de  cenallage^ 
&  de  ce  que  j'ai  dit  dans  l'éclaircifle-  , 
ment  fur  l»  naturt  itj  idées  liv.  ; .  p&rt.~ 
1 .  dtU  Recherche  de  la  vérité ,  &  ail- 
leurs &  encore  par  le  chapitre  précé- 
dent, que  je  prétends,  Se  que  j'ai  tou- 
jours prétendu,  que  dans  la  perception 
que  nous  avons  des  corpsi  il  y  ïvoit 
fintiment  &  tiét  furt  »  fentimenr  dc; 
couleur  &  idée  de  l'étendue,  ou  éten- 
due intelligible,  &  que  nous  voyions 
on  Dieu  l'étendue  intelligible,  &  fen- 
dons en  nous  la  couleur,  par  rapport  i. 
unfoleil,  \  un  cheval,  àunabrc  iiitel- 
ligib!e.  Or,  félon  faint  Auguftin.l'é-, 
tend  ic  intelligible,  l'objet  desGéomée 
trçs ,  l'idée  par  laq^ielle  cous  les  corps. 
Ùks,  connus,  &  fur  laquelle. ils  fou 
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toûscreez',effiauffi  bien  que lesnon*-'  - 
bres  d'une  nature  immuabip ,  néceU'^i- 
rc>éternelîc,  qu'on  ne  peut  voirqu'en^ 
Dieu  :  &parconréqpenc,  iln'yanijlle, 
aiâerence  dans  le  fond  ejitre  Ton  fenci' 
ment  &  le  mien.  Mais  cequiaempê'. 
ché  ce  fàint  Douleur  de  parler  comme, 
j*ai fait ,  c'eft qu'étant dansie préjugé, . 
que  les  couleurs  font  dans  les  objets  ;. 
(  M,  Arnauld  convient  que  c'cft  un. 
préjugé  }  comme  on  ne  voit  les  objets^ 
que  par  les  cpuleursi  il  cioyoit  que 
•c  étoit  l'objet  même, que, l'on  voyoiî.j 
llne  poùvoit  donc  pas  dire  »  qu'on  vîc 
en  Dieu  ces  couleui'S  qui  ne  fcmt  point, 
une  nature  immuable  ,  iiiteUigible  > . 
commune  i  tous  les  efprics ,  mais  une; 
modification  fenfîble  &  particulière  de. 
Tanïc.,  &  feîon  faint  Auguftin  ,  utie; 
qualité  répandue  dans  tes  coips. 

XIH.  Certainement,  lî  faint  Au-^ 
guftinavoit  penfé  ,  que  pour  voirun^ 
arbre  ,  par  exemple,  il  fuifiCoit  que. 
Dieu  nous  fit  fentir  le  vert  attaché  dff 
certaine  manière  à  l'écenduë  intelligi- 
bIe<quetous  les  hommes  conçoivent 
ai}(E  clairement  que  les  nombres  ;  il 
n'auroit  point  appréhendé  d'adunettrCr 
en  Dieu  qu  elque  chofede  corruptible  ^ 
S  V) 
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m 
ou  fujet  au  chïngemeiu ,  en^fànt  ici* 
itlécs  de  Tes  ouvrages*  l'objec  dcnos> 
connoillances , ,  lorfqiie  nous  regar-<- 
doni  ces  mètnn  ouvrages.  Car  encore- 
nncoup,  j«  ne  dis  ^as qu'on  voyeén 
Picule»couIeurs>  dont  nos  oiodalicêz 
font  rcprcrentactvcs  j  mais  l'écendûS 
intelligible  >  nature  immuable  ,  Teton 
faine  Augnftin,  &  à  laquelle  cette  cou>^ 
leur  fe  rapporte,  ou  cft  attachée  par  les 
loix  de  l'union  iie  l'ame  Se  du  corpi , 
afin  que  nous  jugions  j  qa'ilyades> 
corps  quf  ont  qttelqae  rapport  i  nous  >  . 
puis  qu'ils  agiJicnt  en  notis  :  que  nous^ 
en  mg'o^t  1  diS'je.    Car  les  corps  que' 
l'on  voit  ne  font  nullement  ceux  qu'on 
regarde.  On  en  voit  fouvent  /ans  en 
regarder  :  ils  ne  peuvent  être  l'objet  de-- 
nosconndillàncesi  quoiqu'endileM. 
Arnauld,  qui  ne  Tçauroit  deviner  cc^ 
que  j'ai  voulu  qu'on  entendit  par  cette 
«enduë  intelligible,  infinie,  dans  la- 
quelle je-pr^tends  que  nous  voyons-' 
toutes  cboïes.   S'il  te  lâut  croire  em- 
baralTé,  lors  qu'il  fait  femblant  de  l'ê- 
tre, il  a  fait  une  Geom^ie  fans  avcHr^ 
d'idée  dt i'objoc  unique  de  cette  fcien-* 
ce  ;  car  Ja  €«ométrie  n'a  point  d'autib 
pb;et  ^«4'ccenduii^iatelligible;.- 
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K*;  lifez  enfuice  le  (îxiéme  cbapr-i 
Vredema  Réponfe  auxvrayes  &  au»^ 
fetUiwidées,  &  arrêtez-vous parricu- 
Itercment  à  l'extrait  qui  fuit  Se  qne 
l'Auteur  va  reftiEer.  Mais  («p  tout  >- 
fakes«tteniionque  je  ne  parle  que  de- 
ceux  qui  voyent  les  objets ,-  &  non  des- 
aveugles  qui  ne  les  voyenC  pas.  Pre« 
nez  garde  aat  endroits  marquez  eik» 
plas  gros  caraâeres. 

Etctraic  du  â.  clKde  ina  RcponTe  à  M». 

Aniauld'page  9f>  feaonde 

édition  page  p;. 

XIV-  Jedisenfuite,  ^'queccfont. 
les  couleurs  quel'ame  attache  aux*** 
figures ,  qui  les-rendent  particulières  ** 
A  L'FOAKDDE'CEUJl  QUI  •• 
LES  VOIT.  Car  lorfque  far  du  pa- 
pier blanc  ,  )'y  yodi  un  corps  noir  ^ 
celamcdécermineil  regarder  ce  corpsr 
ïioir  comme  un  corps  particulier)  qut.  - 
lànt  la  couleur  dili^rente  >  me  paroî- 
troii  êcu  le  même  ,  ainlî  la  différence^ 
des  idées 'dis  cor[»  vtfiblcs,  ne  rient> 
quedeladiffcrencedescoulcurs.  De-i 
même ,  la  blancheur  du  pap^r-fàic  qiia> 
kléthiluiguc  dû  tapis,  la  cod.eaE  dtk 
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Caifnsbie  Té  fëparedc  la  takte>-&  celle 
de  la uUef«cqae)eneIa confonds  pas- 
arec  l'air  oui  l'environne  ,-  &  aveclcr  . 
plancher  lur  lequel  elle  cît  appuïéeJ 
C'ed  la  même  cbofe  de  tous  les  objecs 
Tifîbles.'  Aînlt  l'étendue  conçue  fans 
couleur,  cft  l'idée  de  tous  les  corps 
lâns  cette  modification  de  l'ame.  Elle 
eft  donc  générale  &  toujours  la  mêtne.^ 
Ellepeutctrevôë  par  tous  leïefprits  y 
parce  qu'effeâivemenc  l'étendu'è  iiv 
lellieible  >  au(E  bien  qui;  les  nbmbresi^  ' 
ne  font  point  des  êtres  créez  de  parti- 
culiers- M  ais  la  couleur  rend  particu' 
liere  cette  étendue  intelligible  r  parce 
que',  comOie  je  viens  de  dire  ,  toute 
DiodiBcidon  d'une  créature  >  ott^Htt 
■être  particulier,  ne  pem  être giiiérslt. 
J'appréhehde  fort  que  M,  Aroauld, 
qui  n'a  pas  voulu  comprendre  ces  vé'^ 
rkez  >  ne  s'écrie ,  ccoicne  il  a  iàit  for  le 
même  Hijet.  Je  ne/fai,  Aitvjttur  ^ 
i}Ht  VOUS  dire  fur  hh  tel  difiann  :  )'t» 
fitis  effrayé.  Car  ie  trouve  ^u'U  renfer- 
me tant  de  hromlleriti  &  de  contradi- 
liions  ,  atte  toute  ma  feine  fera  £ e^  di- 
mèUrlei  équiveffttii  &  d'endicouvrir 
ks  paralogifmes. 

XI V.  C4JI ,  dit-il ,  m  maniftfis 
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ptrâtogîjht»  ^Ht  dt  conchrt  it  ce  fuff, 
pieu  vtit  en  Im-même  tenta  ckept  « 
^hU  y^tn  Dieu  ât  l'étendue ,  des  meui . 
ehercr^  *  des  p»ca  &  du  xrafMx, 
Mais  qut.le  conclud  >_Il  j-acn  Dieu  d*. 
l' étendue  intelligible,  cellcqùc  je  v<iîs^ 
qu.and  j'y  pcnfé.  Car  certainement  ^ 
pieu  voit  l'éccnduë  ;  puis  qu'il  en  a  fait^ 
il  voit  bien  à  quoi  je  pcnfe.  Maisiln'y, 
a  pas  en  Dieu  des  moucheronr,  dtt  fit' 
ces  j  det  crapaHx ,  va  fens  ridicule  de 
M.Àrnauld-  Dieu  a  l'idée  de  reten- 
due. Ilavouluenfairc.  Ila-voi^udc  ' 
plus,  qu'une  partie  de  cette  étendue  ,.. 
nit  arrangée.de  la  manière  que  l'cftle 
corps  d'uncrapaux.  Il  voit  donc  par^ 
Tidee  qu'il  a  del'étenduS',  idée  de  toH- 
OCS  les  (ubftances  corporelles  j  qu'il  jp; 
3;  un  crapanx  :  Mais  i!  ne  le  -voit  paS' 
tel qoenous  le  voyons ,  coloré,  puant,, 
Mvécu  de  toutes  lesqiialitez  fenfibles 
quenousiuratcribuons.  Il  voitnéan- 
tpoins  que  nous  le  voyons  par  nos  fens, 
ïpl  qu'il  n'eft  pas  en  lui-même  :  car 
Bieu  a  l'idée  de  l'ame  qu'il  a  faite.-  M"* 
Arnauld  prétend  bien  lui-même  l'a- 
voir- Il  fçaitdepluslcsIoixdel'uniQa 
d.c  l'ame  &  du  corps  qii'il  a  établies. 
Û  comioît  donc  qu'elles  font  les  coy- 


I-  Cookie 


Ittf' 

Fcurs,  réicur  ,  l'horreur  <ÏSrtt'noirfi 
fottiHïts  frapez  en  rcgirdanccesani-; 
thaut. 

j.  Enfin  .  lifez  le  g.  «lemplé  pag.' 
Îi7.  déla-Défenfe  de  W.  ArnauU  , 
qui  a  pour  ricf  e  .*  Pattfe  conformité  d» 
Père  Mklebranche  avec  S.  Ji»guftin!' 
dont  Voici  l'extrait  nécelFaire  pour  ma" 
démonftration. 

Extmh deUSéfen^;  pttgejiS". 

y,  IJePcre  Mâlebranchi  propoftf 
„  en  ces  termes  U  di^atlté  ^u'on  pmt 
„  xvoirfitr  /«  Aiprenct  qtl'it  prétend" 
„  n'être  t[a' apparente  ,  ^ài  fi  trouve' 
„  entre  le  fimfment  de  fiim  jittgufiÎH 
„  &lêjien,  dit-il,  ^ih  faint  ^ugiffiitT 
j,  ne  dit  pat ,  qtten  voit  en  J>ieit  }ei  »i- ■ 
yfjetifinfikles.  mais  fimltment  leufu- 
y^  ture»  immuables  >  les  nombres  >  fi^ 
yyV étendue  intelUgible,  &  nonpM  lef 
\y  cAoJês  nombréei  niPétehiuë  mattriel- 
„  le.  Et  moi  j'ai  tijfnré  ^u'on  voit  et* 
^,IiteH' généralement  tontes  ks  chofif 
y^^n'envoit  par  idées. 
„  La  réponfe  qu'il  feit  i  Cette  diffi*- 
„  cnlt^  cfttoute  fondée  fiir  cette  ma. 
M  xime  mterpr^ée  HTa  mode  :  f  j«r 
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•^dmtatuepirceftiottque  naut avens'* 
dtseoyps^iljafintiment&idéepitre^'^ 
fcntimtnf  dt  ceyleiér  &  l'tdét  dt  l'é-  ^ 
tetidnë  eu  iitttdtt'é  imelligiblt.  C'cft  " 
pourquoi  il  e^  néc^dàii-e  de  faire  ** 
cortipiandre  une  fois  pour  caQtes>  " 
comoien  tout  ce  qu'il  dit  fur  ce  fujeC  '< 
eft  broiitllé)  confus  &c  mêlé  d'équi-  " 
voijues  &  de  paralogifmes.  Et  ifin  " 
qu'on  ne  puîHe  avoir nucuu  foupçon " 
que  je  lui  impofè ,  je  raporterai  moc  ** 
i  mot  l'endroit,  nix  iU'explique  plus  " 
an  long  qui  eft  à  la  page  9  6 .  autjucl  je  " 
renVoye  en  i-épondantàladiâicuUé'* 
que  je  yieus  de  rapporter  touchant  ** 
Udiflbren.ce  entre  Ion  fcnriment  &  ** 
celui  de  TaintAuguAin.  '* 

Le  Pece  Malcbranche.  Z>  diffi- 
•  rtnct  des  idét's  des  cerfs  vifiblts ,  m 
vient  que  de  la  .différence  Jet  coKlturs- 

Re'fOMsb-  Rien  n'eft  plus  faux.  " 
Uu boisâc  du  marbre  (ont  dcuxcorps" 
vilîbles.  £t  il  n'cfl  point  vrai  que  la  " 
diâerence  dos  idéesque  nous  avons  " 
de  cesdeux corps  ne  vienne  quede  la  " 
différence  des  couleurs.  Le  marbre  *' 
Ëc  le  bois  pouroient  être  de  même  '* 
couleur  que  nous  ne  lailTerions  pas  ** 
d'enavoirdedifierentesidées.  Ecun<* 
T 
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^,  aveugle  duieft  inc«)ftbIe'<l*en>oîr 
^,  lès  coaleurs ,  ne  (aille  pas  de  les  ài- 
^iftingner  en  tes  touchanC  avec  Cùa 
^,hîtoa,  &parcoiiSque{)E(l'enavoir 
,,  des  idées  différentes. 

LePereMalebranche.  i,Ldhltm' 
^,,  chtur  infMfierf*»  fue  je  le  difiÎHgHe 
\^dntAfis,  ùtcatdeHrdtttd^ûmtleféi- 
\,  fdre  dt  U  tahU ,  &c. 

Rb'poss  E-  Par(ilogifp)e.„Ccl* 
„  prouve  reulcment  que  le  fentiintiit 
'  de  la  coaleur  nous  a  été  donné  d« 
^,  Dieu  >  ponr  difttnguer  plgs  ^cile» 
'„flieBC  les  corps  qui  nous  environ^' 
'„nentj  «laisceUnéprouvepasquela 
j,  différence  de  leurs  idées  ,  ne  vien- 
fjne  que  de  ladifïerence  des  couleurs. 
\,  Elle  peut  venir  d'une  infinité  d'au- 
'„  très  chofes  i  comme  l'exemple  des 
,j  aveugles  le  (ait  voir.  Et  non-fêule- 
,,  ment  des  aveugles ,  mais  de  nous- 
jy  mêmes  >  quand  nous  fbmmes  dans  - 
,^  les  ténèbres.  A  quoi  on  peut  ajouter 
,,que  les  Anges  ne  voyenl  point 
,,de  couleurs  nid'autresqualitez  fen* 
,,  fibles  dans  du  marbre  de  dans  du  - 
a,  bois  1  Sc.cependantonnepeutdou* 
„  ter  qu'ils  n'en  ayeiu  de  differentei 
„  idées. 
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Le  Perc  Malcbranchc.  „  Âh^l't^ 
tendue  nttfHÏ fiint conltur •  ejiridtt'* 
dt  toHS  Itf  ccrftfam  cette  madifctt-  *î 
tien  de  l'Ame.  Car  tkcertHn  coup  A^.  '* 
^rnattid  ctnviem  ^ut  U  ceuùurtfi" 
ime  modalité  de  famé.  " 

Re'ponse.  Ce  n'eu  qu'un  amas  " 
d'équivoques  Se  de  brxiiiillerws.  " 
Uetenditi  nnçltï  fart  contenr  n'eft  '* 
pas  afrurcmeiic  la  modifîcatjon  de  " 
nôtre  amc  ,  qu'on  appelle  couleur.  ** 
Mais  ce  (ëroit  un  autre  paralogifine  ** 
de  vouloir conclurcdelà que een'eft  '* 
pas  une  oiodifîcationdenôcreaine.** 
Car  c'en  eft  une  autre  qu'on  appelle  " 
ptrce^tion  >i'éttndHicBnfîi'ê,  la  fer-  " 
eeftion  de  l'ittttdWè ,  l'étendHÏ  en  tant  " 
qu'elle  ejt  obje^iivement  dans  nitre  ** 
tffrit ,  l'éttndtt'è  inulUglble ,  en  pre-  ** 
nanccesmots  dans  leur  vrai  fciUi  &  ** 
/W/e<^f /'eVrfx/fiir  n'ctantqaelamé-  '* 
me  chofc.  *• 

Comme  ce  huiciénie  exemple  con* 
tient  vingt  Pages  &  que  je  me  puis 
palier  du  reue  qui  n'eft  bon  qu'à  faire 
voir  i  ceux  qui  fçavenc  bien  mes  kn- , 
tîmens  >  que  l'Auteur  ne  les  comprend 
point,  )e  n'ai  pas  crûledevoirtranf- 
crire  ,  on  le  peut  lire  dans  l'ouvrage 
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que  fai  fuppofé  qu'on  àvoit  en  niaîn, 
11  eA  tenaps  de  veiurà  Udémonfti-a- 
tion. 

L'Auteur  parie  ainfi  page  ji<i-. 
afin^u'ettnefHijfe  nvoir  HHcHttfiHffoa 
gne  je  lui  itttpofi  ,  je  rapporterai  mot  i 
ntat  tendrait  oh  il  l'eXplifM  pltu  an 
tonj^ui  efi  àîapafepô.auefuelilreih 
^oye  e»  rtpàndsnt^ÏA  difficulcé. 
'  \*>.  Je  déclare  que  je  n'ai  point  ren^ 
tfàïé  i  cette  page  3  6,  de  ma  Répon- 
fe  aux  vrayes  &  fautTes  idéesi  mais 
comme  en  répondant Àl*  di^eulté,  j'ai 
ij**^/*  renvoyé  à  l'é clair cijfemtnt.*  fur  la  na- 
f-nn.  Cure  des  idéesi  Se  encore  au  chapitre 
précédent ,  ah  fe  trouve  eflèâivànenc 
Ta  page  9â.  je  veux  bien  fuppoferque 
j'y  ai  renvoyéjfic  même  que  je  n'ai  ren- 
voyé'qu'à  Cet  endroit, pourvu  néan- 
fnoinsqu'on lifeoion  texte  fcpt  ou  huit 
fîgncs  plus  haut  que  l'endroit  où  on 
Fa  coupé ,  par  une  mauvaife  foi  qui  ne 
(•c  peut  excufer,  dans  unAuteurqui 
auroîtlû,  fcqui  auroit entreles mains 
l'ouvrage  qu'il  critique.  Cefl  ce  qu'il 
fent  démontrer. 

Pour  cela,  il  faut  rélire  mon  texte 

.     ,  entier  derendroitdté  par  l'Auteur.  Le 

«1  tmtT*  voici.  J'y  dis.  ^lucefintlticttUeurt 
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^tu  rame  màche  auK  jiptrU  ^t*'l"^^"^'^,, 
fettdtnt fArticnlierti  A  l  h'bard  de  »'.  du.  p. 
CELUI  QUI  t  ES  VOIT.  C«r/tfr/5'«eyî"'**' 
dffapitr  blanc,  j'y  y  ois  M»  corps  noir, 
etta  me  détermine  à  regarder  ce  corps 
noir-  comme  un  corps  particnlier  <jiti 
Jkm  Ji  eotàleur.partintliereme  paroîtroît 
itre  le  même.   jUnfi  U  différence  dtt 
idées  des  corps  vîfihles  ne  vient  qm  de  la 
Aifference  dtt  ctnlettrs. 

L'Auteur  voulant  donG/-**re  cpM~ 
frendre  »nt  fais  pçur  tîntes ,  eombien 
■i  ovT  et  (jtte  je  iù  fur  et  Jkjet  ep 
BROUI1.J.E*  ,  •C  O  M  PUS    ET    MEtfi' 

u'B'qurVoqnESïf  DE  paralogis- 
MES  &  xfinqnonnepttt  avoir  aùcmH 
SOUPÇON  ^h'H  m' impoft t  raporte  moe 
pour  mttmon  texte  >  unis  en  le  coin- 
;mençant  ,  qu'on,  y  prenne  garde, 
après  ce  mot.  .^infi  :  Se  enretran- 
cnant  adrcnteirciit  les  paroles  précé- 
dentes ,  qui  rendoient  vaine  fa  criti- 
^ueridicBle.  Voici  commcntillacom- 
mcnce. 

Le  Père  Malebranchc.  ta  difertJh 
«  dit  idées  des  corps  vijîhles  ne  vient 
^e  de  la  différence  des  couleurs. 

Ki'vovsE.  ■XieMii'eftpli«f4Mx,Et 
le  refte  qu'on doicUre dans  hDéftnfi 
■      Tiii    . 
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DQ  âa  tnoins  ce  que  )'en  at  tnnfcnc 
ci-<leiriis. 

VhUMjtrAtim, 

1».  Il  eft  évident  qaecette  propo- 
fition.  Ladiffcrenctdtsidétsdescorf^s 
VISIBLES  ntvitnt^ut dtludiffertnct 
dcfcofUeurSt  lic  Ce  peut  enceiulre  que 
des  corps  vifibitt  eti  tant  fue  vifhlet , 
■Se  non  en  carte  que  durs ,  mous  >  liqui- 
des, 8cc.  Cela  eft ,  dis-je.  évident  par 
les  paroles  qui  la  précédent  &  qa'ona 
recranckées  :  fçavoir  •  que  et  ]int  la 
ettUiHrs  qui  rendtHt  farticuiitres  Ut 
idéet  gcnerMlej ,  dt  boule,  par  exemple 
oudecube,  a  l^s'cako  db  cblui 
•QUiUsvciT.  Ces  dernières  paroles 
.rendent  vainc  Se  ridicule  la  preuve  da 
-contraire  que  l'Auteur  cire  des  aveu* 
glesdatis  (a  critique.  L'équivoque  cfl: 
encore  ôtée  par  celles-ci  :  Lorfauefitr 
-^-dttfnpiirhlAncir  vois  unnrpjwir. 
Jl  ne  faloit  donc  pas  les  retrancher  ni 
-décider  par  confequent  par  un  XU» 
tfefi pl$u  fattx-  Ç'eft  ce  rien  n'cft  plus  ' 
faut  qa'il  auroil  fala  reGrancher  >  Sc 
fappotër  charitaUement  que  le  Père 
MalelM-aocKe  fçaroit^  bica>  que  leA 
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4^01^5  poaVoicDt  bien  difcerner  ao(^ 
livre  de  beurre  d'une  brique ,  quoi 
qo'ils  n'enVilTcnt  pis  les  couleurs. 
.  IleA  donc  évideatque  TAuieura 
eu  delleiri  de  brotîîUer  au  lieu  de  di- 
broiiillor  mon  Cewe  ,  d'y  mettre  des  • 
À]ui  veques  du  lieu  de  les  éclaircir  Se  dç 
corrompre  mon  vrai  fens,  afinqueJÂ 
critique  nepprtlipoincà faux.  Orcel^ 
cft  vifîbleiaent  de  tnauvaife  foi.  (^ 
n'eft  d<»ic  çAf  -M.  Arnauld. 
:  i»-  SuppoIbnsBiaintenantquerAuv 
tedr  n'ait  ppiâc  iaîË  ceccc  méchant* 
aatiœuvre  de  commencer  à[cran{criré 
«a  Cexte  par  la  queue  >  je  veux  dire' 
ftar  nne  conféqueuae  Giiée de  ce qifî U 
procède  immediacemcnc  &  de  ce.  qut 
en  détermine  nécelTaireinent  le  fens  i 
îi  mepatôk  évident  que  dans  cette  pro- 
portion ;  ta  différence  des  idées  du  eorff 
vifihlei  m  vient  qiu  de  U  diffirence  d«l 
fêttleitrt  >  il  iaat  néceftairemenc  entetir 
4rc  par  corps  vlfihles  les  corps  en  tMni 
guevijibUt,  Se  non  entant  que  durs,' 
tnousjftiiicïesy  âfc.  fuu  tout  lors  qu'on 
a  un  vraidtjir  de  bien  prendre  le  fens 
4'un  Auteur,  qui  veut  expliquer  ce 
que  c'cft  que  voir  lu  eorfi.  G'eft  refu- 
|er  un  fens  bizarre  &  qui  ne  peut  toin- 
T  iiij 
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bcr  dans  l'cffrit  deperfonnc,  que  «îr 
la  nier  par  ces  raifons  fubriles  -&■  re- 
cherchées de  l'Auteur  :  tfu' tt»  avaùg{€ 
dijctrnebim  la  corps  vij^a  tH  la  to»- 
ehgfit  avec  fin  hâtott  :  qm  mm  li  fott-i. 
Hiens  fiiirt  aH0i  nom-mimti  dans  lu  té- 
nèbres &  tju'tn  nt  petit  doHttr  qtft  lei 
Jinga  mimes  ^ui  ne  vojentfoînt  deasu 
leurs  ni  d'autres  gsniliteK.fi>iJthltt  dstit 
du  nsarbre  <^  daih  du  fev  Wen  aytnt  dr 
dijferttit  et  idées.  Eft-ce  que  les  médi-^ 
tatifs  ne  l^avcnc  pas  que  les  aveugles 
ie  condiiifcnt  avccnnMton.  Or  M. 
Arnauld  a  toutours  tùuhvrdi dtfif 
Ac  bien  prendre  les  reiitim'ens  des  Au- 
teurs. Ce  n'eft  donc  pas  lui  qui  «ft 
l'Auteuv  de  la  Défenfe  qui  porte  ^4 
hom. 

î".  M,  ARKAOtD  j*<r^ToârouR» 
jintifcn  élpigiié  d'employer  des  «drejfet 
'&  des  artificef  jur  purent  tromper  /* 
rfonde  &  lui  donner  dt'faujfu  idées  dt 
fit  adverjàires  ou  dt  ieors  livres. 
OruH  moyen  fur  &  facile  dans  la  pra- 
tique  de  donner  une  feuflV  idée  des  Li- 
vresdefesadverfaires>  c'cft  de  choi- 
■■  fir  par-ci-par- là  querques' pages  qu'il 
foie forcdifficilcd'entcndrej  lors qu'eU 
Us  font  réparées  des  autres^  &  de  les 
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I^pporter  mêmenonentieres,  depcur 
'  que  quciqne  efpritpënéciartpn'eoei^. 
trevoye  le  vrai  fens  >  mais  coupées 
comme  on  le  jugea  propos  par  phrafès 
Se  par  demi-phrafes,  &  commentée* 
i  contre  fens  par  de  longs  difcours  qnr 
kfTeoc  refprrt  du  Leftcur  i  Se  par  là- 
te  tournent  ailleurs  Scléfoi-çentacoh- 
fehtir.  C'eften«nmOcdefeire  ce<juc- 
pratique  ici  l'Auteur.  Mais  le  pla5.a{^ 
^îlirimojren-de  tromper  le  monde*  far 
tout  dans  des  matières  abftraiies  &peti:  . 
connues  y  telle  qu'eft  celle  des  idées  j 
c'eft  de  mettre  en  pracjqiiece  grand 
àxiôme  :  De  parier  toujours  avec  con- 
fiance ;&duh  ton  ferme  en  alIuranC 
qu'on  ne  dit  rien  que  de  véritable  ïâc 
que  les  adveriaires  n'onç  rien  que  de 
ridicôlei  dire.'  Ces  moyens  (ans  cr^ 
thei-cfeft:  d'iutrA-  fopt  exaélemcnt 
pi^qûezdans  la  Pifenfi^zt  l'Auteur, 
Ce  n'èft  doncpas  M.  Arnauld- 

Il  fcK»t  peut-être  bon  pour  guérir 
certaines  gens  de  leur  prévention  de 
fuivrc  pied  à  pied  tout  ce  huîciérae 
.  exempte  de  TAuteùr  iprés  l'àToir 
tranfcric  tout  de  fuite.  Et  pour  me 
fervir  de  fes'  termes ,  il  feroit  bon  de 
fairt  cemfrendre  mie  fsis  four  ttHtn  ^^'^** 
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.àrtùilU,  confia,  &mêli£iqitiveqtte* 

fùtt^voir  Anc»n  ftttfçtmfn  an  Ini  tm- 
fùfi  f  raporter  tout  ce  huiciéme  exem^ 
fie  qai  comienc  environ  vingt  pages; 
non  pu*  lambeaux  diétachez' ,oa  par 
phrales  &  demNpbrzfes  ^  laais  couç 
«ntier  avec  des  écUirciAcmenc  i  côc& 
.  pôuç  (iebrotîillep;3U|Gefpritt  atteatifit 
-Se  qui cntendenç  la  inaçferef.cç  x^<é 
^t'Autcur  qui  m-'à  ï&ûîdufs  paru  n'jç 
rien  comprendre  ne  RiiE(}ue^FgtiiUer^ 

Je  laille  ce  travail  ingrat  Se  defagréa-^ 
le  pour  moi  à  oeux-(]Qi  n'en  (cmt  porn^ 
encore  rebutez  oa  qui-font  plii^  fabo-i 
tieuxquemoi.  Car  j'ai  tant  fait  de  téi 
ponfes  fur  le  fujet  des  idées  >  que  je 
croi  fttre  en  droit  dç  n!çn  pltis  |iarler^ 
Voici  (culcmenc  e»  peu  àc  inôts  ce 
qu'il  eftnéceiraire'que méditent  cfuç 
qui  voudroient  entrcprendixçe'def*. 
iein  ,  ou  s'alliner  entiereçie^t  que 
r  A  utcur  de  la  Défenfe  eft  de  mauvaife 
loi  ou  qu'il  necompmidnuUementles 
icnciincnsqu'iLcotnbat.  .  ;,  ■_  , 
lied  certain parmil|ec¥p;ériei]ces 
&  par  les  démonftratiQtif  4^  l'Optique 
^u'on  ne  Toit^oiat  Içï  «orps-dïreâ&f 
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«oene  ou  ïmm^dUienent  Ss  en  eait^ 
mctnes,-  -Car  on  en  voit  qui  ne  font 
point  >  Se  l'on  ne  peut  voir  ce  qui  n'cA 
poiiic.  Certainement  voir  ce  qni  n'eft 
.point,  c'eftnerienvoîrLc'eftdoncne 
point  voir.  On  vcrroitdonc&l'onne 
-verroit  point ,  lîon  voyoit  les  corps 
ûimié^iEenient  ou  en  enx-mêmesace 
.-qui  nâ  one  contradiâtion  manifelïe. 
Cola  étant  donc  évident ,  que  ce  qu'on 
.i^eil]t  voir  les- cerfs  n'eA  pas  les  voi^ 
en  eux-mêmes ,  ).'ai  lâchéde  découvrir 
ce  que  c'écoit  donc  que  l'on  vojroit  in^ 
.tnédiaccisent  en  regardant  les  corps  » 
ou  ce  qui  était  alors  l'objec  immédiat 
&  dired  de  l'ame  >  en  un' mot  ce  qp'b^ 
appelle  I  db'b. 

'J^'oblêrvaî  donic  d'abord,  que  dan> 
la  vûëdescorps  iln'yentroit  que  l'i- 
dée'de  l'éKnduc»  Se  diverfes  per^ 
cepcitHis  de  ceue  idée  qu'ion  appclEç 
couleurs  :.ou  que  pour  voir  difrereiy 
corps,.il  fuffiloîtque  l'idée  de  l'éteo- 
iac,  ou  l'étendue  intelligible  afïeâiC 
.ou  toucbàt  l'ame  de  diverfes  couleurs* 
Oh*  en  effeci  les  Peintres  n'ont  be- 
Ibin  que.d'une  toile  écendu'ê  Se  de  di- 
iverfes  couleurs  matérielles  pour  re^ 
prefcnter  cous  les  corps  Tiublci>  ca 
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dîttrîbtiint  félon  leur  art  diverfes  caa- 
leurs  materielies  fur  leur  toile. 

Or  î'avois  vûdanï  Taint  Augaflb'n 

que  l'idéede  l'ëcenduë  .  ou  rétendn& 

intelligible  ne  peut  le  trouver  qu'en 

Dieu  )  qu'elle  n  occupe  aucun  lieu  8c 

vort»  ci-  fc  trouve  par  tout ,  &  dans  faint  Tho- 

■  f^i^D^i  mas  que  ce  n'eft  que  l'cffencc  divine 

u  tioifWme  en  tant  qu'elle  cft   imparfeiccnient 

^imitable  &  participabte  par  l'étendaË 

*  créée  :  I'avois ,  dis- je  ,  là  dans  faint 

f  Augufttn  que  cette  étendue  intelligi- 

Wc  éeôît'înfiniejimmuable^ncceflai- 

re,  éternelle,  connmunei  toiïsIeseC' 

prits  ,  efficace  même  ,  &  par  confé- 

iqiient  capable  d'affeiSer  nos  efpritsde 

toutes  les  diverfes  perceptions  qu'cw 

appelle  couleurs  j  &  il  pie  paroiflbit 

évident  que  nulle  créature  n'avoic  cm 

aaalitcz  ni  ce  pouvoir.  D'où  je  co». 
us  que  nous  voyions  les  corps  en 
Dieu  y  c'eft-à-dlre  ,  que  nous  les 
voyons  lorfquc  l'idée  de  l'étenduË 
crée ,  on  la  fubSance  de  Dieu  même 
eii  tant  qu'imitaWe  par  l'étenduS 
créée,  touche  l'ame  de  ces  diverfes 
pierceptions  qu'on  appelle  couleurs , 
en  confequence  des  divers  ébranle- 
mcins  d^  nerf  optique. 
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Je  '  conclus  en  même  tetnps  qoc 
/aint  Auguftin  n'avoic  pas  ccé  dans 
fie  préjugé  commun ,  &  dont  on  ett 
jnaintenant  délivré  I  quclesconleurs 
appartiennent  aux  coi-ps  j  &  danscéc 
autre  que  nous  voyous  les  corps  ea  ' 
eux-m£mcsoupardes  erpecesquiea 
parMncouquc  l'on  en  tire  ;  je  con- 
clus >  dis-je  ,  que  Ces  principes  qu'il  a 
-certainement  [tien  prouvez,rauroieiic 
obligé  à  rcconnoître  ^  qti'on  voit  en 
Dieu  les  corps  créez  auilî  bien  que 
leurs  idées  incrées  :  qu'on  les  voie, 
dis-je  f  autant  qu'on  les  peut  voir. 
Car  encore  un  coup  ,  étant  cercaia 
qu'on  ne  les  vcÂt  point  immé^iatc- 
tnenc  ou  en  eux-mêmes  r  ni  par  leur 
a<£tion  Cvr  nôtre  ame,  onnelcspeut 
voir  que  par  l'e^caceoiïTaétion  de 
leurs  idées  incréées  >  fçavoîri  lorS 
qu'au  lieu  d'affeâer  l'ame  d'une  per- 
ception légère  ,  qu'on  appelle  pure 
ouincelleâuelle,  ces  idées  l'aHèâcnC 
d'une  perception  fenfible  qu'on  appel- 
le couleur. 

Il  me  paroît  donc  certain  que  c'eft 
la  même  idée  d' étendue,  qui  lorfque 
j'ai  les  yeux  fermez  m'affeâe  de  per« 
ceptions  légères  intelleâuelles  infen' 
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•Rbles  ,  toujours  le£  mêmes  :  Se  qui  ; 
lorfquc  j'ouvre  les  yeux  ,  m'afieûe, 
en  conféqucnCe  des  ébranlcmens  di- 
vers du  nerf  optique  ,  de  perceptions 
fenGblcs  toutes  differentes  :  lewjud* 
les  me  font  juger  par  \i  de  l'exiftence 
&de  la  variété  des  corps  ,  oumeles 
font  appercevoir  comme  aâuelle-» 
inent  exiftcns  ,  comme  dilferens  en- 
tr'eiii  &  tousdans  leur  fcituation,  leur 
grandeur,  leur  figure  :  Preuve  dé* 
monftrative  de  l'âftion  continuelle  dé  ■ 
Dieu  en  nous  >  de  l'aâion,  dis- je,  d'un 
Etre  infiniment  intelligefit  ,  &  qui 
agit  toujours  en  conféqaenee  de  les 
Loix  8c  loûjoufs  ici  félon  les  régies 
ique  la  Géométrie  &  l'Optique  nous 
apprennent  s  régies  dont  il  pratique 
bne  infinité  dans  un  inftaht  ,  dans 
finflani  mîme  qu'on  ouvre  ou  qu'on 
tourne'iesyeaK  au  milieu  d'une  cam- 
{>agne.  Mais  tout  cela  s'exécute  par 
la  Variété  des  couleurs  ou-  des  pei-ce- 
prionsdont  l'idée  de  l'efpaceou  de  l'é- 
tendue créée  affeftc  l'ame.  Gir  en- 
lore  un  coup  cen'eft  que  parla  varié- 
té des  couleurs  qu'on  difcerne  les 
'  corpsvifibtcscniantquevifibles. 
Voici  donc  en  deux  mots  mon  Tea- 
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tlRMnt^ùejemecontentc  ici  a  expo- 
fer  ,  l'ayant-  aSei  prouvé  ailleurs; 
L'ame  étasç  une  fubfnnce  qui  penfe  * 
iouqui  apperçoitce  qui  la  touche  pu 
cequi  l'affcac  j  lorfque  ridée  de  !'<£- 
■cendoc  ,  qui  feule,  ôc  non  tels  corp'S 
peut  agir  en  elle .  Pàtfeftè  fans  qu'el- 
le le  veSille  de  perceptions  vives  ou 
interellàtices  ,  elle  apperçoic  alors 
ces  jcerps  comme  esiftens  ou  comme 
preféns  ,  quand  même  ces  corps  ne 
feroient  poinc  De  forte  qu'elle  ne  les 
àpperiçoit  point  immédiatement  oq  en 
eux-mêmes  ,  mais  leur  idée,  qui  eft 
néce^faircmehc puis  qu'on  l'àppeiçoit 
immédiatement  :  car  tout  ce  quon 
apperçoit  véritablement  ou  imiiiédia-i 
tement  il  faut  néccïTaircmenc  qu'il 
foie,  puifque  appercevoîr  rien  c'eïl. 
ne  point  appcrccvoir.  De  plus ,  l'ai 
me  appcrçoif  la  différence  des  corps 
entr'eux,  lorfquc  les  perceptions  vives 
ou  feniiblçs  qu'elle  a  font  difièrentes 
entr" elles.  Et  enfin  ces  perceptions 
font  différentes  entr'elles  ,  à  caufc 
qu'elles  font  des  fuites  de  la  diferencc 
des imprelHonsque ces  corps diSerenS' 
font  ïur  les  organes  de  nos  fens  , 'flc 
en  confequence  des  loix  de  l'union  de 
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Tame  &  du  corps.  Onpeutaprcsceci 
lire  les  clupitres  i}.  7.  ii.àe  ma  Ké- 
confe  au  Livre  detvrayti  &  fiiitjjis 
$déts  Se  l'on  recoiinoUra  évidemmenc 
que  mon  rcnùmenciui' les  idées  s'ac^ 
cordeenciercmetitavcccclui.de  fainC 
Auguftin,  Se  que  celui  de  M,  Arnauld 
lui eft dixâernent oppofé-  Maispoor 
le  ff  avoir  à  fonds  mon  fentîment  & 
les  preuves  que  j'en  donne,  il  y  auroic 
bicnd'aucres  eûlroitdemcsLivresi  . 
examiner. 

U  eft  à  propos  de  remarquer ,  qaç 
quoiqu'ci)  expofànt  mon  fëncimcnt»  je 
n'ayé  jamais  dit  :  qu'on  y  te  les  corps 
fardti  itrts  rffrefintMtfttjHifitit  e» 
Vit»  ;  mais  coûjours  qu'on  les  voyoic 
par  et  qui  irait  en  Dit»  qni  les  ripre- 
pHteitt  ou  dans  la  fubftancc  de  Dieu 
§n  t4Mt  qHi  particiféJiU  fdr  tes  torpsoH 
ftfrtJintAtivt  dts  eorft  >  ou  par  leurs 
idtttoM  leurs  *rchttyfes  qui  nefc  peu- 
vent crouver  qu'en  Dieu ,  &  qui  feu- 
les peuvent  éclairer  >  aâéâer  ou  mo- 
difier les  crprits  :  l'Auceurnéanmoins 
s  cxpofé  &c  combattu  mon  renlimenc  y 
•  A,"7.  *•  *  ***"*  '*'"  Livre  *  des  'nrn-jts  &fAnf. 
».io.it.  fuidtesScAinsÇa.Défehfe*  &dans 
■t^'fc'f-  ^^^  deraieres  *  Lettres ,  comme  fi  je 
**•  ,         croypis 


1» 

ctoyois  qu'i!  y  câc  en  Dieu  fbrmfclle- 
tnent  un  tel  être  rcprerentacif  d'un  tel 
icre  crée ,  lequel  écre  reprefentitif, 
enatfeâïiicnioname,  me  RiiHïitvpir 
ce  tel  être  créée  i  opinion  qu'il  f^avoii; 
*  biwi  que  j'avois  réfacée  même  dans  ^ ,  *  'ï* 
mon  premier  Livre.  Il  fufHc  de  jetter  &uirciia«t 
les  yeux  for  fej  prétendues  démon- ^n'/*^ 
ftrations  pour  voir  qu'il  donne  de  mon  ^t>.  t; .  acji. 
fcntimenc  fur  les  idées,  cettefàuffc  ou  îiiiooT»! 
du  moins  cctteéquivoqueexpoiîiion. 
Voicidonc  mon  fenciment  tel  qu'on 
le  trouvera  dans  mes  Livres  fi  on  veut 
prendre  la peinede  les  examiner.  L'i. 
Aée  générale  d«  l'écenduc  créées  la- 
quelle renftrme  les  idées  de  cous  les 
corps  particuliers ,  ou  de  laquelle  les 
idées  particnlieres  de  tous  les  corps  Te 
peuvent  tirer*  de  môme  qu'on  peut 
former  ou  figurer  tous  les  corps  par- 
ticuliers de  l'étenduï  créée  :  L'idée, 
dis- je,  de l'étendu'é  locale  ou  l'étendue 
intelligible  n'eft  que  la  fubftance  de 
Dieu,  non  prîfe  ou  conçue  abfolu- 
nientîmais  apperçûc  en  tant  qu'elle 
tût  relative  à  l'étendue  créée ,-  ou  en 
-tant  qu'elleen  cil  imparfaitement  imi' 
table  ou  participabte ,  comme  parle  *  ■'  r  q^  'M 
•£^it  Thomas  :  l'étendue  intèllieibl* ,  ''* 
,     V 
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«ft  fi  )e  ne  me  croate  l'immennté  <& 
vine  en  tant  qucDicn  eft  par  tout, 
niais  non  en  une  qu'il  eft  coût  enEÏer 
par  tout ,  eiicore  moins  en  tant  qu'il 
cft  par  tout  imoinable  Se  primitive  £a- 
ge(U;>  bonté-,  judicey&c.  Carl'ïm- 
.  menfité  divine  eA  bien  différente  de 
l'étendue  intelligible  que  quelques 

Krfonncs  confondent  arec  cet  attri- 
t  incompréhenfible  à  tont  e(prk  fini 
âc  que  bien  loin  de  confondre ,  j'en  at 
Ii^Jm'"'  *  ™*'"'ï'^^  ladifference  inSnie. 
rhiliquc  te      Voilà  une  légère  idée  de  mon  n»>*' 
îi"J*g^'g' tiiBcnt  fur  la  vue  des- corps  en  I>leu  & 
a.„dhi.  7  du  rapportqu'tlaftveclespriiicipesde 
*''        faint  Aug-iftiu.  Ellefuffitapeut-ètreà 
iHi  Leâeur  équitable  Se  qui  fçàit  peiy> 
icr.  On  en  peut  voir  ailleurs  les  preti- 
.ves  que  )e  croi  pouvoir  nommer  dé- 
•monCliatives-  Jea'aidonnécetteidét 
M  inan  fenrimciit  que  pour  m'épar- 
tgaer  la  pcî  le  de  tranfcrire  3c  de  fuivre 
-pied  à  pied  le  huitième  txcmfU^  Bs 
-quaftii  qic  ceux  tpi  voudront  conti- 
nuer la  lei5l;ire  de  la  Dîfenfi  puiileiiC 
mieux  jugsr  fi  l'Auteur  a  eu  deflèia 
-  detbrciîillér  ou  débrouiller  taqueftioD 
■•;■         ■   dés  idées,  &  reconnoître par  là  s'il 
cft-poflïble  qac  M.  Arovild  .t^  qi)e 
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^  l'ai  fuppofé  en  fSt  rAnteor.      .^ 
.    Au  vene  &  .j'ai  pris  le  huiciém^ 
^MWnfJc  Âe  la  Défep/î  pour  ïbraier  ni4 
démonAration  plutôt  qu'un  aticre  en- 
droîc  deccLivre,  car  on  y  en  trouvé 
de  propres  à  nos  déinonftrations  tanc 
<]u'on  yctiD  y  c  ellt^e  le  mctfie  Auteur 
le  trouve  iî  folidccét  endroit  qu'il  m'y 
renvoyé  daiis  fa  première  Lettre  *  J^T*"** 
page  10  Se  II.  3c  encore  parce  qu'ila 
rapport  i/'i^ie^qn  il  dit  *  là  que  j'ai  -««^.7. 
fait,  que  mon  Teiiucnent  n'eft  point  *  j-""'" 
conforme  1  cefui  de  iaînt  Augudin.'tic'  ti^ae- 
Vcnon»  au  troifiéme  Livre  de  l'Aur  "^"J™j^* 
teur  contre  le  Père  Malebranchc.      Amuid  m 

coofroiuini 

JPrip*r*tion  à  U  trtijiémt  preuve  tjne  ii*nt.  on 
U  VifenatioH  fir  Ui  miracles  de  Jn^i^d- 
( ancienne  Loi  ne(t  point  de  J^,  '=  Dénon" 

j  ,1  -"      '  ftcaiion   d« 

ArnAidi.  ,,  ^„„,iâ 

fbidt  TAu- 

Ayez  en  main  mon  Traité  de  îa  »M-LemeBcUii 
r«re  e^  deia  trace ,  car  tel  eft"  ce  vaîn  j  «•"?" 
OC  ncnculc  nom,  nom/eau  SyjtenuAe  f,. 
Unature  &  delà  grâce ,  que  l'Auteur  "V^-a^ 
lui  donne  dans  toutes  les  pages  d«  Tes  nauid  Ui 
Réfiexlpm  P bilofiphl^iim  &  Thé»lo.^'*^^ 
gt^tttsjkr  le  neHveait  Sy^ênte  de  la  na- 
tnri-  Prencz-lc de  l'année  léS^.car 
Vij  • 
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,       M* 
t'e&  celui  dont  ils'eft  Terri  çomnie  tl  fe 
die  dans  U avant,  frof  as  de-  fk-2)»j/««<i- 
fionfurles  miracles  de  l'ancienne  Loi, 
Ay  ez  aufiî  fa  Dijfertation. 

Lifez  dans  la  page  j  fi-  de  fâ  Dijfir" 
tation.  Vous  y  trouverez  ces  paroles 
cnitaliqtK.  fwWrsALUT  !  SiDitunf 
leur  a  cûmnHni^^é/à  fuijfance.  Et  au 
bas  de  la  même  page  vous  crouveres: 
cette  note  :  Le  Pcre  Malebranche  ne 
devoit  -pas  dire  feitle  SAIUT  !  Mais 

foil'le  ASSl  s  T  AN  GEOu/oj'Wip'Ra* 

TECTio».  Carcen'tfifointdetAn'- 
■  res  ,'maU  dt  la  gracr  toute  pmffamt  de 
' ,  jUn  ^Ht  dépend  là  certitttde  infàillihlt 
du  film  des  e'iAs. 

Coufiilcez  enfuité  le  Traité  de  la  ' 
pâture  &  de  la  gract  page  315.  &  vous 
T  trouverea  iton  foihle  fatut  eomm© 
rAuteiir  ou  Ion  copifte  fatranfcrit, 
mais foièle  s-E  c  ouk  sqaieftlamime- 
cbofe  que  fbible  afiflance. 

Preuve. 

Un  Auteur  qui  critique  un  ouvrage 
qu'il  a  entre  les  mains  ,  &  gui  n'écrit 
point  fur  des  palTàges  tronquez  ou  mal 
copiez^  faic-ii  une  note  cxpre;  poor 
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'corriger  une  feute  qm  ne  ïê  trouTC 
point  dans  'le  Livre  qu'il  a  devant  îuî'> 
&  qà'iipcut  confulter.  Celaeftaflcz. 
rare  Se  diflieile  à  croire.  ïi  y  a  donc 
quelque  apparence  qiie  l'Auteur  a 
commence  à  (à  manière  les  pallàges 
qu'on  lui  a  fournis  tels  qu'onl'a  juge 
à  propos.  C'en  eft  une  preuve,  mais 
comme  je  fçai  par  l'examen  des  Livres 
dcrAuteurqu'ilbroiiitle  coutpoural-  . 
1er  trop  vite,  j'avoue  que  ce  n'eft  ptoinE  ~ 
■nne  démonftracion  de  ce  qui  ncan-  ' 
moins  pourroît  bien  être  arrivé.  Je 
ne  la  donne  que  parce  qu'il  n'y  a  pas 
_  beaucoup  àtranfcrire  pourlapropo- 
fcr- 

t'entreprend  rois  un  travail  bien 
d^elagréable  &  bien  pénible  B  je  conti- 
niiois  de  &ire  en  détail  comme  j'ai  fait 
■julqu'ici.  Il  ya  même  bien  àp  l'ap- 
parence que  le  Lefteor  fc  rebutcroit. 
Car  quelle  fatisfoâion  y  a-t-il  i  lire  de 
Jongucs  (JifculHons  pour  ne  rien  ap- 
prendre de  folide.  Voici  donc  «ne  ma- 
nière da  montrer  que  M.  Arnauld 
'n*cft  point  l'Auteur  de  la Diflcrtation, 
ni  même  des  autres  Livres  qu'on  lui 
attribue  depuis  environ  vmgt  ans» 
laqucile  iëra  plus  tommode  pour  moi  j 
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■&  je  crot  moins  cfç^àgréaUe  Se.  fluf 
.t)iilc  qfxa  celUque  je  viens  de  fuivre  Ji 
en  veuc  bien  Te  donner  U  peine  de  tout 
confronter. 

}e  lr<  ptou-  Lifez  dans  ma  Réponfc  à  la  Diffère 
l^'fon^^w'^'"''"'  'es  ch.  7.  8.  9.  10.  ii.danslcÇ- 
ituri.nuii quels  j'explique  fuftifairiment  à  l'é- 
drois  (j«'K'g^rd d'un  efprit attentif,  les  prinàpes 
te«.i,u.n^ceflairesà  Imcetligence  du  Traité 
de  la  nature  8c  de  la^grace  &  où  je  les 
applique  i  éclaifcir  ce  que  l'Ecritare 
nous  apprend  des  qualités  dejBsus- 
Ciï  Ri'ST  en  taht  que  nôtre  Médiateur: 
.principes  connus  &  reçus  de  ceux 
.pour  lefquels  je  l'avois  comporé,  tc 
quer'avois  expliqaez^&  prouvez  fort 
au  long  dans  la  Recherche  de  U  vérité r 
ie  fuffiramnieiitdanS'Ie  Traité  m^me 
de  ,1a  nature  &  de  la  grâce.  Premier 
icU'iTcifemetu ,  Sc  enfin  dans  lAa  Ré- 
fonfi  AH  Livre  der  vrayet  &  f»*f~ 
fis  idées  chafitre  quatrième  qui  a  pour 
titre  :  Quels fint  lesfriuctfes  du  irM" 
tédela  nAturt&  dtlagrace,  &ce^Hi 
d«it  faire  M.  ^rnauldpûurrtuverjir 
fétwvrage.  Cette  préparation  eft^ 
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lléralc  pour  démontrer  que  M.  Avr 
nauld  n'eH  gotnt  l'Auteur  dos  Livres 
doqt  js-dois  encore  parler. 

Lifez  enfuite  le  (ujet  de  la  DiJJirta- 
lion  fur  les  miracles  de  l'ancienne  Loi 
c'cft-à-dii-c  ,  le  dernier  écltfir.cijftment 
.<du  Traité  de  la  nature  &  de  la  grâce 
&  la  Diffenatienvahme ,  le  tout  avec 
.une  attentiongarticulierc ,  nepalTant 
rien  de  ce  qu'ocv  m'attribue  dans  U 
Differtation  fans  en  avoir  une  preuve 
bien  fûre  :  &  je  fut5  allure  que  vous 
|)'y  trouverez  aucun  chapitre  qui  ne 
poi'te  Ta  démoln(lracion,ouuneprea- 
Ve^ufË^anteque  l'A  utear  eft  de  maut- 
vaiiè  foi ,  ou  qu'il  n'a  pas  compris  oe  , 
qu'il  critique,  &  qp'ainlî  ce  rie  peut 
.êcceM.  Arnâuld.  Mais  pour  vous  fa- 
ciliter la  découvcrCede ces  preuves chi 
-de  ces  détnonArations  ,  donnez- vous 
la  peine  de  lire  ma  Réponfeentiere  i 
■Ja  Dilfertation.  Prenez.ga.tde  fur  tou,t 
^qil'un  pa^ge  féparé  n'eft  point  une 
preavefiircdufcnsd'un  Auteur  ,  s'il 
Ii'eft. replacé  &  relu- tnème  prefquc 
tott)ours  avec  pLufîcurs  pages- qui  le 
précédent  &  qui  le  fuivent.  Se  fur  tooE 
interprété  par  raport  aux  .principes 
•%ael  AtUeury^fuppofeDuçoinmero-  . 
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çâs  ou  comme  les  ayant  proavez  ail- 
leurs. La  raifon  eft  qu'on  ne  peut  pas 
tout  dire  en  même  temps  ,  &  <]u  un 
Auteur  peut  Se  doit  même  compter 
fur  l'équité  Se  l'intelligence  des  Le- 
cteurs, autrement  Ton  ouvrage  les  of- 
fcnfèroit&lcsennuycroit.  Donnons 
quelque  exemple.  Voici  le  plus  im- 
portant &  qui  pourra  fcrvir  dedi- 
monflration  que  M.   ArnauM   n'eft 

Ïoint  l'Auteur  non-feulement  de  U 
UJftrtMtion ,  mais  encore  des  Refit- 
'    xions  Philojôphiqnes  (?  Tljéalogi^uet. 
L'Auteur  adùrc  dans  fa  Dillcrta- 
tîon.  Qjie  mon  Syfiémc,  il  entend  le 
Traitédc  la  nature  &dela  grâce  yïïw't 
rtnverf!  si  okadmettoit  e« 

DiBU  DES  VOLONTEZ  PARTICO- 
HERES.  £t  j«« c'efi  fenr nt  Us  fo'mt 
Mtbutttrtt  tè"  pour  nota  faire  eroirt  ^»t 
DienVA  RIEN  TOUIU  DE  TOUT 
CELA  EN  TAItTICULlSR,  muts  ^h'H 

t'efijèulemint  accommodé  aux  volantes 
des  vingts ....  Cejt ,  dù-fe ,  fonr  ex- 
dure  Us  dejftïns  pakticuliehs  dt 
JiteH  tS"  n' tn  admtttre qnt  de  ge'ns*- 
n  AUX  ^H  il  fait  tant  valoir  que  les  m* 
radesfreijuens  de  C  ancienne  Loi  fi  Jint 
fuits  fMT  le  minifiert  des  Anges,  & 
^ui 
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fiw  c'ipaitffi  »n  Ange  ^MlaJonni  U 
JLoi.  Il  aiiure  la  même  chofe  enplu- 
ïïeurs  endroits.  Et it conclut.  Envei- 
UctmefemhUfltu  tjWil  ne  fant  foteT 
ibligir  tout  le  monde  dt  reevnnoUre^iH 
le  Père  JltMebranche  j'eflfort-  trompé 
quand  il  a  cru  ffuvcir  tirer  itn  gra?td 
MVan(4ge  four  ne  fomt  apmettrb 
£N  Dieu  di  voioi*TEi  particu- 
tiERBS  dans  la  canduite  ^n'iltittntit 
envers  les  hcmmes  pendant  le  timfs  -it 
l'ancien  Tefiament ,  de  ce  ^ne  U  L  oi  tt 
été  dennéffar  ht  Auges,  comme  s'il 
i'en/kivùit  de  là  qne  Dieu  n'a  en  AucU' 
HE  volonté  panicnt-ere  À- 1' égard  de 
tant  ce  <fm  s' efi  p^.jfé fitr  U-Msntagng 
de  Sinai ,  oit  il  s' ejt  fatt  tant  de  prodi- 
ges &  où  tant  de  divirf  commandement 
ont  été  don»eK,à  Ji^oifi  >  (è'c. 
.  On  voit  allez  par  ces'deiix'palTagcs 
fcpar  plufieurs  autres  de  hpijferta- 
tion{kdcsJiéfiexiensPi>ilofiphiqnet& 
Thielegiques  que  l'Auteur  m'attribue 
de  routcnir  que  Diett  n'a  rien  vonhtde 
et  qn' ont  fait  ies  Anges  en  paritcitiiefi 
ce  qu'on  peut  dif'c  auilî  généralemenc 
des  caufes  fécondes ,  Se  de  jefus- 
Chrift  même  coiïjidcré  comme  hom- 
BU  ,  comme  nôtre  médiateur ,  maù  ' 
X 


in.Coogk 


*4' 

feousenptrlerom  plus  bas:  Qu'il  iC 
fiire  que  fans  cela  mon  Traité  de  la' 
nature&de  la  %zi.<xferoitrenvtrfi ^  SC 
qac  c'eA  I^  ce  que  j'ai  eu  defleia  de 

Srourer  daos  IzdcmievécUirdJftmtiit 
e  mon  Traité ,  qui  eft  devenu  je  no 
içai  commeat  le  fujet  de  Ton  premier 
|.ivre  ou  du  prunier  qui  a  paru  con- 
tre le  mcme  Traitée  car  l'Auteur  % 
Ta  méthode  particulière  pour  inlïruire 
le  public  8c  pour  éclaircir  les  matières. 
Ilcombat  donc  cette  cbimere  avec  tant 
d'appareil  &  de  û  longs  difcours,  ou 
le  vrai  .^  le  fiaux  font  confondus  ^  eti 
un  mot  d'un  iî  grand  iang  froid  qu'elle 
Te  changs  nacurcllemenc  en  raalits 
dan$  l'jerpnc  des  Leâeurs  les  Bioios 
(rédules.  Voici  comment. 

Le  PereMalebrancheeftonGéd* 
inétre,  dit-on,  c'eft  un  Philofoplie. 
On  fçait  atTez  que  ces  fortes  de  gens 
ignorans  en  Théologie  font  capables 
4  avancer  hardimentmille  folies.  Mais 
le  moyen  de  s'imaginer  quelegrand 
^mauÛ  fc  batte  bien  fericuiemene 
:tvec  un  phantôme.  Le  moyen  de  le 
fi>upçonner  d'alTez  mauvaife  foi  pour 
former  un  fpeâre,'  s'en  cârayer  L: 
wcaiier  »  .&  p»r  là  répondre  adroite^ 
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»4Ï 
ment  l'horreur  &  l'effroi  dans  refprit 
des  ancres.  Le  Perc  Malebranche  r^-* 
bond  que  M.  ArnauM  ne  l'entend  pas» 
Sont  Mais(bit.  Qui  l'entendra doncF 
Qui,  voudra  donc  ic  donner  la  peine  de 
lire  les  Livres  d'un  pauvre  homme 
qui  vote  Dieu  Se  qui  ne  voit  pas  qu'il 
eft  faa.  Ainlï  pen/ênt,  atnuparlenC 
certaines  gens  pour  qui  je  compolè 
avec  digoâc  ce  petit  remède  ;  Peuu 
être  néanmoins  les  guériroit-il  de  leur 
prévention ,  s'ils  avoient  le  courage  de 
vaincre  l'horreur  qu'ih&ilIiblenientiU 
en  auront. 

Je  répond^  donc  aujourd'hui  que 
M.  Arnauld  cft  tel  qu'on  veut  que 
je  le  ci-oye  :  mais  que  cc!a  fuppofé,  il 
n'eft  point  l'Auteur  delà  Dillèrtatioti 
dont  je  parle.  C'eft  là  ce  qu'il  iâuc 
prouver. 

Si  l'on  m'en  croyoît  à  mon  fèrmeiir  ^ 
je  prendrois  Dieu  à  témoin  que  ie.n'ai 
jamaiscru,  jenedispasavanceiiôû* 
cenUj  mais  feulement  penféâ  avancer 
ce  que  Je  viens  de  dire  que  l'Auteur 
m'attribue  ;  du  moins  que  je  n'en  ai  ' 
nul  foavenir  :  Et  cela  me  paroît  It 
extravagant  &  ft  impie  que  £  jel'a- 
voisrcuIemencpenTéjjeai'enrouvîm. 
Xij 
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drois apparemment.  Mais  cette  pren- 
vereroicbienfbible.  J'ai ^té alTcz lim- 
ple  pour  croire  que  la  proceftation  que 
-  "'ï^i'ai^oppofée  à  celle  qu'on  attribue  i 
Fh.Rem».M.  Amauldi  auFoic  quelqueeSeCilans 
jjjHûitivj'gCprij  ^g  certaines  gens  :  mais  ap- 
paremment ils  l'ont  regardée  comme 
une  figure  de  Rhéthorique  dans  la 
bouche  du  Père  Malebranche  &pour 
ce  que  c'eft  véritablement  dans  ccUede 
lôn  adverfaire. 

1».     Comme  il  eOt  impcffible  de 
prouver  qu'on  n'a  point  die  ou  écrit 
telle  o^  telle  propounon  ,  il  fuSt  de 
s'infcïire  en  faux.    C'eft  l'accufaretic 
qui  efl  obligé  à  la  preuve.   S'il  ne  le 
nitpasi  il  demeure  lui-même  coiivain- 
_,  ,  .  eu  aie  fitùnècé.  Or  c'eft  ce  que  j'ai  fait 
Krecei.ch.expreUemcnt  dansle/roilicme*  cha- 
•"''^^^  pitre  de  maRcponfeila  Diflertation 
4ciiiuimiciii)pnméeeniâ85.  p.  i{.  i$.  i8-  & 
fj„^_  ^j.  ailfcurs ,  &/aiprouvé dans-ce troifié- 
mier  'iài\i-  me  chapitre  que  j'ai  dit  fouvent  le  con- 
kf^s«}8  traire  de  fa  propoficion.    L'Auteur 
4(  jy>        n'a  point  prouvé  ce  qu'il  étoit  dans  l'o- 
bligation de  faire.1   S'il  l'a  lait  qu'on 
me  le  marque.  Je  fuis  difpenfé  d'une 
preuve  qu'Un'^apeiTomiequi  puilTe 
donner. 
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i^.  Mon  dernier  ^cUîrcifTèmenl 
ti'aque  17.  pages.  Li  DilTertadonen 
%ii6.  l'Auteur  cherche  en  critique 
«xaâ  à  bien  expofer  mon  fentiment  Se 
les  preuves  quej'en  donne-  Cepen- 
dant il  &ic  deux  rautes.  i«.  Il  me  &i£ 
dire ,  ce  que  je  ne  dis  pas  Sc  ce  que  je 
n'ai  jamais  penfé. .  i".  Il  me  fait  prou- 
ver par  l'Ecriture  ce  quejeri'ai  point 
en  vue  de  prouver.  C'cft  là  ce  qui  al- 
longe fa  Diirertarion.  Car  il  faut  bien 
des  difcours  pour  inlînuer  aux  Leii 
âeui's  qu'un  Auteur  a  des  fèncimens 
bizarres  auquel  il  nepenfeleufement 
pas.  JelaifTek  2.  faute  del'Auteur, 
on  peut  la  reconnaître  évidemment 
parialei^re  du  cinquième  chapitre  de 
m^Réfoi^  ifaDiJfertaùon,  Il  n'cft 
Ici  gucftion  que  delapremicre. 

Je  trouve  donc  \  la  honte  de  l'exa*  > 
'  âitudc  &  de  la  bonne  foi  de  l'Auteur 
dans  mon  iclaircifftmtm  de  17.  pagcï 
iî  foigneufcment  examinées  &  n  fort 
maltraitées  j  ces  paroles,  ^irijîjecrei 
'qiu  U  défaite  de  Se>tnaciéril>  >,  U  ptjh  pj.  jiji , 
qne  David  attira  fnr  fin  peuple  ,  pour 
en  avoir  voulu  faire  le  dénombrement, 
laplitje  deUmanne  ejHi  tamhitfiré~ 
gHliiremtta  d*nfU  dffert  *  ^  "fille  **- 
X  iij 
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ènspiAUbhrefftts  étMtMtmrAqdiuk; 

Maisjt.cm,  nmme  l' Ecriture mêm* 

l'ufurttnflufitnrs  indroitSi  gueDitlt 

^^i^P'f'*'fi'f  ^  PIÛPART  dectsmirtelet 

(cui  itui   ^He  yar  l'aiîùn ,  e'tfi'i.direi  *  fiU» 

g^-^Aj  dtfiti  dt  l'^agt  qtt€  VUh  avtit 

ttcorin    fbtifi  four  conduire  fin  fatfîe  rAfs.t.*9 

S-ÎK^AVom  cosavfArfafagtft  infime, 

l"T^      ■^u'il  le  ferait  mienx  q»t  temt  autre  p/tr 

rapport  à  fin  principal  ouvrage,  &  qu'il 

Jui  éféirgnerfiit  pour  ainfi  dire  unvLVS 

CKAND     NOMBRE     Dl    TOLONTEZ 

VARTicutiEats.  Je  cr»i  nujfî  ^uf 
cet  dtfirt  étoient  règlent  Mtffi  hit»  ^Ut 
ht  velonttx.divinti  par  ferdre  iimuHd- 
tle  &  nicejjptirej  régie  inviolable  de 
tentes  Us  intelligences  j  par  la  Inmiere 
du  P^ethe  fiurce  de  tome  fitge^e  &  de 
toutes  les -teix  temportUts  &  éternet- 
"ies,  , 

L' Auteur  X  certainetnnDtlu. ces  pa- 
roles dans  t'Eclaireillètnentde  dix-fepc 
pages  qu'il  s'elï  cane  donné  de  peine 
de  commenter  i  contre  ^ns.  Com- 
ment donc  a-t-il  pu  me  faire  dire  qpe 
Dieu  n'a  rien  voulu  ett particulier  de  ce 
qu'ont  &it  les  Anges.  Selon  cet  en- 
\  droit  (î  marqué  :  Dieu  a  choisi  Jaint 

Michel  p-lùtêt  qu'un  autre  Ange  par 
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'^i-^'ilMemimt  C ca.r  je  Cappofe  èortf- 
'  -Rte  un  article  de  (bi  que  EJieu  comio^t 
'  les  aâicMis  libres  de  Tes  créatures  ) 
ftt'i'/  lefersit  mieux  qne  teHtMmtrefÀr 
'ifdf^vrt  Afin  frincipul  ouvrage,  l'Ëgli^ 
de  Jefus-Chrift  dont  le  peuple  Juif 
^toic  la  ligure.  Si  le  PereMalebrra^ 

-  che  crojroie  en  écrivant  Ion  Eclairciit> 
liment  qHeDiiUffevetttritnenf^ti' 
«WiVrdece  que  fontltis  caufes  fecon- 
des,pourquoi  dit-il  queDieu  a  choijî  an 
Ange  plutôt  qu'un  antre ,  parce  qn^fl 
%  oonmi  qu'il  executeroh  mieux  Tes  àtf- 
Çtiqs.  Le  Perte  Malebranche  croît 
que  Dieu  eft  fage  dans  la  formation  de 
(es  deHeins  auUi  bien  que  dans  lear 
exécution  ;  &  que  la  prelcience  qn'^  a 
detoutcequidoit  arriver  parle  moyen 
de  toutes  les  caufes  fécondes  qu*rl  peut 
écablir  tant  libres  que  nécellaires  eft 

'  elTcntiellesà  Ton  choix.  LePereMa- 
lebranche  croît  même  que  laprédeAî-, 
Dation  et  tels  8c  tels  à  ta  grâce ,  eft 
fondée  fur  la  prefcience  que  Dieu  a  , 
non  de  leurs  mérites  ,  mais  des  méri- 
tes du  vrai  Silomon,  qui  a  reçu  le 
pouvoir  de  conftruire  le  Temple  écêr- 
tiel  i  parce  qu'étant  toujours  Vivant 
poar  intercéder  pour  nous ,  fes  àtSat 
XiUj 
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'qui  font  en  fon  [>ouvoir  font  XQÛjourï 
csaucez.  O  altit»4o  divit'iMrum  SA^ 
tiemtiI^eC^  scijENTiiCD».  O  pro- 
fondeur, s'écrie  fainc  Paul  l'ur  ce  {b^ 
des  richtjfts  deiafrgejfe  &  de  lafiienM 
de  Dieu-  Il  ne  die  pas  là  ,  O  prolônT 
.dcur  des  volotm^divipts.  C'ell  qufî 
Dieu  n'aioae  les  hommes  ou  ne  leur 
donne  Gi  grâce  qu'en  conféquence  de 
la  médiation  de  jEsus-CHKist.  C'ell 
■lePerequi  donne  au  Fils  Tes  élus,  mais 
il  ne  les  lui  donne  que  parce  qu'il  les*^ 
demandez,  c'cfl:  atn^  comme  jele  croî 
que  les  ChrcEicns  ront.adoptêz.â£  pr£>- 
deftincz.en  Je^us-Christ. 

Diuis  la  page  fulvanîej  je  dis  cev 
paroles  :  fAnge  n'agit  f  iw  /<ir«  ^ttf 
Dittt  txecHU  Mitutllewunt  fis  defirs  ^  dr 
fdr  iàfit  dejfiins  éternels.  L'Auceur 
les  commente  ainfi.  Ces  dtritierts  fA-^ 
rtles  fint  frrt  J^ttivà^ues  t  &  en  Itt 
fwrrm  frtMke  en  un  fins  fjui  finit 
fins  favçrMe  à  Im  Vfrité  >  mais  Qjil 
Ç«aTAlNBMBMT  h'E'ST  PAS  GHLUI 
SE  l'Autbu*..  Car  ce  fft'il  nf^llf  Ut 
destins  éternels  ^ue  Dieu  executt  f»f 
lis  defirs  des  Anges  >  MB  teuveht 
BTHB  SCLOK  LUtQUZ  DES  nESSEINS 

^xme-raux  d'exécuter  ee-^uevgu- 


iHreié/a  ht  Anges,  &  ne»  Ses  de}»' 
SBIMS  PARTlCtiUBRS  àt fa.irt  itnttl 
tUHfttilmiracîe,  dedennerit  Moijlda 
telles  Lçix ,  de  lui  frtfirire  dt  tels  ré^ 
■glemens  pottr  le  gouvernement  ittfe»- 
fle,  &amres  chofis  fimhhhUs.  Son 
Syftîmifiroitrenver'fi  ;  Ji  en  Mdmettàit 
«M  mie»  ces  Vûlontezi,  particulières.  Et 
eejtfôHr  ne  les  point  admettre  &  pour 
tuas  faire  creirt  ^Ht  Z>int  n'a  rien  vott- 
lu  de  tout  1  &e. 

Certainement  ce  Gîmmentateuriï^ 
pas  eu  T  bÛTOURS  «M  f  r<nVf/î'r  de  bien 
«rctulrele  fentioknt.du  Pcre  Male- 
'PrARcbe.  Ce  n'eft  donc  pas  .M,  Ar- 
suuld.  Car  ce  Ij>DâeDranroicbien  vâl 
que.Dieti ,  ayant  dont»  aux  Angesk 
-condttitedupeuple  Juif,  le  pouvoir  de 
jfes.  punir  &*  de  ies  Dcootn^nfer,  de 
^irc  ce  i]ti'ôn  appcÙé  des  miracleS'^  - 
Se  oeleur  ayant  donné  cepouvotr^fo* 
ioft  le  Père  Malebranche ,  (ju'én  cbn- 
féquencede'ia  pcefcienccL  par  laqueb* 
leuaCoanu.S(choi&ceuxqaidervoiéi« 
ordîiliuremeDC  £iireoeqaii:auroit^«k  ' 
Im^méoie  j'il  avoit  voulu  tout  excnu- 
«er  par  des  volencez  particalicres  ;  lé 
réfervaat  néanmoins-  de  leur  donner 
pr  de  femjiij^blefi.  vcdontàE  des  ordi  m 
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.  ftiàs  lors  qa'il  prévofoit  qu'ils  s'it' 
carteroiem  de  fcs  deflcms.-  Ce  Dos- 
fteur,  dis-je  ,  auroit  bien  vu  le  vrîû. 
fens  décès  pafoles  du  Père  Malebran-. 
che&par.k  Dinuxieme  fis defeimg 
éttrneh. 

Ge  Doûear  auroîc  bien  vÛ  que  â 
les  Anges  ne  pouToienc  rien  Biire  fins 
on  ordre  précis  de  Dien  ou  Tans-une 
infpintion  parbcaliere  &  invindble, 
ils  n'auroient  véritabletocnc  sucan 
potiToir.  Car  iî  eft  vifibltf  que  fi 
leurs  volontez  ti'étaenten  kurpou* 
voir,  ib  feroicnc  incap^es  d'aucun 
pouToir.  Car  quelque  puilTance  qae 
j'aye  de  remuer  le  bras,  on  me  l'ott 
dés  qu'il  nr  dépend  pas  de  mol  dele 
vouloir  remuer  ic  qu'il  Hte  fiaw  wmt 
cela  un  ordre  précis.  La  bbertc ,-  le 
domaine  qu'a  la  volonté  fur  ces  aâek 
«ftje  fondement  de  cous  nos  ponvcnrs. 
Ce  DoAeurqui  a  tant  Ifi  Tainc  An* 
'  guftin  fe  feroit  fouvenn  de  ces  paroles 
isvr.  i.o}^n'il  dit  en  parlant  des  Anges. /WM*- 
*™'**  t%rlegimfi.XK7i»Ugtm€ttmdm.Uitm 
roBiHTKM  fine  fir'tfmr* I  fini J^it' 
hif  I  fine  firefitu  fi*âmjimftr  tr  jf 4» 

te»;  ^IXIllAFAOlUNTQUïDqu^lD  . 

jiic  fiT.  Les  An^escoBtcmplmtlti 


1.M  â:«raeUe  k  Loi  de  Oieù  a£tnt,- 

-  écricelîon  leveatdire,  maisclaDsdt 
fubftance  ea  caraderes  écernets  :  Ldi 
ftaUe  &  6xe ,  &  qui  ne  peuc  Scre  que 

-  l'OTdre  ùnmuaUcaeS'per&âioiis  divi- 
nes ,  ainfi  que  )'ai  expliqué  aiUetir»*  *  c^^y^r 
Ils  concemplenc  Ja  Loi  que  EKeu  me-  m^.  4- 
me  fuii  invindbieaicnt,  car  Dieu  n'a- ^'^^.Jj 
gic  »  ne  le  détermine  que  par  (a  va-  {miaHitt 
KMité,.  qui  ne  peul  être  que  l'«mour ''^^o^Hirt, 
qu'il  fe  porte  i  mi-mcme  8c  i  fes  di-;  t-  >oir 
vines  perfcûions  î  qui  ne  peut  être 
comme  en  nousuneimprefEon  qui  lui 
vienne  d'ailleurs  &  qui  le  porEe  ail- 
leurs ,  mais  l'amour  de  fa  propreilib^ 
Aancei  dans  laquelle  il  trouve  fa  Loi 

ic  (ba  bonheur  >  Tes  motifs  &  fa  Hn. 
Les  Anges  contemplent  fkns  ceUê  cet- 
te Loi  ftable  Se  fixe>  mais  d'une  ma- 
nière bien  dif&rente  des  plus'  fages  SC 
plus  faintsLegiJlateurSj&ils  font  tou- 
jours ce  qu'elle  leur  commande  :  ex 
ilUféiàunt  qitU^id  hîcfit.  Mais  cet- 
te Loi  (lable  leur  latlle  l|«}(ereiËe  de 
leur  puillànce,  dunooinsIorfqueDiea 
prévoit  qu'ils  exécutent  fes  deflans 
réglez  £ur  la  même  Loi> 

M.    Arnauld  ce  grand  Théolo- 
gien auroic  bien  f^û  que  tes  Théolo» 
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giens  diftinguent  deux  provîdeiicea^ 
Punc  générale  &  l'autre  pitticulierc: 
que  Dieu  par  la  providence  générale 
joint  Ton  concours  à  l'eâicacc  des  eau- 
Tes  fécondes  tant  libres  que  nécefTai- 
l-CSj&  que  rarement  il  agit  par  des  vo- 
lontez  particulières  &  refufe  Ton  coti' 
cours  aux  caufes  fécondes  :  que  ces 
Théologiens  cependant  prétendeet  8c 
avec  raifonque  Dieu  exécute  fesdef> 
feins  par  ces  caufes  fécondes  qui  lui  fer* 
vent  à  garder  l'uniformité  dans  ia  con- 
duite 8c  k  lui  épargner  les  volontés  - 
particulières.  Ils  le  prétendent,  dis- 
je ,  Se  avec  raifon  parce  que  Dieu  à 
prévu  tout  ce  qui  devott  arriver  aniX 
ou  plutôt  lors  qu'il  a  établi  les  caufet 
fécondes  &  leurs  combinaifbns  entr' el- 
les Se  lors  qu'il  a  établi  la  Loi  générait 
du  concours  Simultanée  >  &  qu'il  A 
'voulu  tous  les  bons  effets  de  ces  cauleB 
Se  ftulement  permis  les  mauvais.  lift 
voulu  tous  les  bons  efïéts ,  parce  que 
ce  n'eft  que  pour  eux  qu'il  a  établie 
laLoigcnérafedu  Concours  âc  les  eau* 
les  qui  les  produifcnt.  Se  iî  a  permit 
les  mauvais  par  rcfpeâ  peuraii>IÎ  par* 
1er  pour  la  Loi  générale  du  concours 
DaI''unif6niik^.dc&oenduite.  ' 
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■  Comment  l'Auteur'  peuc-il  donc 
conclure  eu  fînilTant  jfa  OilTertacion  : 
f«r  WM  noHvelli  Théologit  en  Philofi- 
fhie  ruine  ctrtMtiemtnt  amant  ^h'U  tn 
fent  '}ngtrce  ^h' on  a  toujours  crûdans 
la  véritable  Rtligiim  de  la  froviàtnce 
it  Dieit  y  tant  au  regard  de  la  nature  . 
^ue  de  la  grâce. 

Les  Théologiens  &  les  Philofo- 

rhes  foûcieunent  que  Dieu  concourt  i 
aftion  efficace  de  toutes  les  caufes. 
Or,  concourir  c'eft  agir.  Oieudonc* 
£èlon  eux,s'eft  &ît,  comme  on  parle  or- 
dtnairenjcntjUne  Loi  générale  de  con* 
couriri&  il  agit  dans  u  providence  or' 
dinaire  félon  cette  Loi'  LePereMa- 
lebranche  dit  aulH  que  Dieu  dans  {% 
providence  ordinaire  agit  en  confc- 
quence  de  (es  Leix  générales. 
'  Les  Théologiens  difcnt  àullî  que 
Dieu  ne  fuit  pas  toujours  la  Loi  da 
concours ,  &  qu'iUgît  par  des  volon» 
cez  particulières,  ce  qu'il  ne  fait  ja- 
mais fans  des  rai{bns  particulières.  L& 
Perc  Malebranche  ditia  mêmechofe 
en  cent  endroits  &  roéme  dés  la  pre- 
,  raicrcp»gedel'£c/4i>«jïê»w«enqac* 
ftion.  Il  croie  que  Dieu  ne  quitte  point 
fans  raifoii  U  généralité  de  fa  provi< 
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j^*^J"^deiKe»  *  cm  qu'il  ne  trooMepoînt  I» 
4c  11  iruc&nplidcé  de  ks  voy^es^  ù  l'érdre  im- 
LidiLuim, ''***^'  w  le  ptrmtt  ou  ntle  dtmémde» 
chi.s  Mid.  bïrcc  que  l'ortire  immuable  etl  félon 
«;"««."  *  lui  la  Loi  inviolable  de  Dieu.  Il  foû- 
M<J.7.an,  tient  feulement  *  ^u'ordinairemtnt 
''r^.iui  Dieu  agît  félon  Ces  loix  générales  ,  6c 
V^^.¥,  rarement  d'une  autre  manière.  Tuf-  " 
ch.  4.  Hcquici  jene  voie  pas  de  dinerenceen- 
I.0C».  (,.ç  jgj  fendmeas  des  Théologiens  6c 
Icsmiens.' 

La  plupart  des  Théologiens  . 
cro7ent ,  ou  plût&t  fuppofèilt ,  félon 
le  préjugé  conunun,^ue  les  caufes 
feccmdes   ont   une  emcace  propre, 

Îe  fuis  perfuadé  au  contraire  qu'el- 
:s  n'en  ont  pomt  par  des  rai&nsqni 
•  ntdiM-  m'ont  paru  *  évidentes.   Je  croi  que 
'^"■J'.  "jcc  ne  font  que  des  caufes  occafionneU 
Maic.  chr.  les',  quî  déterminent  le  Tout-puîClànt 
7.ESiï'Miioi  ^  l'^"*  °^^^  ».  ™"'  *  obéïrifes    ' 
(«ib-        propres  Loix,  à  fuivre  les  Loix  géné- 
rales qu'il  s'eft  fait  pour  mettre  dans 
fit  conduite  cette  fîmplicicé  8c  cette  nnî- 
fôrmicé  fant  laquelle  on  n'y  pourroijc 
rien  comprendre  :  Loix  qu'il  s'efl;  &lc 
pour  (aire  part  aux  caufès  fécondes  de 
u  puil^ce  autant  qu'elles  en  {ont  ca- 
pables i  fans  tieq  diminuer  de  t'exer* 


■kGoo^Ic 


ace  de  a  Acnnc ,  fans  tMu  donner 
le  moindEC  Tujec  raifontiible  de  bâte 
aox  créatoFCs  quclqae  parc  Je  o&cre 
amoar  :  Loix  qu'il  s' eft  fait  pourtaire 
porter  i  fa  conduite  lecaraâere  d'ane 
tàgelTe  inânie  qui  prévoit  tout ,  Se  qui 
fçait  auifi  beurculfcmem  6c  fârenienc  . 
exécuter  fesdelTeinspir  les  caufes  li- 
bres que  par  les  caufes  nécefTàires  i 
Loix  générales  enfin,  qui  conviennent 
i  la  caufe  générale  &  i  l'immutabilité 
divine.  JecroidoncqueDieufaittouC 
comme  caufe  véricame ,  &  qu'il  ne 
communique  fa  puilTànce  aus  Créata- 
les,  qu'en  les  établilfans  caufes  GCCii> 
fionneUes  de  l'exercice  de  la  lîenne  en 
eonfêquence  des  Loix  générales  {  te 
aon  caufes  occa^onnelles  de  Ton  fîm- 
pleconcoars.  Voilà  l'unique  differen- 
cequieft  encre  mon  femïmenc  &  To- 
MmonU  plus  commune  des  Théolo- 
giens. Mais  comment  cette  difièreiice 
peuc-elle  rîiiner  la  providence  }  Il 
me  paroît  évident  qu'elle  la  confir- 
-  ne,  qu'ellel'cxplique.qu'elleréteod 
•u  qu'elle  la  porte  plus  loin.  Certai« 
nement  fi  Dieu  ^c  tout,  il fe mâle d« 
KooC.  Ceft  la  nature  des  Philoibphes 
pajTcn»,  c'fft  la  paiâiuicç  réelle,  qus 
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Icspr^jug  ez  des  leas  &  non  la  riàCoa 
fttcribuc  anx  créatures,  qui  luincroic  la 

Erovidencç  j  du  moins  lî  on  rejetEok 
;  concours  8c  la  providence  extraor- 
dinaire. yiaSi  m*  noHVellt  P hilefiphie 
fnThéelogie^  qui  n'cft  ni  nouvelle  ni 
piiennef  car  je  n'aurois  jamais  eul'cf- 
pric  de  l'inventer  >  ne  la  r'ùint  certai- 
Mtmtnt  f^t^Aïuam  ijne  j'en f mis  i»gn.  . 
Si  l'on  eft  ccrtainque  M.  ArnauU 
jtoic  de  bonne  foi  ;  ou  plûtôci  fi  on 
feit  attention  â  la  protedation  folem- 
nelle  qu'il  a  (aiteouqu'onaimpriméo 
au  commencement  du  premier  Tomo 
des  £.tfitxions  Phihfiphi^Hej  coaae 
le  Traite  de  la  nuthre  &  de  la  gract  Se 
que  je  lui  ai  attribuée  dans  ma  Répoai 
fe  i  ce  premier  Tome  fans  qu'il  l'ak 
defayoiié  que  je  fçache.par  un  écrit 
public, mais  plutôt aToiieenetcemenc 
^  A^'y"'  ^^^^  ^^  ^^^  "^^"^  l'avis  au  Perc  Malet 
UPro°cfli-br8n<;hepaged«ixdutroi(îcmeTômo 
""  ^r'À'  ''**  Réflexions  P  hilofophiques ,  fi  ce 
iLcB.  Bc  m- troinéme  Tome  eft  de  lui.  Car^tous 
Ré"  &™  -  *"  Livres  fuï  [efquels  je  compor^  céc 
co«  r»rii écrit,  ne  font  ptant  de  M..Axn^d 
m^'^."  &  qu'on  en  convienne  i  j'ai  parla  tout 
itps  la  pie-  ce  que  je  pi'éceas.  Si,  dis- je,  oii  fait  at> 
Silîd-c^  Ecntion  à  la  proteftation  qucl'AMeur 
■ ^  qucF 
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^uel  qu'il  foit  a  faite  il  y  a  pr^s  de  vingt  "'°f],'f  *^' 

ans.  .^«^iVrf  TOUJOURS  «un   VRAIdimie» 
âefir  4e  hitn  fritidre  /«  Jintimtns  da'1°^  _^jj^ 
^mturs  contre  ^m  il  s'efi  trbHft  en-  tiphi^oesK 
gagé  décrire  ,  fait  Cathsli^net ,  fiit'^^^ 
j^rorefians,  & UMeriKTA^réfilmloti,       i 
dt  ne  leur  jamais  rie»  Attribuer  yw 
ne  fnt  cenfermt  à  ce  iju'il  a  cri  être  de 
leur fintimenr.  Qv[il «TOÛiouR»' 
travaillé k »pfHjtr  Autant  ^H'ilafùt 
ee  tjit'il  4  crû  être  la  vérité  :&  à  corn* 
battre  de  mente  ce  ^n' il  a  cru  être  er- 
rtur.  Aiais  ^»en  même  temfsil  s'eP 
TOUJOURS    SENTI    PORT  E'lOI- 
gnb'  it  employer  fonr  l'un  oh  pour  l'au- 
tre dit  aire^et  &  det  artifice  ^m  pHp^ 
fint  tremper  le  monde  >  (ê'  lui  donntr 
'dtfanffeÊ  idem  de  fes  adverfkires  eu  dé 
lui-même^  de  Unrs  Livret  on  dei  fient. 
On  ^ra  convaincu  que  M.  Arnauld  . 
ou  l'Auteur  de  la  Procéftacion  n'eft 
point  l'Auteur  de  la  Di^ertation. 

Si  l'on  veut  fçavoir  à  fonds  mon  leiv* 
timent  fur  la  providence  divine  >  je  l'^l 
expliquée  dans  les  Méditations  Ci>ré~ 
tienne ,  dans  ma  Réponfc  à  U  Dijfirta- 
ff4m&  au 'premier  Vol.  des  Jtéfiexiont 
Philofiptiqnes  &  Théologiq.M^isplas 
exaâsment  &  plas  amplement  que  par 
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tout  ailleurs  dans  les  Entretiens  fir  ÏM 
Mtn^bifque&fiirUReUgimê^  Ent* 
7.9.  lo.  II.  ii.ij.  Aa  refte  ,  j'ai  die 
fbaventque  Dieu  fait  tout  comme  C3a> 
fe  Téricable ,  je  l'avOQ*c.  Mais  quand, 
on  a  un  vrai  deGr  de  bien  prendre  le 
feus  d'un  Auteur ,  on  interprète  iêa- 
parcJes  par  raport  aa  fuj  et  qull  traite, 
CK  on  ne  peut  pas  dire  ï  chaque  page 
tout  ce  ^Q  on  peafe.  Jecroiquelavo- 
iont£  eft  une  puilTance  aâive  Se  qu'el- 
le a  an  véritable  pouvoir  de  Te  dcter* 
miner.  Jel'aitoûjourscrû&toûjours- 
dit>  &  je  n'ai  jamais  dit  cxprcflement 
Ifi  contraire.  Mais  Ton  aâioneft  im-- 
manence  :  c'eft  une  aâion  qui  ne  pco* 
duît  rien  par  Ion  efficace  propre  >  pas 
mente  le  moUTCment  de  Ton  Dras-  Je- 
ToudroIslMen  que  r  AuCeur  qui  me  clu- 
cuie  fpr  cela  ,  &  qui  ne  peut  par  con- 
fëquent  être  M.  Amauld  ,  n'ôtât 
point  ila  volonté  le  feul  pouvoir  qu'el- 
le à  furement  fetoa  tous,  les  Théoio^ 
gicoa  Catholiques. 


POUR  LE  PREMIER  VOLUME 

des  Ruerions  Philosophiques 

&Théol(^qQes,  ôcc 

Delad^monftntionqoejevieiudc . 
donner  qoe  M.  AmauU  n'eft  point 
l'Auteur  dt  U  Difftrt*tion.')'ea  paiS 
'  àrer  ce  Corollaire  :  qu'il  ne  l'e(l  poioc 
non  plus  itt  Rifitxions  Pbilefif  hiatus 
tà^  ThéoUgiquts  .*  Et  cela  pour  dcDX 
rai(<>ns.  La  prenMere,  parce  quel' Au- 
teur dt  U  Dijfertamn  déclare  lui-inâ- 
ine,&dans  Ton  avant-propos  &  à  la 
fin*  de  Ton  ouvrage,  qu'il  cil  l'Auteur  >  pag.  %ti 
dts  JtifiexioHi.  Il  a  même  jugé  i  pro- 
pos de  joindre  i  la  fin  de  la  Diffei-ta- 
cion  le  premier  chapitre  du  troifiéme 
Volumedes  Réfitxuns,  La  (coinde, 
parce  qu'il  {ùppcfe  &  combat  prefque 
par  tout  dans  l'un  Se  dans  l'autre  ou- 
vrage la  même  chimère. 

Mais  comme  Iç  papier  fôu^e  tour, 
ic  qu'il  Te  peut  abroliimeuC  faire  qqe 
l'Auteur  de  la  DtfTertation  ait  adopté 
pour  ie  iâire  honneur  l'ouvrage  de  M . 
Amauld  ,  ta  première  raifon  n'eft 
pas  évidente ,  quoique  moralement 
très  certaine.  Mais  pour  la  féconde* 
Vij 
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puis  qa'on  ne  m'en  dojc  pa;  croire  \ 
ma  jurole ,  il  fâot  niceflàirenienc  voie 
de  (es  propres  yetn  qae  je  dis  la  viri- 
té.  Supporancdoncqu'oQ  ait  bien com- 
pj-is  mon  fcnciment  par  la  leârure  da 
Traité  de  lu  Mtnrt  &  tUU grâce  Sc 
de  ma  Sépenfi  à  lajîilfcrtation ,  il  fbf. 
firapeutècre  délire  la  première  Let- 
tre de  ma  Jié^»/è  air-prtmUr  F'olumt 
dai  RéfiexioHt  P hilofa^hi^ua  &  Théo- 
hgtfua  t  on  y  trouvM^  le  Texte  en- 
tier de  l'avanfpropos,  &  du  premier 
chapitre  dcTAuteur.  Mais  l'exafti-. 
tude  demande  qu'on  life  le  texte  de 
.     -      rAuceurdansl'Autcurmême. 

•    SM  rcftc  après  cela  quelque  douce^ 
il  faudra  prendre  la  peine  d'examiner 
avec  foin  quelqu'antre  chapitre,  com- 
ipelequatriémeoacinqui^medelaâea- 
«p.  1Î7.  on  xiéme  Lettre  de  ma  *  Réponfe  au  ch* 
"*'         1$.  ou  t6.des  Réfiexiam  ;  &fijcTie 
me  trompe  fort ,  on  fera  pleinement 
convaincu  que  M.  Arnauld  ne  peot 
être  rAuceurdecétouvrage,encon- 
,  féquence  des  fiippofitions  que  j'ai  fai- 
tes d'abûrd  ,  &  dont  on  fc  doit  fouvc- 
nir.  Onheperdroit  peui-étrepasfon 
tcmpS'dehre'enEiéreaicnt  ma  Répon- 
feau premier  V olwmà^y Réfiextoiu,* 


fnnce  qu'en  |t£pondaaC  aaztibjeâioiil 
«e  l'Aucenr  ,  je  tâche  d'éctaircir.les 
diâicidcez  qu'on  pouroit  avoir  fur  l'i* 
décque  j'ai  de  la  providence  divines 
providence  qu'on  .rend  ordinairement 
tout  humaine  par  ce.penchaac  nxcurd 
qu'ont  les  hommes  a  humamfer  tou- 
tes chofes,  &  à  juger  de  Dieu ,  de  (es 
attribues,  de  fà.c<niduice  par  le  fcnti- 
tneiit  qu'ils  éprouvent  en  eux  :  ce  qni 
ies  jccEe  dans  de  perpétuelles  8c  tnani- 
ftftes  coi^radiâions ,  &]eurd(mnede 
Dieu  un  horrible  Se  terrible  idée. 

L'Anteur  dans  ce  premier  Volume 
-des  ^éjlexie/tt  f  traite  encore  fort  au 
long  des  flaijiri  finfibla ,  quoique  cela 
n'ait  nul  rapport  au  Traite  de  la  nature 
&  de  la  grâce  ai  à  la  Providence  divi- 
-ne.  Mais  il  a  eu  Tes  v  ues  quel'on  fent 
alTez.  Il  cxpofe  là  mon  rentimcnt  de 
manière  que  je  ne  le  reconnoîcrois 
pas  moi-même,  G  jel'avois  oublié;  & 
il  combat  fa  chimère  par  de  longs  dif- 
cours  qui  obligent  le  Leâeur  négli- 
gent on  prévenu  à  regarder  l'-iotéur 
du  Traité  dé  la  nature  &  de  la  grâce , 
comme  un  terrible  homme,  &  qui 
donne  d'étranga  lefonj  de  Aforsl», 
JcpréccnsdoDC  queâouiicavecat^ 
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tendon  8c  ëuu  prévenèon  lé  ixàimt 
chapitre  da  quatrième  Livre  ie  la  ■£«<■ 
fV  4*7-  cberchi  tU  U  réritt^  où  il  dit  que  "^ 
j'enfeigne  là  txfrt^tmtnt  U  doârioc 
qu'il  condamne ,  &  fi  on  replace  les 
autres  endriHts  cja'il  cite,  dans  lea  lieax 
ndont  îIa  ont  ^^  extraits ,  ponr  les  in- 
terpréter par  ce  qui  le».précéde ,  ic 
ce  qai  le»  Tult  :  )e  préieni  ,  dis-je , 
qu'on  verra  daircmcm  que  l'Antenr 
en  écrivantaeu des  intentions ipen'a 
pûavoirM.  Arnaold  félon  les  uippo- 
fittons  reçues.  Sil'onendoutc,qu  on 
•  (i^deflodifc  dans  ma  *  Réponfe  à  la  troiiiéme 
TV*%*'  Lettre  de  M.  Arnauldceqoi  regarde 
les  plaifirs  des  fens ,  Jlc  le  troifiémc 
chapitredemaRéponfeàM.  Régis; 
cUeïé  trouve  dans  le  iroifijme  Vol^^ 
ne  de  la  Âteitrei*tUlMP'trh4imptih 
m^en  1700.  page  47Ï. 

A  vuiC  que  de  parler  do  fécond  &  dv 
troUîéme  Volume  des  Réfitx'ums  qai 
trwtent  de  la  Providence  divine  cou- 
chant l'ordre  delà  grâce ,  je  croisqu'il 
cft  n^^eflàire  de  donner  quelque  id^e 
abrégée  du  TT*itidilM»MtnTe&dtU 
jTiw»,  &  du  delTcinquej'at  eu  en  lé 
compofànt.  }e  rangerai  mes  propofi* 
nons  autant  que  je  pourai  de  manière 
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qa*eBcs  d^penJent  tontes  lés'aîKf  <(<> 
autres.  Je  prie  feulcmenc  le  Lcâenr 
de  lire  deux  rois  les  premières  pages  de 
C^t  abrège ,  &  dans  la  fccopde  leâurc 
de  refléchir  férieufecaent  fiir  chaque 
article ,  &  de  n'en  pa&r  ancun  fuir 
jtQUt  des  premiers  dont  tbas  les  autres 
dépendent  qu'il  ne  le  conçeive  claire- 
ment* ou  du  m*»ins  qM*»!  remarque 
cxaâement  ceux  qui  lui  paroiiTentcer- 
tatnement  vrais  î  les  autres  s'éclaird- 
roncdanila^  fuite* 

^irigi  dn  Trahi  àa  la  nature  Se  de  la 
gcAcc&J»defeindtfiÀji$ttlir. 

■  I.  I7iM>  l'être  infiniment  parfait  fê  . 
«>ùnok  parfaitement  :  il  s'aime  invin- 
«âWement.  Et  fa  w/o»r/ n'cft  point 
comme  en  nous  une  hnpreffion  qui  luï 
Tienne  d'ailleurs,  ni  qui  le  porte  ail- 
leur»  comme  i  fa  fin.  Vnivtrfit  frtfm  "•'■  ' 
fimttifjkm  tftratw  tjt  Vomlntu.  Sa 
volonté  eft  uniquement  l'amour  qu'il 
fe  porte  naturellement  à  lui-même  & 
à  ïes  divines  pcrfe£tionS. 

».  Dieu  n'agit  ou  ne  fe  ditermine 
que  par  fa  volonté.  Or  Ja  valemé  Hejt 
9 «M  l'/ifiMMr  ^ftil  Je  fmt  »  Im-mim» 
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<B£  à  Tes  divtnes  ferféifUons.  tiotOi 
Dieu  agit  coûjonrs  félon  ce  qu'il  eft, 
toujours  d'une  manière  qui  porte  !• 
caraâere  de  fes  attributs  quels  qu'ils 
foient.  Cofûine  il  fe  complaît  en  eux 
3c  qu'il  Te  glorifie  de  les  polTéder,  il  ne 
peut  jamais  les  démentir;  jamais  les 
négliger, 'jamais  Te  déterminer  i agir 
(ans  y  avoir  égard,  ou  fans  lesconful- 
Cer  comme  fou  aimaMe  Loi ,  comme 
la  régie  inviolable  de  Tes  delfeins  8c  d« 
fa  conduite.  En  un  mot,  Dieu  n'a  8c 
ne  peut  avoir  dt:  Loi  étrangère,  d'au- 
tre Zo»,  d'autre  motif  que  l'ordre  im- 
muMe  de  fes  attributs  ou  de  fes  divi- 
nes perfeftions.  J'ai  expliqué  en  plu- 
•MWh.  4.'fieurs  *  endroits  «  que  j'entends  par 
iti  Miiu.X'oràxt  immuable,  mais  on  vMt  aftèa 
Kttbmbt  lei  ce  que  c  eft. 

dtU'virui.  Remarque'  Onfçaït  Wenqueton* 
luiilàf.  tes  les  decerminationr  libres  de  la  vo» 
lonté  de  Dieu  font  éternelles  &  iiii- 
muables  >  Se  que  Dieu.a  voulu  tout  ■et 
qu'il  a  Biit  Se  fera  >  par  un  a<Ae  Hmple 
«n  lui-même.  Mais  cétaftefimpte  & 
libre  a  été  néceffairctnent  réglé  fur 
Perdre  immuable  des  attributs  divins. 
Je  parle  humainement ,  mais  le  pltis 
tUn*eaicnc,qsc'je  puis.  Je  fuppofe 
de 


àe4^qmté  daos  les  Ledearï-.  8t  qii'âi 
pe  m'obligent  p»5  i  explïquei-  ce  qut 
n'eft^oincnécellaire  à  l'expolîtion  de  \ 
taoïviènciment.  ... 

--'{.  PluKutiouvrigeeft  pirfâiCjrius 
&  eft excellent î  plus «cprime-c-il  iex< 
cellence  Se  la  perfei^ion  de  l'ouvrier. 

^.  Plus  les  vôtres  par  lefquelles  otï 
exécute  «n  excellent  ouvrage  font  (im- 
pies &  en  même  temps  fécondes,  plus 
txpriment-elles  la  fageflè  ou  l'intclli' 
gence  de  l'ouvrier.  Ces  quatre  aitt- 
cles  font  le  iondcmeiit  de  toute  la  Tui* 
te ,  &  ils  me  pareillent  évidcns. 

f.  II  fuit  de  ces  quatre  pfcmiert 
•rticksque  Dieu  n'a  pas  fait  ni  dû  iâi- 
rc  ce  monde  le  plus  parfait  qui  fe  puif- 
fe,mais  feulement  le  plus  partit  qui 
fe  puilTc  eu  égard  à  la  umplicùc  &  à  U 
fôconditédes  voycs  qa  il  a  employée; 
pour  le  produire.  Je  m'explique.  Un 
ouvrage  parËiitcomqie  huit  ,  ou  qui 
porte  le  caradcre  des  attnbuts  divin* 
oomme  huit  ,  produit  par  dés  votes 
qui  ne  les  expriment  que  comme  deux, 
n'expriment  en  tout  ces  attributs  que 
'comme  dix.  Mais  un  ouvrage  parnit 
feulement  comme  lîx,  ou  qui  exprime 
iièttlement  comme  Jbc ,  I  es  atcribuu  di- 
Z 


.1.,  Google 


i66 
vins  t  ^oàïM  par  des  vojrcs  qui  les  ex* 
Briment  encore  conuius  lu  >  exprime 
Îk  auributs  (liTios.CQmme  douze-Done 
fi  Dieu  faifbit  choix  d'un  de  ces  deux 
ouvrages  ,  il  clioiGroit  te  moins  par- 
^c  :  puifque  le  moins  par^t  joint  aax 
voyes  porteroic  davantage  le  caraâe- 
ire  de  ies  attributs  ,  &  que  fa  Loi  in- 
violable n'eft  &  ue  peac-êcre  que  l'or- 
dre immuable  de  fes  attribncs.  C'efti 
en  un  mot ,  que  Dieu  s' honore  par  U 
lâgclTe  des  voyes  aufli  bien  que  par 
l'excellence  des  ouvrages. 
'     6.  Les  voyes  ,  par  lerqneiles  Dien 
«cecute  tout  ce  qui  Te  fiûc  dans  le  mon- 
de >  font  les  puîflànces  fubalternes  • 
ou  les  caufes  fécondes  fagcmenC  fu- 
bordonnées  &  comlnnées  entr 'elles  : 
&  Tes  voloncez  paiticalieres  pra^ucs. 
V.  iMK.  Que  ces  caufes  fécondes  ayent  toutes 
Mfei  htfi'*  ""'  ^"  *"^  ^wj/iHrt  vémttbU  créée 
que  k  lilrîaavec  elles  ,.&  attachées  à  leur  nature, 
f 'lo^r;!'^  que  Dieu  fc  foit  fait  pour  ainfi  dire 
ii.  tine  loigénérale  de  j(»ndre  (on  con- 

.coucs.  ilcaraékioni  Gns  lequel  elles 
icroient  încfEcaccs  :  ou  que  ces  cau^ 
jfecondes  n'ayent  de  puifTance  ,  que 
parce  que  Dieu  s'eA  fait  auffî  une  loi 
apnix^k  d'czjeeuMT  ce  que  nof  isa^ 


-Cookie 


OU  nospTcjildgilttit'iWvibuentdëEifi. 


e  j'afconipol 
té'A  ta  UstUyeÔ' de/a gract Car  ce  cfer- 
nier  fcntimenc  à  Caufê  qu'il  m'a  para 
ceïtaiiicnientlé  plus  fofide  &  pfus  codj 
forme  ilà'ttieeé'fe'àlà  Religion,  iç 
|i'oïïrrttcaKCftiiJer  îtfcu  prés  ici  Ic'iiicl 
riiË  {ahgtf^:  Car  cda  ne  changera  rien 
ftU  fonds  de'  ce  que  je  me  propofe  d'5- 
clairdr.  '  On  le'  verra  alTez  dans  la 
fuite. 

.^■.  Il  eft  évident  que  les  loiic  géiié^ 
ralti>  «ïûlcs  volontÊz  géiicralespra- 
tli:}b^  font  iïlHnimeht  plus  (împrês  8c 
fias  fécoftifes  ohc  les  volonté zjjarci- 
culierespiour  chaque  eifet.  Aum  fça- 
TonSooiu  qiie  Dieu  goiivcrne  [e 'mon- 
de par  h  fubof dînation  des  piiiflâiices  ' 
fecgndes,  par'jÉSui-CHRisIf  comme 
homme  qui  e(t  la  fouvei^iiic ,  pâi-  les 
Anges ,  les  hotnmes .  &  toutcsles "au- i- JLi^%!* 
tres*qti'ilaeoriibihécsenCi*elîcsavec"'>'"  «le  t» 
une  fagcHé  infinie  po^i;  êh  rocmer  ït\tt    tnite- 
plus  parfait  ouvrage  qui  fe  puilîe  :  e'cft  ^^  ^"' •■ 
en  cela  que  confift'e  le  plusmerveil-  qufSciïib 
leux  de  la  providence ,  parce  que  cette  J^^^"" 
condtiitt  portt  le  caraftei-cd  uneTa-  Miibt.û. 
Z  ij 
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setTe  Se  d'une  çrévoyzacc  inSnic. 
Maisles  caufes  fécondes  &patticnlier 
res,  les  intelligences  bornées  ne  pou- 
vant pas généralemenc  tout  prévoir, 
elles  ioai  obligées  de  changer  à  tous. 
ÇQomens  de  conduite. 

$.  Cep,endant  Dieu  agÎE  quelque- 
fois pir  des  voloncez  particulières  i 
tpûsilnele  fait,  &  ne.trot^Ie  jamaïi 
l'uniformicé  de  (â conduite,  cjue  lorf^ 

2'  ne  Tordre  immuable  de  Tes  attributs 
:  demande  ainlî,  C'eft-i-dire ,  que  lorf 
que  ce  qu'il  doit  i  quelques-uns  de  les 
attributs  i  comme  par  exemple  i  (àju- 
.  Qice,  ^  fa Sdclité dans  fe;  promenés, 
^ft  de  plus  grande  .confîdér^tion  ,  que 
ée  qu'il  doit  à  cpux  qui  ejcprimenc  la 
providence  générale.  Car  encore  un 
coap ,  Dieu  n'a  Se  ne  peut  avoir  d'au- 
.tre  régie ,  d'autre  motif  de  Tes  déter- 
minations ,  que  cette  Loi  Immufble 
Se  nécellaire,  écrite  pour  ainfî  parler^ 
MO  caraâeres  éternels  Se  ine£Et^abtp^ 
4ans  fa  propre  fubAaJlce  qu'il  aime  in- 
vinciblement. 

9'  Qh?'<14^  piea  agilTe  raremei^ 
jMir  des  volontez  particulières,  il  pouf- 
«pit  fufKfamment  aux  befoins  de  f(f$ 
j^Rires  en  général»  mais  tp-^e^ 
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ffieht  ivii  befoins  des  particuliers  qd 
ririvoguent  &  le  fervent  comme  ils 
doivent  >  8c  cela  par  les  caufes  fécon- 
dée qu'il  a  établies  après  avoir  Se  pré- 
vu. Se  voulu  les  fecours .  qu'ils  nous 
donneroient  en  conféquence  de  leat 
puidànce  telle  qu'elle  puilTè  âtre-  Car 
dans  l'ancienne  Loi,  U  a  donné  aux 
Anges  la  cotnmillîon  &  la  puiflànct 
de  gouverner  fon  peuple ,  Se  de  pro- 
portionner les  récompenfcs  &  les  pei- 
nes temporelles  felonla  fïdelité'oul'iiv- 
fidefité  des  Ifraïlitcs  iobfèrVCr  la'  Loi. 
Mais  ,il  a  cotnniunrqué  i  J  £  s  ii  s- 
Christ  comme  homme  k  fouve- 
raine  puillànce  qui  lui  étoit  rcfervéc  'k 
liii  fcirt  j  puil^nce  qui  s'' étend  i  touC 
jufqu'i:  nous  donner  en  abondance 
jion'les  biens  temporels  qui  étoient  U 
graccdcrancienTcftament,  irais  1» 
grâce  iniei'ieùre  par  laquelle  nous  de- 
venons enCâns  de  Dieu  &  cofaerïcîers 
de  Jesus-Chkist-  Aidfî  Dieu  Pour- 
Toitàtout,  autantqu'ill'a jugéàpro- 
pos ,  K  forme  fon  EgliCc  fon  grand  ou- 
vrage fins  qùirter  a  cous  roomens  Iz 
généralité  de  fa  providence  comme 
j'cxpliqBeraî  bien-tdt. 

io>  Comme  Oica  félon  li:  croiltémiB' 
Z  iij 
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(irjiiçJc'VeBt  direâcnjert  UpçrfeiîKçw 
iç  ton  ouvrage  ,-  Içs  défauts  qii'o.ii  y 
retnarque  &(^uil34i[nin^entj .comme 
Icsraonftres  parejccmple,  nepeuyeQC 
ycnir  que  descaufes/cconçlcs.^rp^r^r 
4eftiitiT».c^t{fkritwifijCHTi4àrHtnt  com- 
me ou  le  dicordiiuuremenE ,  ou  ne  pea- 
vent  ccre  que  des  rukcs  hécellaires  de 
la  fimpjïcité  des  loii  gcncrales  :  loi* 
ou  caulês  ^ue  Dieu  n  a  pas  établies  i 
#aufe  dcfi  dcfordres  prévus  qu'il  ne 
peut  vouloir  direârçmciic ,  .quoi  qu'il 
les  :doive  oi-^nairenucjît  permettre 
pour  nepa^  trpubler  l'unifortnilé  def» 
conduite  -:  niais  loi^c  ou  ,caurcs  qu< 
]}ieu  3  cca^iesdcaufe  de  cous  les  bons 
efiets  prévus  :  &  ,  ce  qu'il  faut  bien 
lemarquer ,  tellenient  voulus  chacun 
CD  particulier  ,  que  fi  une  autre  lot 
générale  àuffi  fîqiple  ou  au^  Jàge ,  en 
un  aiot  une  autre  loi  qui  portât  éga- 
lement le  caraâere  des  attributs  dî- 
Tius,  avoii  pu  produire  tous  ces  boni 
effets ,  &  oi)tre  cc^a  un  feul  bpn  e&c 
quelque  petit  qi+' on  Iç  conjÇoive^.U 
iqe  paroit  ceitain  qi^  Diei}  l'auroic 
établie  :  parce  quç  l'ouvrage  ca  ayant 
étéquelque  peu  pli] «excellerai  il  »p. 
rpit  eipiime  MyWH^-  IfiXC^Ufii^ce- 
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de  ion  Auteoi*,  ce  qae  Dieu  ne  peut 
n^ligcr  fans  qudqtie  motif,  8c  dans 
ce  cas,  (^onlanppoBwHijl'Mdtiefte 
fes  ac  tributs  ne  lui  en  fournit  point.  ' 
II.  Certamemenc  TXea  ■tSt  fibi-e 
dans  la  création  «tu  monde  ,  il  peut  ne 
rien&ire,  carl''^tRiii^mnieRCpac&ik 
fe  f(iffic  i  lui-mitDe.  Mais  ocmmc 
il  aimé  invinciblemetit  fa  fagedl,  l'aiv 
dre  iminiTaUe  At  fes  attiibuts  ;  s^  veoc 
Eigir>  ii  me  parolt^vident  ^'il  nepeoc 
Itrc  in^ficrcM  ni  dans  ie  delFein  det 
«nvi^a^s,  ni  diin»l«fti>ex8cMion).i 
G<n'(iftW{Ô|tii^*<l-â«uvrag(!fe,^6Hltt 
auxvoyes  de lenr  exécution,  ponent 
également  le  (^raâere  de«  McnboTs , 
dans  Icfquek  il  (c  complaît ,  fc  où  Â 
trouve  fa  v«iÎEab)e  gicnrc.  Orcom- 
m6f**olorit€  ft'eftque  l'amoarqu'il 
knrportej  c'eftuni  n^cefïïté  s'il  agis 
^uefesdellèinï  &  facondoite  foiem 
nS^ez  fur  leur  ordre ,  ou  leurs  rap- 
ports fmmuaUet  8c  nécellaires,  for 
«ette  Loi  qu'a  trouTC  ici-ite  dans  fa 
fbbAanceencaraiïcreéceraeis.  AfîiK 
donc  que  Dieu  choififle  avec  fâgeHè 
ttn  OiïTrage  plutôt  qu'un 'aucre>  itfanC 
quelecompofï  de  ['■cxcrilence  de  cet 
wivrAge  ^  de  la  fagellè  des  voyes  foie 
Z  iiij 
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td  quTil  ppfte  ^ïTantan  le  Crnoe^ 
.ics  perféâioQS  oaattnhuttdiyiDsque 
.toat  antre  defl*cia  joint  à  toute  autre 
Toyc 

Comme  c'eft  Ù  le  principe  le  plus 
néceflàirc  pour  juftifier  la  fsgeflê  Se  b 
:lK>até  de  Dieu  contre  ics  raifonne* 
mens  des  libertins.  Se  de  cetu  qui  pour 
iake  Dieu  toutT-puifiànt  i  leur  nunie* 
jv.nele  font  ni  bon  nifage,  il^tte 
j-endre  fènAblç  par  un  exemple  ,  afin 
«ue  l'efprit  le  fai/ilTe  mietu  que  n'a  faic 
1  Auteur  des  i?#)î«x/A'U  t  qui  ou  ne  1*» 
pas  compris  ,  ou  ne  fa.  pas  coaibactu 
«le  bonne  ki. 

n.  Les  hommes  agilTent  toujours 
ièlon  ce  qu'ils  font ,  quand  ils  Te  glon- 
fient  aâiûllemenc  d'être  ce  qu'ils  lônC. 
.Un  Prince  AAronome  &  Poëte  qid 
met  fï  complaiTance  &  fa  gloire  uni- 
quement dans  ces  trois  qualités  qu'il 
polTedc,  A:quiparcânfëqaentncp>eu£ 
agir  q»e  par  les  motifs  qu'elles  lui  inC> 
pirent  ,  Tes  exprime  néceHairement 
ir  Ca  conduite  >  &  il  tes  exprima  ie- 
•n  le  rapporr  des  degrez  de  cbmplai* 
£tnce  qu'il  a  en.  elles.  Q  uclque  habile 
qu'il  toit  dans  la  Mufîquc  ou,  d^n^ 
L'Ârcbiteâttre  ,  fr'ii  ne  c'f  cçmplaiit 
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i-ptf'senluUlïlcme,  ou  s'il  en  a  tiontc'j 
tl  n'f  penfèra  pas  même.  On  peut  dire 
qne  ce  Prince  prononcera  toujours  a» 
dcKors  par  fa  conduite  la  jugement 
^'il  porte  en  lui-m^e:  des  qualités 
qu'il  poiréde.  Or  Dieu  Ce  complaît, 
il  Ce  glorifie  néceflàiremcnt  dans  Tes 
accribuRa  dans  les  perfcâions-  qu'il 
poffïdc'  Ceftdaftslcur  ordre  iihmuai 
ble  &  nà;e[&îre  qu'il  trouve  Ton  ai- 
mable de  foa  inviolable  Loi.  Il  pro- 
nonce dcMic  n^cAkiremcnE  parfk  com 
4aice  le  jngément  éternel  qu'il  en  por- 
te. Il  parle  néceUàtremcnt  toiîionrs 
en  Dieu.  Il  peut  fe  taire  ;  il  peut  ne 
rien^ire.  Mais  s'il  [»rtc,  il  ait  qu'il 
cftOieu  :  il  ne  peut  ni  mentir,  ni  en 
aucune  manière  fe  démentir. 

ij.  Il  e&  vrai  que  Dieu  eft  libre, 
tellement)  librequ'â  peut  ne  rienfàire. 
La  création  du  monde  dans  le  temps  , 
exprime  ce  ma  fcmble  {uffirammenr 
cet  attribut.  Mats  lorfque  Dieu  fe  d^ 
termine  i  créer  on  monde  ,  alors  je' 
parle  humaânement ,  fa  Loi  immuable,' 
mvioiabtê,  nécelTaire,  fe  ppeTente» 
ponrainfidirc,  à  lui.  Mais quellb eft ' 
cette  Loi  tieccHàire  f  c'eft  fx  propre' 
fubftance  qu'il  connoîc  par^ûtetticnt' 
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êc  qu'il  amit  invincibletnént  :  c'efl 
l'ordre  immuable  ou  les  rapports  né- 
«fiaires  qui  font  entre  les  pctfeûions 
que  renferme  Ton  cdcncS'  Ordrcqu'il 
ne  peut  démencir  par  fa  conduite  ,  Sc  . 
qu'il  ne  lui  eft  pas  libre  ou  indifïerent 
iz  ne  fuivre  pits  ;  par  cette  raifon  qà'i 
aime  invinciblement  fa  fubftance.  Car 
fi  on  fuppofoit.que  cela  lai  lut  indlfe- 
rent ,  cette  feule  fnppofîtion  renver- 
fei'oit  U  Religion  &  la  Morale.    Dieu 
ne  feroit  plus  la  &geSc  &  la  joâice  ef- 
fentielle ,  ni  eJI~entii^bcincfftt<  ji&o  ft 
fagè.  Jç  tn'cjifdiquei      :       ,,     ^     ■ 
voyra       .ï'  eft  certain  que  Dieu  fe  contlok 
éant  ]iKi-  parfaitement,  Sc  aûiS  tontes  les  mar 
rtniw.oûnieresdomfoneirciice  peut  être  par- 
Je  prouve  ticipëe  par  les  cr&iures  polïîbles  »  let 
t^v^.  ^  quules  HBanieres  font  tei  idées  *'  de 
•  tMeffui  toutes  les  créatures.  Dieu  a  donc  en 
lui-noèmc  les  idé<s  par  exempte  de  l'a- 
me  &  da  corps.    Or  l'ame  n'«ft  plus 
parfaiccqiifilc  corps>  que  par  ce  qu'el- 
le p*rcicipe  davantage  à  l'eSence  dwi- 
t\t  que  le  corps  ,  ou  qu'eUe  l'imite 
iQoitis  impar&ûement  que  le  corp9> 
.  Or  Dieu  aim«nt  uecelTaireffiaiC  &  in- 
vinciblement foif  eâènce ,  il  ainje  iti* 
ttlfiàrcoieiu  l'un»  plus  qoc  U  «orps. 
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ikmc  Diea  n'a  pas  crce  l'ame  popr  le 
çor|is,  ilncTapasËiiceclépei^aiiteda 
corps,  r^où  Cùm  Âuzuuîn  conclut 
&  avec  raifon ,  le  pecbe  originel ,  ^ 
^ue  nôtre  nature  eft  corrompue.  Il 
en  conclut  que  Dieu  n'a  pas  pu  nous 
&ire  tels  que  noujfoiDtnes,  parce  quf 
cela  eft  contre  la  Loi  cternelie ,  qui 
veut. que  tout  fmtdinsi[orir^>  qMs 
JM^um  tfi  Hf^emnia  finr  erdindti^inti, 
Poarqi^oi  donc  n'eft'il.pas  jtific  que 
pieu  créant  l'hotnnic  aie  fournis  l'ame 
au  corps  3  c'eft  qu e  dans  rellence  delà 
divinité  j  i  laquelle  participent  toutes 
les  créatures  que  Picucomioîc  &  pçttt 
vouloir,  il  y  a  un  rapport  immuable 
&  néceflairede  plus  grande  perfeikioa 
d.e  l'ame  au  corps  que  ducorps  à  l'a- 
tnct  Ainiî  Dieu  efl:  la  juftice  eUentiellcL 
S^  nécelïàire  ;  &  il  c;ft  elIèntieUemenC 
J;k;nic;dr3tremcQt jufte.  IlcftlajuiH- 
.  ce  e^eatielle  >  car  cette  jufticc  n'eit 
que  l'ordre  imuuMibleies  perfedioni 
que  renferme  i'eftènce  divine  :  &  ilclï  . 
c.âfntiellem^t  juAe  auilî  bien  que  ju^t 
fticç, -parce  qu'il  aime  invinàbJcnwnj; 
Ùhi  eSençe ,  Sç  fax  conféquent  toutei 
çtiolfs  à  proportion  qu'<^les  y  particû 
PRi)Ç  ;  ou  ^clo»  l'ordre  immuable;  de^ 
pei^Aions  qu'efle  renïetliie. 
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^vat  J«     Vo'iAi  donc  les  tenus  qne  jt  mti  i 
m>   ^^' id liberté  divine.  C'eft  qae  Diea  ai- 
tttanc  mvincibleiDcnt  fafnbflance  Axaa 
iaqaelle  j)  trooTc  fa  Loi ,  l'ordre  inr- 
muablc  des  pcrfcâSons  qu'elle  renfer- 
me ,  il  ne  peut  agir  <]u'tl  ne  ia  conlôlte*, 
&  qu'il nola  fuirs,  de  manière  qu'iî 
auroit  honte  pour  ainfi  dire  de  man- 
quer à  la  fuirrc  en  tout-    Ccfi  que 
comisc  je  croîs  qu'H  y  a  des  vérités 
éternelles  &  nécelïàires  qui  fonc  le^ 
rapports  néccflfaires  entre  les  idées 
éternelles  que  renferme  l'etlence  divi^ 
Bê  :  ic  crois  aufli  qu'il  y  a  des  vériteï 
^ui  font  &  véritez  Se  en  même  temps 
loix ctcrnelics  &  ncceflfaires,  tels  font 
les  rapports  de  perfcAion  qui  font  cff- 
tre  les  idées  qui  paiticipcnc  plus  oli 
moins  auxperfedions  divines.  L'Au- 
teur par   les  perceptieni  eu  meiMlita 
de  pMme  tjfctititlhwent  reprefintâtivesr 
nielanécefficédes  véritezéternclles, 
,  &parlàilctablicfePyrrhonifmecon*. 
"  *<**"  me  j*at*  prouvé-aiUcurs.  Et  ici  le  mê- 
flie  Aoceur  me  parojt  nier  la  nécelH'- 
r^des  loix  éterndies  ou  nécelTaires  , 
Kl.  vA.itt  envoalant  que  lavolontéde  Diean'ait 
fc'^'sîfc'  P"  t^^o'n  ^ixtz  réglée  par  autre  c&o- 
■iikiM.'     le  que  par  elle-  même*  *  ou  que  ce  que 


I-  Google 


>77 
0i<u  veut  foit Cige^  iiQn pArcequ'il  n^ 
fiitnen  ianscourulcerfa  {^ti^^ani^ 
préàÇitaent  decçqyi'îl  le  veàtf  ,Ou: 
gbliger  Dieu  i  confulcer  û  iâ^^Iè  4iC 
à  la  ^ivre  exademenc ,  c'eft^  (eionlui, , 
ntetcre  des  borces  à  fa  liberté  >  ce  qiù 
eft  une  t^anie  témérité.  Et  par  là  il 
établie  une  Tnéplogie  qui  m'eft  entié- 
,  rçmeut  inconnui:  ,  une  Théologie  par 
conféquenc  que  je  ne  Tçat  commcnc 
nommer.  C'cft  à  d'autres  à  la  quali*- 
(ier.  Mais  il  me  paroît  évident  que 
C  elï  une  Théologie  qui  renverfc  par 
les  confêquences  direétes  gi^néràle- 
nienE  coûte  Religion  Se  toute  Morale* . 
De  forte  que  comme  la  Philofophie  de 
l'Auteur  fur  les  idées  eft  le  fondement 
4a  Pyrrhonitme  ,  fa  Théologie  l'eft 
da  libertinage  ic  de  l'impicté.  Lis 
JttéditAtifs  croyent  bien  voir  que  l'ufi 
fuit  de  l'autre-  Mais  l'Auteur  ians 
doute  n'a  vu  ni  runni  l'autre.  U  avoic 
trop  de  mépris  pour  la  qualité  de  Mé- 
4icanf.  A  Dieu  ne  plaife  que  je  lui  ïm- 
puted'avoir  avancé  avec coanoiflànce 
des  fentimens  lî  dangereux. 

14^  Dieuconnoitparfàicemencfoa 
cAence  ic  toutes  les  manières  poflïbles 
dpgc  elle  peut  être  iuitcéc  ou  partît^-, 
péé  }  &psrU  il  a  les  idées  de  tousics 
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•uvr&gcf  poŒbles  :  il  (iécoùvre  illiS 
■dans  la  frofonàtUrAts  Trtfirs  'Àtfnft^ 
'ftfft& Atptfcitntt\KovRx%  les  caufet 
îècondcspollîbtes,  tàiitesIWfiibbrdïi 
nations  oa  combinaifons  ^ibllibles  dti 
cescaufesenCr'elles,  &  toutes  tes  fuî- 
tes qbi  en  pourroicm  rcfulter.  En  on 
mot ,  Dieu  voit  toutes  Ics-Toy^s  poQî)- 
blés  d'exeoicer  chacàh  de  ces  ouvra-^ 
ges  poflîbles  >  it  auŒ  tous  les  raports 
^ue  ces  ouvrages  &  les  voycs  qui  fcri 
Viroicnt  il  leur  eitccurioii ,  ont  avccfei 
attributs  }  les  ouvrages  par  leur  pcrJ 
fedion .  les  voyes  pr  leur  fimpHcité 
&  Kcoiidité.  Cela  pofé  comme  cert^ 
taiii ,  je  croi  que  lî  Dieu  /è  déterminé 
âagir,  il  fera  choix  non  de  l'ouvrage 
le  plus  parlait  j  non  dé  celui  qui  s' exe* 
cuteroît  par  les  voycs  les  plus  fimples; 
tnais  de  Touvrage  qui  joint  aurvo}-c» 
portcroit  !e  plus  le  caraftere  de  fts  at- 
tributs 1  ou  (èroîi  le  phisconfbhne^ 
fon  aimable  &  inviolable  Loi. 
-  15.'  On  comprend  allez  par  l'idée 
générale  que  je  viens  de  dornier ,  de 
ut  Providence  qui  me  paroît  celle 
^'en  donne  le  bon  fens,  &  la  Théo- 
logieordinaireqaandonrentcndbien; 
on  comprend ,  dis- je  -,  que  tous  ces 
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eSets  iii^rels  qui  fe  contredirent  St 
qui  marqaeroicQt  en  Dieu  ane  incon- 
ékance  inUme ,  ,s'ils  étaient  prottuits 
ngr  des  volontcz  particolieres  ,  Coaz 
au  contraire  des  preuves  mini  folles  de 
la  fimplicité  &  de  l'uniformité  de  la 
conduite  de  Dieu.  Ou  y  voit  la  raifon 
desdefordres  qu'il  permet  dansle  Phi- 
ûcSc  dans  le  Moral,  8c  la  différence 
qu'il  Y  a  entre  £ure  &  pertnectre-  On 
y  comprend  clairement  ce  que  c'eA 
que  teoter  Dieu  >  Sc  pourquoi  cela, 
n'eft  pas  permis.  Se  que  c'eft  encore 
plus  une  relie  qu  une  révolte  que  de  fe 
plaindre  de  la  providence.  Mais  ce 
que  je- fouhaite  qu'on  y  remarque  > 
c'eft  que  Dieu  aime  tant  Tes  créatures, 
eellement  tes  hommes  en  particulier  j 
qu'on  peut  dire  avec  vérité  qu'il  ii  lait 
pour  eux,  comme  on  le  verraencore 
mieuxdans  la  fuite*  tout  le  lûen  qu'il 
ft  pu  leur  faire  non  abrolumenl ,  mais 
en  agidànt  en  Dieu  >  c'eft-à-dire ,  le 
plus  fagement  qui  fc  puHre  î  en  fê  ré- 
glant fur  une  Loi  qu'il  ne  peut  négli- 
ger (ans  fe  démentir  foi-mâmi.  C'eft 
aflurément  dequoi  nous  contenter  â 
nous  fommes  raifonnables.    Vouleip 
que  ÏDieu  nous  préfère  à  fa  Ltninvïo- 
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Uble,  c'eft  Une  pfcccmîon  tninfte  6; 
foUccntoaccsimnieres.  Carfanspar- 
Icr  des  sucres  raiions  ,  il  cfl  clair  que 
c'eÛ:  i  l'hocnnie  qui  peut  changer  Si^ 
convercir^às'acconMnoder&àfefou- 
laeccre  à  Dieu  qui  ne  peut  changer. 
C'eft  à  lui  à  le  rctortner  i  Ce  èxer  fur 
la  Loi  iiéceirairc&  immuable.  Dieu 
cft  à  lui-mcuie  néccHâieetaenc  Se  fa 
Loi  &  fa  fin  :  il  ne  fe^démendra  pas 
pour  nous  plairC'  Parlons  maincenant 
ic  l'ordre  de  la  Grâce*  Se  voyons  ce 
que  nous  apprend  l'Ecriture  des  qtia- 
licezdejEsus-CiiKisT  qui  eueftle 
fondcnienc. 

lé.  Je  crouve^ansle  Tecoid  Pfeau- 

ine  ces  paroles  :  £go  auttm  cenflitmu* 

Jitm  Rex  obtefiêfcr  Sinn  momrm  fkn- 

{I»m  ejm,  pr^dicdnf  pr^cepctun  ejtts. 

J>»mintu  dixitadme.:  JUtHt  mç»i  ei  tMt 

egahoiit gtiiititt-  Postula.  A.  mb, 

XT.TiBi  DABO  fiSNTES  harediuttt» 

*  Aa.  ihfutm.  Selon  •  iàint  Pierre  &  *  faine 

«  Hifc  f.PauIces  paroles  Propkctiques  fe  doi- 

**  vent'entendrede  Jésus-Christ  qui 

arcçû  comme  homme  une  fouveraine 

puilIancedansIeCiel  Se  fitrlaTerre» 

comme  il  le  dit  luUmeme   :  Data  tjt 

mibi  etnnis  pott^M  in  Ceelo  tf*  in  TrrrM. 

Enn- 
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ÈHHta  trgo  dttcett  ûmtia  geniet ,  <^f •  x^!!?* '"^ 
Mais  en  quoi  confifte cette  fouTêraî- 
uc  puîlfance  !  Je  croi  que  c'cll  en  ce 
que  Dieu  s'eftjpour  ainn  dîi-c  (îit  une 
loi  générale  d  accorder  \  Jésus- 
CHRiSTComme  torfimc.commcnif-    "  ■ 
diaceur  entre  Dieu  &  tes  hommes  toùc 
.  ce  qu'il  lui  demande ,  &  d'exécuter 
tous  Tes  delîrs.  Comme  Dien  eft  fidè- 
le dans  Tes  promelïès,  cette  loi  géné- 
rale fe  condut  de  la  promelle  qu  il  hii 
a  faite,  en  TétablifRint  Rei  furSion 
ià  {ainte  Montagne.  Pajtula  À  met^in.iàg.%.\t 
JUbo  tiiîgtnta.  Car  S^.  Panl  explique 
cet  endroit  da  Pfeaume  du  Sacerdoce 
de  J B su s-C H  kjst:*  Sic &Chri- 
fini  non  femtti^fkm  ciArffcavitntPon- 
tîfexferet  rfii  tftn  lecutHi  tjt  aienm: 
filiiumtitt  es  tn,  en  hodie  gtnmtt. 
^nemddnuJttm  &  tn  alie  teco  dicit  ," 
7h  tt  SacerdfiS  in  ttem»m  ficuniuni 
érdintmjtrrehhifidech.,.  Conjnmmatnt 
ft^Hs  tf^  tmnthns  ohteniptrantiént  jihi 
tanfifiluti/  ttttmt ,  afpelUtus  i  Deé 
Pontifex  JBxtM  ordinem  Mthhifidech. 
Il  eft  certain  i«.  que  jBsus-CttàisT 
prie  dans  le  Gel  :£^0,  *dit-i!,  m^^.  .jo,n.M« 
99 -fAtrtm  &  alium  PdrMtctnm  datif-  *  »«i 
*^i»  :  Qge  U  a  eft  toâ)our«  vivant^*' 
A» 
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"  ***;»'  poBF  iimrcedçr  poijr  apiM  î  ? ,  f «Mr» 

i%A.       vivtnt  ai  itUtffeU^ditnt  fto  piàit. 

19.  Il eft  encore  certain  que  feâdeGrs 

•  jtin.  II.  font  toûjoqr^  ex^uçcf':  *  ^g»*»*»^, 

■*'■  dLCîil ,  fiie^dtp  01^  fimier  ne  andsi. 

iha.li. j,  î?;  Et^ftn  il çfl: ccrtjiiï  qiic;  ivius  ne  rç- . 
cçvoHi  point  ïf.  gr»çp  ^ps  ià  ôa^dia- 
à^  :  ^iaf  i^Wï  dit-il ,  nibif  foftjtis  fa^ 
rtJift  Ijl«ft  d^ncççit^iit^ue  Jpsus- 
Ol  KitT  fXUBiDç  hoBuoe  ^  eft  pa&  feu- 
IqVEienf  la  cfiufe  œ^ritoirç,  tiMM/*,Oi«'î 
'  »tiH{lio»fiflU  4c  Jagrape  ,  félon  l'îdee 
I  ^HS  twOe  nKiQ«(e  ff^  bii;i|i  qu'atta- 
cbsw  à  ce  îno|  eétii^wcc4^owttltiqu.t 
c(qxquicroy9itgn9|i)ipu  fait  tout- par 
fQoeBie^eprepte,  ic  qu'il  ne  cofn- 
ipap^que  I4  ptMuàof:;  aqjç  cau^s  Tecon- 
dftqu'vn'conréquçQce  dc.^Ioix  naca- 
rplles,  ç'<ft-i-4ire  ((.e^  Içix  pu  de^ 
'  V>toiiiCï  générales  <tc  Pieu,Ç3r,  rdcni 
^sPhitolophesSc  félon  le  P«9«^at(h 
^i^chCjîa  ni^r«&l«s(pi3MiacureU«5 
4i^i^6"^c^  duCréat,eur  Se  de-  fcs  vOi 
I^tlB^  g^iwr^les  cet»:  £pittquepqr«^ 
cjiiçocrei. 

17.  Matsjeveuvbieitrijipporcrgfa- 
tatteitiei>c  ce  qiii  certaioen^nt  eft  f^iiiK, 
fçayoir,  que  Jejus-GmisT  coniiq» 
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beCom  de  ri^n  dcoiaaiier  i  Kc» ,  par^. 
ce  que  Ton  ame  làiocea  r^çû  une  putf-  ' 
fànce  venta  blc  &  rouvcrainc ,  par  l'ef- 
ficace  de  laquelle  il  peut  ag^rtuns  nos* 
ejTprîts ,  mouvoir  ùuéricurement  itos 
vf^optez  a  former  de  nous le^  membreft 
de  foD  corps  cnyftique.  Çzt  comnw  die 
ibuvent  Caiot  AuRuftinpourprouyer 
U  nécefSté  Si  l'efficace  ^  Ugracc  pir 
Iqs  prières  de  l'^Ii&i ,  oa  ne  s'àviie 
jamais  de.  deioander  çb  qu'on  a  en  fa 
peilTance.  Etjer4ironneaiaUpq*r.jq- 
fti^r  aotant  ^ej^puisl^rag^e  &  U . 
bonté-  de  Dieudrâ)  là  pr^yide^cc»  efk , 
fBppo&DC  tqême  ^)e  Us  cauCu  iKOOr 
ck»  ont  une  e£cac«  fwo(K0-  ^ 

Dieu  a  vu  ^cïu&^/^/.^jN'f/W'Kr 

tomes  lei  incarfu&opsyoAbWdiçâHk' 
^Verbe- avec  ta  nature  luiauioeti  lia 
prévu  tons  les  uâges  qn&tri  ou  kI 
boinaiQ  Qiçu  wirok  ia»  de  U  ^^VÎ* 
SetkU  ibuveruiiepuillàiK^qLi'iïatL'' 
Eoitreçuë  pouf  fw^QT  UsWfQnmF»- 
fif  ton»  les  u&ges  ic  les  abiM  %^^ 
SbOBoaH»  aaxQtesi;  &Ài  des  g«M»  d» 
Pieu.  Eau*  motiQtenavûiioujCQslcs 
£tkes  &  toetesWs  %kre^ffiÙQ»de 
tftuiK«Iui»i»fMijoEMp«>fub)in<  AW 

Aa  ij 
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gatlle  sVft-il  donc  déterminé  fiinsMef»- 
kr  iâ  /àgeflé  «c  fa  bonté  î  Souvencms^ 
nous  dei  principes  ci-deflus  polèz  , 
8c  nous  verrons  certainement  que  >  & 
U  compofc  de  chaque  deflein  &  de» 
Toyci  porte  inégalement  Icearâûcre^ 
des  attribots  ou  des  perfcaionsdiïi- 
lics,  ce  que  Dieu  fcul  peut  connoîtrei- 
tfachoi51ccomporéquiles  exprime  le 
|4us  -î  puis  qu'il  ne  peut  errer ,  ne  pa»- 
aeir  confoimément  à  fa  Loi  inviola- 
m  qai  n'eftqoe  l'orch-c-  immuable  de 
CCS -futaies  atcributsi  M^tsqai  peut 
côhaoltre  ces  compoftzinfinîs^i  ii»» 
carnations  poffibies  &  de- toutes  lean>' 
j***^  "'  fuites.  O  *  Mltimâ»  divitt^mmfifien^- 
tt4  &JiientU  Dei,  &c. 

ïi  éft  clair  qu'un  tel  choiï  eft  infini* 
ment  fige  .mais  dfl  plusileftaufli  tout»- 
i-ftitcoaforBMsàJabwnédiviDe.  Car  • 
H«ft  tel  que  Dîea  fait  aux  hommes  tooC 
Je  bien  qu'il  kurpcot  làire ,  non  abfo» 
inment ,  mais  agifTant  cnDica ,  en  fuU 
vant  fit  régie  inviolaUe,  l'ordre  tm- 
IDaabtedefesxtEribtits.  Qiiipetitdonc 
y  trouver  k  redire  .  s'il  n  eft  infcnfi 
|ii(qu'i  ce  point  que  de  vouloir  vpx9 
©ieanégJigefaXoiiaimwbleScinvio^ 
isUc-poarTeréglcr'âBTiUituostteiirav 


-  tt.  Sî  Dieu  «voit  un»  fonVêrbtfi 
tbienature  humaine  centans  plutôt  os' 
cenCfiRs  plits  tard ,  cela  fèul  luroicf^ic 
^lle&  mille  changemens^ani  l'Egli»- 
JC'future.  IleftclurilereftecJemeii— 
ranclemcmcfque  Ji-sus-Cti  ni  CT' 
auroit  eu  d'autres  Apôtres  qae  ee<nc> 
qu'il  M.  choisis.  Je <iis qu'il  a  choîfis  à' 
caufe  de  ces  pxrolesdie  J  ïs  iis^M  R I ST  : - 
iV«w«  ♦»  w  tbiodecim  eîepiSc  de  «Ucs  *  J"»  «^  7» 

VDf .  Car  quoique  Dieu  les  aie  dotmez  i<-  >»• 
1  JbsusChmst,  jecreis-que  ce«*cft 
qu'ch  x:onr<Éq,uence  dfeccqu'illeS'lDi^ 
demandez  >  puifque  Dieu  ne  ^ît  du 
bien  auk  honMnes ,  &  n&  les  adopM 
pour  fcs  en^ns  que  paf  la  médiation  de 
ion  (ils.  Car  le  ?cre'aJmelePiIs,& 
ndirpefedetoutdans  tamaifbn  de  Ton 
(on  P'ert- P  Mter  *  Jiligit  Fiiium  t^  om-   «I*»» 
niéntitditinmMtmtitu-  D'où  iieft  clair  V;"*^  ^* 
que  ^prédeftinadoodu  cherdel'Egli-. 
hf  eftpréali^ei  laprédeftinationdw 
memhresqni  la  couplent  i  queceUe-     - 
là  renferme  cell«-ci,  «emmeune  fntM 
qtit'Diâu  a  6e  prévâc  &;vouluï:>  8c 
qu'ainfitous  lËsprcdeftinezleront  en 
Jisuft4irKit>m ,  comme  ]cdit*'Jâb»>Efii.,.(, 
f  4ul  pn  plufietirsen^vi». 
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19.  Il  «ft^vidcnc  qoeccnt  prédcfti- 

nation  4e  l'hunanité  fainte  da  Sauvsur ' 
pour  être  unie  au  Verbe ,  Ôc  par  con.. 
Ëqucnc  U  prédeftimckm  de  cous  le» 
Saints  tnembrcG  (lu  cgrps  de  l'EgUiè ,, 
qui  n'onc  écé  faoâificz  qac  par  l'in- 
quence prévue  de  J 1 5  ns-Cii  k  i  st  . 
qui  CD  e{l  le  chef,  prévue  dis-Je  Se 
i^oulu*  de  Di«u ,  cÂ  pïrfaicuneiic  gra- 
tiù».  Car  la  première  ne  f^ppoiîs  an- 
àinniânK'  &  la  fe^oade  n'en  fuppa*. 
.  fe  que  de  tg»iivaia.  L'Hoaunitélain- 
Ce  n'étçit  poînc  avant  fon  union  avec 
le  Vert>e  1  ic  nôtre  nature  étoit  cor- 
rompue >  Maisquoiqne  la  prédclHoa- 
tion  foit  gratuit^ ,  ce  n'eft  point  l'efiet 
d'une  vt^nté  aveugle  &  de  pur  empi- 
fe.  Di^u  trouve  non  en  nous,  mats  en 
lui-mcmei  dans  l'ordre  înnDuabledq 
.  Tes  attributs»  la  raifon  de  fon  choix  & 
.  '  de  faconduite.  Car  ils^ic  en  Cela  Ôc 
pS^ïtt.  (.toujours  ficMfuhm  ficrtufimégH  ««*- 

«J.  Âem^t  }UftigiméUm  «BSSFICEM-TlS-r 

«IMAM  SAPlItlTISSlMJhK  V«Au>fif- 

ttm^  dit  faint  Au^UI^. 

19.  QifoiqM.  dins  le  Trarâé  de  U 
lutmre  ^  deUgF4Cty  telqft'ilapara 
d'abçrdi.  je  n'attaque  ^fonhe  »di- 
rcdenenc  taiwitteâcmciu; ,  &  ^^  |  y 
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psu-le  cpDipv  r*9n  n'avtnt  iapaais  iiC- 
pucé  (Ifif  ipaderes' que  je  tîiche  .d'é- 
cVircJC:  j'avois  ccpendaiw  en  vue  le 
^yflsmc  dJe  <;ertiines  gens  que  je  ne 
«■(^  pM  véiitijplc.  Voici  en  pcH  ds 
mois  ce  Sylilciw-  , 
.  Cesperrqnpescroyeaci<!-(|U^I)ieti 
a  forme  d'aborjle  delTein  deprédcfti- 
nercels  fie  cels,  &  ceU  pi-eciféœent 
parce  qu'il  L'a  voulu ,  pai;  pureboncé 
pour  CMC, av^mt  même  ta  préviÇonde» 
mérites  qù'w  peut  acquérir  par  laerar 
ce ,  attf  f.t€vift  mtritit.  m  parlent 
^injj  pour  $.'e];pliquer  fu^  l'arbre  dc$ 
4ecixu  diffioa  *  car  ils  ïçavent  bien  - 
qu'il  n'y  a  point;  en  Dieu  dlavant  Sf 
4'-?f  r^*  furtow  cej».  Leurrwfonfon- 
dvnçntalc  c'cft  qu'on  yeu^l^nnavanc 
îftsiDOyeuj.  "  ,, . 

;  t«.  Ils  croyeni  qae.Diea,connoif- 
(toi  tous  Us  moyetu  propres  ï  l'cxe- 
(f^tiçn  de  foQ  delTqin ,  c'eftrà-rdire  ) 
lafanâliication  des{>rédefttnezdécér- 
nJQc  ^içcarnaùon  de  {JonfilSai^^^' 
dVificc  Se  le  refte^ 
.  î*».  IUeroyeutqu«][Esi)STCHS.iST 
içwtanc.bitn,  qui  «toient  ceux  que 
Piettsvqit  prçaeftini;?,  p'eflroort& 
ft'^jRié^uepouwSBltvèïiwbkfliienRî   , 
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!i  ToTontf'dcJisus-Clcii.rsT  Aant 
toujours  conforme  i  celle  rfefon  Pcrci^. 
'  ^•■.  IIscrojrcnttjuejEsus-CHitisT' 
eft  UcauTc  méritoire  de  toiucs  les  gn- 
ies  par  Ton  Sacrifice.  Mais  ils  ne  le  re- 
gardent dans  le  Ciel  que  comme  ane:^ 
faufc  înftrumeocetle  ,  de  forte  que 
comme  un  mftrument  ne  peut  rien  der 
tui'in£nn ,  Se  h'agic  qu'autant  qn'ileit 
inû  >  ainfî  J  Bsuf-CiTR  ir  comme 
homme  ne  peut  rien ,  pas  mine  prier 
pour  tel  qu'il  n'ait  an  ordre  précis  , 
ou  qu'il  n'y  foit  invinciblement  déter- 
mine parle  Verbe,  puis  qu'il  (ait  toû-r 

;  JoursuvolontédcfoiiPeré  quicft  I« 
même  que  celle  du  Verbe. 

II.  II  me  paroïi  clair  que  ce  Sy- 
ftime  ne  s'accorde  point  avec  larcont- 
duitcde  Dieq  qui  agit  toiîjoursyîni»' 

-  éHin  JicTtttftmam  tânâtm^ne  infUJ!'*- 
mam  beiufi'ftntiJlîmAmfipientiJfimai» 
^eFitntdttm,  Voicrpourquoi.  Je  coaP' 
inence-parlle  premier  article. 

i«.  Dieu  ceri^ncment  ,  eft  deé 
4ansla.formacionderesde(reus,  aulS 
Irien  qne  '&a&  teor  exécution.  Il  me 
^crolc  mêihe  évident  qu'il  ne  les  doit 
fermer  qu'en  conicqucnce de  lapriTi" 
tondes  Toycsqufles peuvent  execd* 
ter. 


-,  x99  .  .  . 
:ter.  Oiea,  dit-on,  prédcftine  (Ti- 
lK>rd  tels  Se  tels  précilement  parce 
.<jU'iI  le  veut.  -I!  n'y  a  ni  en  eux  ni  mè' 
Aie  en  Dieu  aucune  raifon  de  fon  choix. 
Mais  quoi  !  j)rédc!linertels&tcls,c'cft 
Vouloir  tels&  tels.  Or  vouloir  parce 
qu'on  veut,  cKoifir  parce  qu'on choi- 
ùi ,  ntd  point  uii  choix  (âge  &  raifon- 
nâble.  Car  un  folj,  un  brutal  choifit 
parce  qu'il  choifit.  Il  cft  vrai  que  tout 
ee  que  Cîieu  veut  eft  fage  -.  maïs  c'eït 
gu^Ine  fepentdémentirj  ricnvouloii* 
jAtisraifon,  fansconfulterfa  Loi,  l'or- 
dre immuable  de  Tes  attributs. 

lO.  Il  me  paroîc  certain  par  cent 
endroits  de  1  Ecriture  que  Dieu  n'a 
point  de  bonne  volonté  à  l'égard  des 
Kommes pécheurs,  ^ur  Coutcclled'a- 
dopter  tels  Se  tels  piïur  fes  cnfans, 

Îu'en  conféqVicnce  de  lamcdiacîon.dc 
E  sus-Ch  r  ist-  Qu'aiiifi  Jh  sos- 
-Christ  eftlepremierdesprédefti- 
nez,  parce  qu'en  effet  il  n'y  a  que  lut 
.qui  puifte  rendrei  Dieu  le  cakequ'il 
veut  >  iin  culte  divin ,  an  culte  tel  qu'il 
y  puilTe  mettre  /à  complaifance  fans 
«lémentir  fa  divinité;  car  le  culte  que 
nous  rendons  à  Dieu  ne  peut  lui  être 
agréable  que  par  Jésus-Christ. 
B  b^ 
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A  fégarii  de  cecce  r^ifon  rpcdeulV  ' 
fjQC  Dieu  veut  U  fin  avaeit  les  çioyens  , 
^  qu'ainfî  la  prédeftinadon'iie  tels  Sp. 
tels  eft  avant  la  préviGonde  Uurs  méri- 
tes, la  conféquencemQparojit&ulIe., 
Mais  cela  ne  détruit  poinf  abfolumenc 
cnonfencimen^fquiettqi^e  laraifon  di^ 
chou  de  Dieu  ne  Te  trouys  qu'en  lui» 
daiu  l'ordre  de  Tes  Attribut;.  Cepen- 
«Unt  on  fc  Crompcroit  fbi^  fi  l'on  croïoit 
^que  laân  deDieufiit  derendrejïeurcuy 
^Is  ^  tels.  Sa  fin ,  ceHe  qui  cft  avant 
toute  préyifion  &  toutctoixdedcirein^ 
.c'eft  d'agir  eo  Diec>  La  féconde  ^n 
q\^  dépend  de  la  première ,  c'eft  de  ' 
prédeftiuer  Jesus-Christ  &  par  lui. 
^eux  i  qui  la  conduite,  que  Dieu  doic 
tenir  enagiHjint  félon  ce  qu'il  eft,  fer*  . 
^orable.  Mais  quoi,  dira-t-cm:  queLr 
le  obligation  ont  donc  à  Dieu  les  pré- 
fleftinez ,  s'A  ne  le$  rend  heureux  que 
parcequ'il  agit  icommc  il  doit  agir,  qae 
parce  qu'ilcnoifitcomme  il  doit  choir* 
nr  l  L'obligation  cotififte  principater- 
ment  en  ce  que  Dieu  qui  fe  fuffit  i  hiia- 
même  veut  bien  agir ,  veut  faire  def 
jcjréacures  pour  les  rendre  heureufes  , 
Suuntque  cela  fe  peut  fans  (edémenr 
fir,  ^'o^Biàpaçor£ite  ençe  qu'enpv  : 


]n.  Cookie 


Ji«r&si,n,c.m.  également  fags  de  fti* 
Terbei  l»„at„e humaine,  ilachoifi 
«Ile  dont  leur  predéftmarion  eft  une 
faite  i  car  tousle,  prfd,fti,„  „ ,,  f 
9aenjE«s-C.  l=»r  chef  Je  réponds' 
en  fécond  liea<jnec'eftuneimp£é& 
une  folie  que  de  s'imaginer  que  Dieu 
trouve  fa  motife.  fe,  raifons.  fa  |;„ 
iorsdelm-nieiM.  Sa  fin.  celle  qu'il  a 
toajoHrs&néccirairementenviiSc'eft 
fa  véritable  gloire.  Sa'véritable  gloi. 
ceft  detre  cequil  eft  ,•  «ts-ilalit. 
c  eft  d  agirtoniours  felonce qu'il  1(1  • 
&  non  cette  gloh-e  étrangère  qnclij 
rendent  fes  créatures  par  leurs  adora 
tions  &  par  leurs  loiianges:  .loire 

véntable  gloire,  la  perfedion  de  „6-  ' 
tre  être,  la  fourcc  de'nôtrefflicité  ■  ' 
glmmnr  h  UdJt  ,m  Damig,  ;  Qu'il 
nous  ftaife  que  Dieu  aime  véritaS;. 
ment  lc<  homme» ,  qu'il  les  aime  tant 
qn  U  a  tait  pour  eujt  tout  ce  qu'il  a  ' 
pu  non  abfolamcnt ,  mais  tout  ce  qu'il  ' 
a  pu  agilfanten  Dieu ,  félon  l'ordi-e 
immuable  de  fes  attributs  ,  qu'il  ai  ■ 
me  invinciblement,  en  un  mot  tout 
cequ  ilapu  agilHlnt  le  plus  fagement  ■ 
îmfepuiire.  Il/aut  voSloirqueS  • 
Bbij 
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4pit-tcl  qu'il  eft  j  tel  qu'il  s'aime.  Car.ft 
.&ut  aimer  le  vrai  Dieu  eHèncielIement 
^n  8c  fage ,  &  non  une  idole  de  nô- 
.imagination  ,  un  Dieu  huoiuheinenc 
débonnaire. 
.11.  Quel  paradoxe,  tiira<f-onj  Diep 
^révoyôit  certainement  le  péché  du 
premier  bomcne,  &  quellbupccbére 
^ommuntqueroit  à^cous  Tes  defcendan;. 
^1  pouvoitcmpccber'quc  le  démon  rie 
)e  tentât,  qu  le  Recourir  de  manière 
fl^u'  il  n'^ût  pas  fuccombé  &  par  là  il 
^auroic  empêché  k  corruption  de  (bi^ 
.ouvrage,  la  perte  éternelle  d'une in^. 
iïnitédegens.  Commentdonc,  difeut 
certaines  geps,  eft,-il  yrai  jjuc  I>icu 
aime  niiceretnenjC,  les  bommes  ;  qtj'il 
veut  leur  Tatut  >  la  perfêifUon.â:  lalaa- 
lâiHcation  d'un  ouvrage  qu'illaiflc  coc- 
rompre,  f^nsBiire  la  moindre  démar- 
che pour  fa  eonferyation.  Jlfautbien^ 
ajoutent  les  libertins ,  que  la  Religion 
jqiii  eniciçne  des  dogmes  fi  contradir 
^^oires  fbit  fauilc. 

Voilà  les  penfpes  qui  naiflcnt  nativ' 
rellement  dans  nôtre  efprît^  quan^ 
fiôas  attribuons  i  Dieu  une  provi- 
jdénce  toute  humaine  ,  Çc  que  nou^ 
^^  ^oni  pas  attçnuon  ^  ce  prindpp 
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ifat  coûtes  lescaufcs  agîAênt  ou  ved"' 
lênt  toujours  agir  félon  ce  qu'ellesfonr, 
quand  elles  fe  glorifient  d'être  ce  qu'el*  , 
les  font.  On  a  beau  fe  railler  deceux 
qui  conTultent  l'idée  de  l'être  infîilf. 
nient  par&ic  pour  juftifïerla  providen- 
ce divine,  &  lever  les  contradiâions 
qtfon  f  trdùve,  lors  qu'on  en  juge 
par  la  concfuice  bri^naire  des  hommes. 
Car  ce  n'cft  que  par  cette  idée  de  l'î- 
tre  infiniment  parfait,  confidéréeavec 
nnï  attention  foûtenuë  Se  réglée  par 
lés'dogme»  de  la'  foi ,  qu'on  peut  obte^ 
nfr  quelque  inteiligence  de  ces  mêines 
dogmes. 

Je  réponds  donc  que  la  conduite  db 
Dieu  doicêtre  régléc^fiir  l'ordre  im*. 
Mliable'i  ou  qu'elle  "doit'porter  le  cari- 
âere  des  attributs  divins,  ou  que  Died 
par  faconduit'edoit  pourainfi  dire  pra<- 
nonceraudehorslejugementqir'ilpoi*-- 
te'tfe  ce  qb 'il  eft.  C'efr  le  principe.  Ot 
r^ifinitc  eft' certainement  l'attribut ef- 
f«iiciel de ladivinité.  L'infinité  eildonc 
l'attribut  que  Dieu  doit  prononcer  le 
plusdiftinàement,  ouexprirtierlepluS 
vivctricnt  daiis  le  plus  grarid'dt  fe» 
défleinS.  Mïis  Icpretiiier homme  cet- 
Wextellchte  créature  n'étoit  rien  ciif- 
B  b  iij 
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M4. 
tant  que  comliare  à  Dieu  :  car  Mue 
cç  qui  eft  fini ,  en  tant  que  comparé 
.àV'i^nfinii  s'anéantit!  puifguele rap- 
port da-ftrii  à  l'iiifim  eft.nul.  Dieu  ne 
peut  donc  pas  mettre  fa  complairanco 
dans  le  culte  d'une  pure  créature  faiii 
démentir  fon  infinité ,  fans  exprimer 
par  là  ce  faux  jugement  qu'il  y  a  qoeU 
.que  rapport  de  ^créature  à  lai.  Ainfî 
Dieu  doit  demeurer  immobile  lors 
qu'il  voit  que  fôn  ouvrage  va  périr 
par  la  faute  du  premier  homme,  i 
.qui  il  avoit  donné  les  fecours  rùfi>' 
;fiinspour  vaincre  la  tentation.  Cap 
par  Ion  immobilité  il  foutient  maje- 
nueufetnent  fa  dignité,  il  exprime  ton' 
intinicétradivinitéi  il  dit  qu'ilcft  Dieu. 
.Il  déclare  de  plus  par  U  à  ceux  qui 
j  font  attention  ^  qu'il  a  un  delïcin 
digne  de  fon  attribut  elfentiel  >  1' 1  ncar- 
nation  de  fon  Fils  bien  aimé  3  qui  il 
jveuc  nous  donner  &  nous  unir  pour 
recevoir  de  nous  par  lui  un  ailte  eir  - 
qui  il  pui^e  mettre  fa  complaifance 
fans  démentir  fon  attribut  eflèntiel^ 
11  permet  le  péché  &  la  corruption  de 
2a  nature ,  atin  que  fon  Fils  aie  la  gloi- 
fainteté 
c  don^ce 
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taém*  fils  doit  être  le  Chefc  Ceft  afïrt 
que  fa  gracejpir  laquelle  il  nous  adopte 
pour  ies  ennns  >  &  par  laquelle  nous 
avons  'droit  i  li  joniflànce  de  ladi- 
Tipitc  même  ,  ne  îbit  point  donnée  i 
nos  mérites  ,-  mais  qu'elle  fbtt  accor* 
déeàla  médiation  de  Ton  Pontife  qui 
l'honore  divinement,  &  par  qui  nous 
teuvons  lui  rendre  non  ce  caueptO' 
fanepour  aînli  dire  Se  quin'a  riende 
divin,  que  les  pures  créatures  peu- 
vent lui  rendre ,  mais  un  culte  digne 
île  fa  divinité.  Ceft  qu'il  veut  unir  les 
membres  de-l'Eglife  à  Ton  divin  Chef 
par  l'influence  duquel  nons  fommes 
jirei  d'ua  ^tat  pire  qoe  le  néant  mê- 
me pour  être  élevez  il  la  plus  haute 
âignité,&  joiiir  du  plus  grand  bonheur 
qui  Te  puiflè  concevoir.  Ceft  qu'il 
veut  que  nous  devions  tout  4Tesus- 
CkkisT)  <Kànota*AitiionniaeDien 
fenr  être  notre  ftgijfè  ,  »Stre  jnjHce>  )o'')i.  '  ' 
nêtre/kniiijîcatiûn  &  nôtre  rédemption^ 
afin  que  celiti-qui  fi  glorifie  nefiglo- 
tifie  que  eUnj  le  Seigneur. 

On  voit  donc  clairement,  iju'en 
làifant  agir  I>feu  félon  ce  qu'il  eft ,  les 
objeâions  mêmes  les  plus  fortes  des 
inndéles  £s  tournent  en  preuves  dé- 
fi-b  iiij 
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■DonftrMiTes  de  nôtre  fainteRelîgîoa;! 
&  bieii  loin  qa'elle  fc  contredife  dans 
Tes  dogmes,  ellceft  nécellàireoient: 
d'accmd  avec  la.  fouverajne  Railbn 
qai  l'a  éublie.^  Eu  effec  ,  c'eft  faine 
Éaul  qui  nous  apprend  ce  que  j«  viens 
de  tâcber  d'accorder  avec  l'idée  de 
Ciçu.  que  nc»is  aveu»  co^s,  quoique 
nous  n  y  pënfons  pas  tous.  Carenan, 
y  a-t'il  quelqu'un  de  bon  fens  qui  ne 
convienne  pas  qucl'infînicéeil  l'aCtri^ 
but  eirenciel  dela-divjnicé-  ;  Mais  le 
commun  deshommes  ne  s'avifc  fculcr 
mène  pasde  penfer  aux  idées  qu'ils  ne 
fentent  pas ,  Se  que  les  caufes  doivent 
agir  félon  ce  qu'elles  font  Ils  les  hu« 
manifent  preique  coiues  fans  y- faire 
réflexion.  C'eft  qu'il  e&  plus  aifé  dé 
fençir  quç  de  penfer  &  de  réfléchir  : 
C'eft  qu'il  câ  .plus  aifé  de  juger  de  la 
providence  divine  par  le  fentimenûn- 
terieur  qucnous  avons  de  nous-mêmes 
&  de  nôcre  manière  de  form'br  6c  d'e-^ 
xocucer  nos  delfeins  que  de  donnet 
quciqu'atcention  à  une  idée  quifie  frap» 
pe  point  nos  fens ,  Se  que  même  quel- 
ques, gens  croyenc  ne  point  avoir- 
ij.Dieuaiinedoncles  hommes,  mais., 
uoiq^ement  fèloa  l'ordic  immuablq; 
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cte  fbs-ateribnts  ;  il  IcUr  (kit  tout  le  Eieil  ' 
que  régie  cette  Loi  divine,  quoi  qo' en 
iugeahtdc  lui  par  nous- même,  &fc-^ 
Ion  les penfécs  qae  nous  infoire- nôtre 
amour  propre j  nous  penuona  qu'il 
oblige- nôtre  perfeftion  Se  nôtre  bon 
heur.  Il  laiHè  tanc  de  nations  dans 
l'erfeiir:  De  cent- hommes,  il  n'y  en  a 

Èeac  être  pas  deux  de  fauvcz.  C'eft  que 
lieu  fe  préfère  à  nous.  Se  fa  Loi  à 
nôtre  bonheur  ;  c'eft  encore  on  coup 
qu'il  fait  tout  pour  fa  gloire ,  pour  cet-  ■ 
te  gloire,  dis -je,  qu'il  trouve  à  agir 
ièlon  ce  qu'il  eft*  qu'il  trouve  àiormer 
fonEgUteià^fanéÛfierleshoaunes,  i 
les  conduiro  à  leur  6n,  la  puilTancs 
éternelle  de  1*  vérité,  en agilTaw  febn 
ce  qu'il  eft,  c'eft-à-dirc  en  Dieu  infi- 
niment fage  ,  en  agillàncpar  confé* 
quent  dota  manière  lA'pbslàge  qu'il 
fokpoffiWc."' 

Bft-ce  qu'un  Prince  qui  (c  glorifie^ 
dans  fil  qualité  n'a  pas  Se  ne  doit  par 
avoir  d'autres  motm  rde  fa  conduite 
que  chaque  particulier-  Ne  doic-ilpas- 
Qxpriiîier  par  fesaâtons  l'aucoritéqu'ik 
ppiTede.  Sitn'avoit  droit  de  feglori-' 
fier  &  de  iè  complaire-  eti  lui-même-,: 
qu'çn  cç-qu'it  e^Roi-»  a'aarctt&*il.  pa«>  ' 
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ttàCôn  d'issir  toûtoars  eti  Bloî  félon 
aetté  fende  ruppoûcion,  &  ne  fcroicce 
ns  une  extrava^nceqae  de  critiquer 
fa  conduite  parce  qu'elle  ne  s'accord»- 
foit  pas  avec  la  notre',  ce  Roi  ajranC 
^ar  la  ruppofïcîon  des  mbtil^  bien  di£> 
Krens  des  nôtres.  A  quoi  s'amnfenEf 
donc  les  libertinir  de  critiquer  la  Pro- 
''tidence  divine ,  aa  Heu  de  cendre  par' 
les  moyens  qu'elle  leur  ofircàlajoiiiT- 
£ince  de  la  félicité  pr^Hnïfe.  Mais^' 
quoi  penfent  ceux  qui  prétendent  l'exp- 
liquer fans-rapport  ii'ordre  immua- 
ble  des  attributs  divins  qui  en  eft  l«' 
fondement.  Comment  ns  fencent-ils- 
fia  qu'ils  ne  font  qu'bbfcurcir  ce  qu'ilr 
|>rétendent  éclaircir ,  qu'ils  remplif* 
lènc  leurs  dîfcours  dte  contrâdiiftionS' 
manifeftes  i  ^'(ais  ce  qui  eft  de  plus 
ficheux,  comment  ne  voycnt-ils  pai 

Si'ils  reprefentent  cène  fage&  aima* 
e  providence ,  non  conSme  un  com- 
faâ  de  la  conduite  d'un  bon  Sc  d'utf 
méchant  Oteu  :  m&is  comme  la  ton- 
rfuite  d'nn  feul  Dieu ,  qiills  difent  SC 
qu'ils  croyenc  bon  Sc  ugc  ,  mais  qu©' 
KS  libertins  ont  quelque  fujet  de  croi-» 
ft  ni  bon  ni  fage ,  félon  l'idée  que  leur 
•  <»  donaenc  Isurs  explications  d»  U 
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Pi-ovWMce.    Venons  aux  auflfes  4r- 
.ticlesduSyftcme.  Voici  le  fécond. 

'  14.  Ili  croycnt  fM  Vie»  coimoijfMë 
gnfuitt  tem  ils  moyen t  prepru  à  l'exec»" 

.  tien  de  fin  dejfeiiiyt  tfi-i-dirf,  à  U  [ah- 
îlijicatiQHdet  prédeftintx.,  il  déttrminr 
l'incarnatietidtfinFils^&c. 

•  Ceft  ainlî  qu'agifTenr  les  hommes  y 
comme  je  viens  de  le  dire ,  encore^ 

.   faut-il  qu'ils,  foient  étourdis.   Us  for- 

'  jncnc  an  detTein  faosi  le  comparer' 
aux  moyens  :  voilà  pourquoi  ils  le  re- 
•pentenE  Couvent.  Mais  Dieu  voulanc- 
s'houorer  par  la  fageflè  des  voycs.,. 
;auflî  bien  que  parla  beautédu  delTcin  , 
^  croï  qu'il  compare  tous  les  ouvrages- 
poflîbles  avec  toutes  les  voyes,  de  leur 
exécution ,  ic  qu'il  choilît  le  compofé' 
^el'ouvraee  joint  aux  voyes ,  qui  por- 
fe.  le  plus  le  caraAere  de  fes attributs. 

~  Il  a  infiniment  plus  de  fagelfe  &f  de 
prefcience  dans  cette  conduite  que 
dans  toute  autre. 

Jecroùdeplnsopelepreoiierd'ef-' 
fein  de  Dieu>  c'rà  1  unitm  du  Yerbe  sk- 
fen  ouvrage  pour  !o  rendre  divin  &c 
Jtgne  de  u  complaifance.  Jésus- 
CiuiiST  eft  le  chef  del'Eglife.  S:  j& 
Gi^iqa^  le»membres  foac^plûcôtpoav 
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fe  chéF,  qne  le  chef  pour  les  membre^.' 
Omriia ,  die  faint  Paiil ,  prcfter  vesfitfe 

I  fr4jintiafivefutMra. . .  varantem  Chri- 

fiiy  Chrijtns  4Mttm  J^ei'.  JcCroî  qdt 
c'en  là  l'orcfre  de  la  fubordinacion  des. 
fih^dahs  la  création  du  monde,  ainli-' 
que  Je  l'ai  prouvé  ailleurs.  Voici  le 
troiuéme  article. 

l'f.  J h cnytnt ^He  Jssas-CHtiis-ey 
JpacêéHt  èit»  fnieroieitt  ceux  ane'pieû 
dif«it  prédtfiiiitx^t  ti'efi  mort  &  n'a  frit 
qtupour  eux  ;  parce  ^Ht  la  volonté  dv' 
TbïVsXheist  ejt  tokjonrt  eonfamlt 
mctlUitfinPtre. 

Comme  céc  article  a  été  condamna  ' 
par  l'Ëglife  >  fa  preuve  certainement 
ne  vaut  rien,  quoiqu'elle  paroiiredé^ 
mooftrative  Jt  ceux  qui  ne  veulent ,  oh  ' 
nepenfent  pas  ,  i».  Que  l'humanité' 
iàinte  du  Sauveur  agit  lib  rcmcnt.  i»; 
Qu^elledftitagîr'fetonxc  qu'elle  eft. 
j«;  Que  le  Verbe  Éternel  attqùe'teils 
eft  unie  renferme  tous  les  comhiandc-^ 
*  v.iniinens  du  Père,  cela  eft*  où  fera  ex- 

E;™'^  je  pfitpé  ailleurs.    Voîci  le  qoatriéraé 

,!^ol!  ^  ardcle. 

Âiaioiu.  \.S.  lii  fTi>)'i!f>rfM  jESUS-CHklST 
t^ia  ca»Jè  méritoiVt  de  tontes  lefgfacer 
f»t  fi»/kcr.ifiet'ifif*itihne  le  rtgitri* 


I-,  Cookie 


dt»t  datisle.-Citl  tjHt  fomtue une eMifi 
ifi^nmemelU. .  De  fine  ^Hecommt.tnt 
iftfirnmeHt  ne  petu  ritn  de  Im-mimet 
^  n'Agit  ^h' amant  ^mU  ejt  mû  :  ait^ 
jE5uS'C[iit.tST  ctwme  homme  commf 
Jdédiaiettr,  c'efi  teûjcMrs  ainfi  qupn 
l'entend  ,  ne  feut  rîe»  pM  même  prier 
ffiurtel,  ^u'  û  t^  w  un  ordre  p  récif  ,  oh 
,^'il  n'y  fitt  invinciblement  détemtini 
fArUytrhej  puis  tjMtlfiiittoHJoHrsU 
.siolonté  de  fin  Père  .gui  efi  ta  même  que 
£tUe  du  yerbe. 
.  J'avouçqi;^  (ïcedernierattîole  étoic 
vrai  j  .^e  qi;?  j'ai  die  cï-delFus  de  la  pro- 
j^idence  divine  feroîE  faux  ^  mais  il  me 
paroît  certain  que  Dieu  craice  ordi. 
jlaircmenc  félon  leur  naciv-p  I^ïscftii- 
ffcs  fficondçsj-donwlic  fctt  pour  l*«te- 
cuQonde  Tes  delTeins ,  &  qu'il  faic  agir 
par  >x>n(equenc  IcscaufcsIibrFstibtie- 
iQCnt.  .Il  me  paroît  que  Dieu  en  ufè 
ainfîàr^gacddcnôcre  Médiai;eurpljj< 
tpt  qu'à  regard  de  coûte  autre  caufe,. 
aËn  que  j^ sjus-Chi^ist  ait  quelque 
p^rt  à  la  gloire  qucDieu  veut  apparetn* 
mcntqu'il  tire  de  fcn  ouvrage ,  &:  que 
par  cela  même  Dieu  augmente  la  fîen- 
ne.  Carparliilfaicporteràfacondj^i. 
je  jle  cara|£^i:c  d'^ne  prerciçQoe  £c 
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4'anefageffê  infinie  &  de  plufieârs&a''' 
frcs  attributs ,-  dont  il  n'exprimeroir 
Aucun  s'il  formoit  par  des  Tolontezpar- 
jiculiercs  tous  icsdtfirsderiiununité 
iainie  de  JbsuS'Ciiiii«-c. 

S*il  eft  vrai  que  Jésus  -  Christ 
comme  homme  Se  nôtre  médiateur- 
n'en  que  comme  un  inftrumenc  entre 
les  mùns  d'un  «nvrier,  &  qu'il  n'agic 
&  ne  prie  pour  tel  que  par  an  ordre 
précis  ou  une  infpiracJon-  particulière 
&  invincible.  II  me  paroît  clair  i*^  ' 
Qne  c'cft  ôtér  ^  JbsusCh  Rifi  T  la  puiT- 
fance  que  la  Foi  nous  enfeigne  qu'ilt' 
reçue  1".  Que  c'eftrendre.fa  fageffe' 
inutJe  à  l'égard  de  la  conftruâion  du 
Temple  éternd. 

'  ;o.  Que  c'eft  attribuer  à  la  cauiii 
générale  une  conduite  toujours  parti- 
cnlierej  ce  qui,  fclon  mapen£ëe,  rend 
humaine  la  providence  divine.  EnRii 
que  c'eft  laiflèr  dans  la  conduite  de 
Dieu  les  contradictions  que  les  impies  '  ■ 

L trouvent  8i  que  les  Keretîi^ueS'  y  - 
lènt.  Carpourledireendeùxmots;  '■ 
1.0.  C'eft  ôter  i  Jésus  -Christ 
comme  homme  la  (buveraine  puilTàn-  ' 
ce  qu'il  a  reçue.  Car  il  eft  clair  que  ' 
celuiqiiin'apoincresdroicsenfonpou-  ■ 
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3«|- 
«(^  cSt  mcapjtbie  de  reccYoir  auciw 
|»ouyoir.  Je  n  «point  le  fottpiirdc  re- 
muer ^e  brasdés-làqu'ilncdépendpas 
de  moi  de  vouloir  le  remuer.  Je  crain; 
£01*1  qu'on  ne  donne  ^l'humanité  faine 
Xe  du  Sauveur  Miie  puiJl^nce  qu'il  n'ï 
pas  pour  lui  enlever  celle  qu'U  a  vé- 
ritablement ;  qu'oji  ne  lui  attribiûË 
celledeproduire  par  fonefficacepro- 
pre  la  grâce  dans  une  ame,  &  qu'on 
ne  lui  reCuTe  pcli<e  d'jater^edcr  pour 
l'obtenir. 

tfi.  Il  ^ojc  qtie  le  vrad  SaJomen 
&t  umà la  Sage0e é.ceiiieUe d'une  ma- 
piere  particulière  pour  conftruire  uq 
ouvrage  auŒ  beau ,  6c  auiïï  achevé 
que  le  fera  le  Temple  rpiripiet  de  1*Ë- 
glire.Maisfoaouyrageneltùferpitpas 
grand  honneur ,  puilquc  le  plusftupi- 
4e  des  j^ompicsy  rétiffiroic  aullibîen 
jque  lui ,  dans  la  fuppolicion  que  tooff 
CCS  defîrj  lui  font  commandez  :  J'en-' 
tendscommandezen  deuil  Se  par  des 
volonces  particulières  de  Con  Père, 
^r  i'avouie  qu'ils  lui  TonC  commandes 
oar  le  commandement  &  la  parole  du 
P.ere,  parla  SagciTe  éternelle,à  laquel- 
le fon  ame  fainte  eft  hypoftatiquemenc 
unie ,  Se  dans  laquelle  elle  découvre 
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to  unigtnito  Pturit  tfipmxt  ni^ndaft^,        | 


Î0+    ,  . 

toutei  lec  volontez  du  Pett.  -Jn'Pw- 


•  V.s=™-dic  *  faiac  Auguftit*.     Certainctnenc 

Eving.  D.«.aoii5  failoHsia. volonté  de  Dieu,  quand 

'  s 'lut!  o.'**  ^^^  "°'*'  faifonscft  cenforme  à  la 

ij.  Loi  éccrn^le,  quoit^ue  nous  le iaflions 

fans  une  ipfpiration  invincible  ou  uM' 

àrdré. précis.  A  combien  pkis "forte' 

caifoncÂ'iUxrUinqne  Jésus-Christ 

a  toujours  (ait  la  volonté  de  Ton  P-et-e; 

t?n  rcrTÎteurnedirpofede  rien  dans  Ist 

.  maifon  de  Ton  maître  fans  un  ordre- 

précis  i  pacce  qu'il  n'a  <JFoit  à  rien. 

Tel  étoit  Moïfe  dans   la  mailon  de 

/»  V.  Hcb.  Dieu.  *  Mais  le  fils  Bien  aimé  difpofe' 

*''■       ■  de  tout  dans  la  maison  de  fon  Père; 

Se  ne  peut  rien  (aire  qui  ne  lui  plailè  , 

parce  qu'iLcoo&lce  fans  «lletaSagefTe 

éternelle ,  la  Loi  divine.     ' 

.  jP. Comme la'providenccdivincdoit 

porter  le  caradcre  de  ta  caufe  uoi- 

verfelle&de  foniramatabilitc,  d'une 

'  prefcience  infinie.  Dieu  doit  exécuter 

Ips  derïeins,  autant  qu'il  fepeut,  par 

des  loix  générales.     AuHÎ  voyojis- 

nous  par  ex}iériencc  que- c'efl  la  £oa- 

dutce  la  plus  ordinaire  qt)e  Dieu  fuîti. 

Nous  devons  Jonc  juger  que  c'eftla. 

^us  fage  (  quand  même  la  conduite 

de 
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^eDieane  Ctroii  fage  précirémenc<iue 
de  ce  qu'ij  là  fuie.  En  effet  >  coinfl)&' 
je  l'ai  dé)a  dit ,  le  merveilleux ,  le  di- 
vin de  la  providence ,  c'eft^'eiichaîne-'  • 
ment  admirable  des  caufes  fécondes  , 
dont  DteuaJ)révû'toutesleSfuites.Ce' 
iei'oit  un  détourfort  inatilc,  ^  qui  pa- 
roît  bizarre^qteDieu  commandât  àj  e- 
sus^HUisrledétaildefesdelirsoude' 
fes  prières  douf  les  exécuter  enfiiice. 

4".  Enfin  il'nemeparoîtpaspofv 
fible  de  juAifier  autiint  qti'on  le  doit- 
defîrer  dans  rerpritdetout  le  monde*' 
h  TagefTe  3c  la  bonté  de  Dieu  en  fup^ 
pofant  qu'il  la  donne  par  des  voloir- 
tezparticiilieres.  Mais  cela  ne  me  pa- 
roîcpaslmpôffible,  /ion cherche dantf' 
Ifes-prieres  de  nôïre  Médiateur ,  la  raï- 
fbn  de  cette  diftHbutiûn,  cti  fuppcp-. 
fent  qu'il  agiflè  félon  ce  qu'il  eft*  Je' 
disdeplusquec'eften  JeSus-Chkist 
qu'bh  la  d6ic  chercher.  Car  enSir 
quand  on  demande  la  ratfon'dese£F£tG> 
parciculrcrs  ,  ce  n'eft  pas  répondre 
pfécifémenc  à  la  qvicftion  que  de  dire* 
que  Dieu  le  veut  ;  car  c'eft  ce  que  tout 
le  inonde  içait  biem  Ce  qu'on  deman-' 
de  ç,'eft'  pourquoi  Dieu  le  veut.  Par" 
•xemple»  fi  I'od  demande  ànnfaéoi'^ 
Ce 
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yofi' 
aie  d'où  vient  que  Ton  pre  e^  pHis  bcaxr 
que  celuid'unaucret&qu'ilrépondc 
c  eft  que  Dieu  l'a  voulu  ainfi.  Sa  rùCoa 
cft  bonne,  mais  il  ne  fatisiàic  pas  i  \x 
<|eœandc.  Mais  s'il  répond  que  le  cer- 
ràm  eft  en  plus  gf  as  Se  dans  un  lieu 
plus  arrofé  >  il  repond  parla  précifé- 
mène  à  ce  qu'on  lui  demande.  C'elt 
qoe  pour  rendre  rai&n  des  effets  parti- 
culiers *  il  &ut  av<Hr  recours  aux  caufeï 
]Mrti(^lieres,  s'ily  enad' établies  pour 
de  tels  effets.  Or  la  Foi  nous  apprend 

Îue  la  caufe  particulière  delà  grâce  e^ 
BSUS-CaRlsT  >  le  chef  de  l'Eglifc 
»  ifh.4.  dont,  coçnme  dit*  faint  Paul ,  l'influen- 
donne  dk  l'accroilTemeni  &  la  per- 
^Aion  à  tousles membres quilacom- 
pofënt.  C'eft  donc  dans  laâion  de 
Jxsus-CniiiST  comme  homme,  com- 
me Médiateur  *  agiifant  e;i  homme 
ielon  ce  qu'il  e& ,  mais  en  homme  hj- 
.poftatiquemËnt  uni  au  Vlerbe  divin 
^u'on  doit  cherchera  que  peut-être 
on  peot  trouver  quelque  raitbn  gé- 
nérale de  ta  diftribution  de  la  crace- 
propre  à  )ufti6cr  lafagelTe  Se  la  oon- 
■é  de  Dieu.  Et  o'efl  ce  que  j'at  tàc;hé 
^  filîre  dans  le  Traité  de  la  natitrt  Ô' 
^Jéiffrae€doaxlcidSsuxç&d.'cSacct 
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tte  l'esprit  d"es  Lefteurs  l'idée  affreurc 
qti'on  leur  a  donné'  d«  Dieu  Se  de  Ta 
providence  adorable  Comme  l'amour 
de  pieu  eft  le  fondement  de  la  pieté* 
ôti  doiï  tâcher  3\italit  qu'on  le  peut  de 
le  rendre  aimable. 

Au  reCïe,  je  le  répète  encore  line 
fois,  je  n'ai  jamais  préterïduque  Dieu 
exécute  Tes  defTàMHiii^Memettt^Ardes 
toix  générales  Sc  leur  combinaifbn  * 
ou  »m^uement  par  les  caufes  fécondes 
9c  renchaînerftent  qu'ila  mis ericr' el- 
les^ quoique  je  foâtiennc  que  cette  ma- 
nière d'agir  porte  plus  le  caraûcrc  de 
la  prefcience  Se  de  la  fagelTe  divine  Se 
de  quelque»  autres  attributs  divins^ 
que  celle  dont  doivent  nécellaîrement 
agir  les  caufes  pantculieres ,  &  les  in- 
telligences bornées.  Car  il  cft  certain 
que  t>ieu  agit  toujours  par  des  volôn* 
lez  particuueres  .  lorfqnc  l'ordre  itn- 
muacle  de  Tes  attributs  le  denunde.  Je 
h'ii  (ait  que  trop  fbuvent  cette  excep- 
tion pour  des  LeAeurs  équitables.  Or 
l'ordre  immuable  demandé  que  Dieu 
agilTe  par  des  voloncez  particulières, 
forfque  l'excellence  ou  la  pcrfc£tioa 
qu'une  telle  volonté  produira  dans  (on 
ODTrage  exprimera  davantage  fes  at- 
Ccij 
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trilMts  que  s;il  avoit  agi  i  Ton  ordîtiau? 
re  >i>u  lorfqije  s!il.n'agtiroic.  point  par 
iine.vo]ontép3niiaiIicr&,  (a.  ya&kc  fe~- 
rois  bleifée ,  c&  que  Dieu  tie  fbufB'& 
jf.miis,  Par  exemple  fieticonféquen-; 
ce  des  loix  générales  ,  Adam  avanc.^. 
Cm  péché  eue  dû  cci'b  accablé  ;par  la 
chucc  de  quelque  corps  fur  lui:  Dieik 
cercaincment  auroic  empêché  par  une 
volonté  particulière  cette  chute ,  par- 
ce querordrcitiuDuabledela  ju(lice>, 
l'aaroit  demaadé  ,-  loi  que  Dieu  uc  - 
l^t.  négliger. 

Je  croi  donc  t°.que  Dieu  détermine  - 
■&n*S'  *<*.  'rarement  par  des  voloatez  parUculie-« 
Il  ch.  n.  tes  l'humanité  faitice  de.nâcre  Média» 
***  '*  teur  i  agir  de  tell&aude  telle  maniereSk 
interceflkrppur  tel  ou  pourccl;  &  qu'il 
n'en  uffr-atnfî.que  lorfque  l'ordre  le 
demande,  i".  Je  crois  qij'en  ce  cas  . 
il.aa  la  détermine  point  par  des  in* 
fpi rations  invincibles ,  &qui  lui  ôcent . 
l'ufagede  Ta  liberté, afin  qu'elle  ait - 
toute  la  part  qa'ellepeuC'avoir  ila  gloi- 
re qu'il  lui.d^ic  revenir  delà  beauté; 
de  (on  ouvrage ,  .^.que  parla  Jlieu  . 
méine  enre:irç.davantagc  >  puisqu'iL: 
exprime  diiïiiiâêmentla  prescience  in-,  -' 
fuiic.j&,ià  qualio^  deiciuit^ear.dcv 


,.Coogk- 


ctBnrSj'en  eMcucanc  Tes  cfeficins  psk  ' 

ëiEs-caufês  ltbres>i& qui  àgiâcnc avec'  ■ 
une  encirre  libcfté.  Je  croi  enfin,  que 
lor^ue  Dieu  par  /a  prelcieace  con- 
noîtquel'ameiaintedu Sauveur,  par-  ■ 
faiMmont  éclairée,  par  la  lumia-e  du 
Vei'be  qui  renferme  les  idées  d&'Uma 
lesdelTeins  poflibtesj  Se  de  couceslcâ'- 
voyes  poŒbles  de  les  exécuter,  &tx 
^m  fi  trouvent  tous Itt commanàtpieti$~ 
M  Pert  i  quand  Dieu  >  dis-jsj.  coniioîc 
qu«  cotce  atne  fkiaK~fè  dé«eritiine  lie 
bremenl  4  vouloir  ce  qu'il  veut  lui» 
nême ,  il  n'agit- jamais  alors  ai  elle  par 
des'voloniez-  particulières  parce  qu'tl 
agiroit  inutilement.  Il  me  paroî»qac 
la  raifon  pour  laquelle  la  volonté  hu- 
maine de  Iesvs-Chii.ist  ne  peut  ni' 
crreçnipechçr,  quoique  parfaitement 
libre- duis-fes  déterminations,  vient 
de  la  vigilance,  l'ileftpermitdc  parler 
aiiilî  du  'V'Ërbe  divin  qui.  la-rtgtt.  Su 
qui  la  conduit  de  IbrCequ'ell^ne  peut 
l'ien-faire  qui  foir  indigne  de  lui  i  car  ' 
«llftiùblïfte  en  lui  de  manière  que  tou- 
tes Sts  d«terininacion&  ïa\  ajïpartien-  ' 
nent. 

Voilà  uneidceg^néraledemesTen- 
titaçnt..rar  la  pf^yidencq  divine  i  .^ 
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ie  ce  qàe  'fzi  eu  en  vâS  en' écriront 
le  petit  Traité  de  I»  mtttfrt  &  dt  la 
gr/ice.  Maconrdencenetne  reproche 
rien  ce  me  femble  dans  mes  intention». 
C'eft  Diettfeulquieneftlejuge.  Mais 
JË  cnùns  fbrt'de  m' être  trompé ,  queU 
qa'eSbrc  que  j'aye  fait- pour  érlter 
'    l'erreur  &  pourn'avanccj-quc  ce  qaï 
me  paroîlTbit  ou  Évident  ou  certainp^r 
k  Foi.  Car  les  dogmes  de  la  Foi  font 
&  feront  toâjtiiirs  comme  je  l'efpere^ 
.     le  fbnderaent  dr  mes  réflexions  mé- 
■    taphy  fiquesj  C«ft  aux  perfonaes  éclai- 
rées &  lans  préoccupation  à  examiner 
&i  jugerdeme»' fcntitnens.  Je  foo- 
ftaitterois  pourtant  qu'ils  en  vilTent 
les  preuves  dans  mes  autres  écrits.  Je 
tîche  toujours  dt  les  expofer  le  plus 
clairement  que  )e  pliis.  Mais  e'cft  1 
rEgHfe  à  en  ^uger  (ôuvcrainemcnt. 
Je  protefte  devant. Dieu  q^ieje  croi 
que  ces  décifions  font  hi&ûlibles.  Ec 
je  croîs  même  l'avoir  învinciblemenC 
«irti  'ûîî'ta'I^monti'é  ailleurs ,  *■  & pardcsraKbn» 
MijphjT  évidentes,  8c  par  l'infaillibilité  de  la 
*cii5.'Enn.proiheflrede  JeïUs.ChrIst.  Ainfi  je 
'•  h.éan  ^"JS'î^jatoutprÊtidirecommelefaint 
'homme  Job  :  Infijfitnttr  hcmnsfiim, 
0"  ^lU  ^tr*  mêduni  txetdtrem  fiitm: 
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tiétmmMm.  PlâxilDieuqqetotisceti^ 
aui  vivent  dans  lercmderEglifefur-- 
Kuc  véritablement  dans  lamêmedir-' 
pofition  fans  liiquelle  ils  ne  peuvent- 
«tre  dé  fes  véritables  eafiuis. 
,  Continuons  mainsenanc  nos  Dé* 
monllFationSr 

POUR.  LE  SECOND  VOLUMK 

des  Réflexions  Philosophiques 

.  ti  Thcologiqjies. . 

;    PréfMMtitn  À  U^itiM^atUnt- 

:  LifeZ'  dans  le  iecond  Volame  der 
Réflexions  de  l'édition  de  i686>  lcs> 
pages  3J4..  &  la  fuivanCc. 
-  Comme  l'Auteur  cite  page  })5..-le: 
deuxième  difcours  ardclejo.  lifezcée 
article  jO>  page  i£j.  de  la  première 
édition  de  Kottherdaaa  en  1684.  le 
voici  tout  entier^- 

.  Comme  la  plupart  des  hommes  ** 
jugent  de  I^eu  par  rapport  à  eux  1  "' 
lis  s'imaginent  qu'il  forme  d'abord  "^ 
tmdeSèin,  &  qu'enfilite  il  conful-** 
tefafageli^ruvlesmoyemdel'exe-  ** 
futcf.  Car  nos  volontez  prévien-  *• 
jient  il  tous  momcns  nôtre  raiTen," 
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^  &  nos  delTeins  ne  fxïht  prefqut  js^ 
„  mais  parf^icetnenC  raironnables. 
„  &Iais  Dieu  ne  fe  conduit  pas  com- 
„mcleshoinmes.  Voidcoaimeilagit- 
„  fi  j'ai  bien  confulté  l'idée  de  l'êtrC 
j,  infiniment  parfait.  Dieu  connoîc, 
„  par  la  tumiei-e  infinie  de  û  fagelïe' 
,1  8c  dans  cette  même  fagefTê  tous 
,T'les>ouv rages  poflîbles  Sc  en'mêma 
„te«i'pstt*atcsles'voy«s  poQBjtei^de 
jiproduirechacund'eux;  Ilvoittous 
„les  rapports  des  moyens  avec  leur 
„  fin.  il  compare  toutes  chofes  d'une 
ti  vue  éternelle  >  immuable ,  nécelïài- 
»i  re  ;  &  par  lacompàràifon 'qu'il  fait 
,,de9r3pports"de  fagelFe  Se  de  fécon- 
»  ditéqu'ildécoavre  entre  les  defTeinr 
,.  &leiToyes  dtlesexécuotr.-il  for- 
,,me  librement  le  deffein.  Maïs  1er 
„  delTcii^  étant fbrftié;  û  choifitnéceA 
^/atreroent  les  voyes  générâtes  tjai 
,,  font  les  plus  dignes  de  fa  fagelTei  de 
■»j  fagrandeurÔfdc/abonté:carcom- 
„  me-il  ne  forme  Ton  deffein  que  par  la. 
„  cOtinoilIànce'qu'iladesvciyesdel'e^ 
„  xecater ,  le  choix  du  defTeinrcnfèr- 
„  me  le  choix  des  voyes. 

Je  vais  fuivre  pied 'à  pied  le  Texte 
'Auteur  ,:.£cronwn'a-ctaireiiietw 
qpc: 
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iquÇ'Cç-tt'eft  point; ,<le'M:  Arnauld^ 

,     ,  L'AuTEJia..  .Or.  fua»d  ettfafpsfi-.vn-  "*• 

JèroitMnt  mdmtre  £  agir  f  lus  digne  cetir 
^déréi  eit  elle-même  t  ce^ue  je  n'avatii 

-,  Rs'ïo  H,s.i.  'llmefcinbUnean.- 
-nfoitu  que  tout  lemoEidc  en  convient 
j^w.frns  'qHÇfc  l'ai  t;itpliqué,  Se  je  croï 
■l'avoir  démoijcré  en  plufieurs  maniè- 
res. Ges  .paroles ,  coxfidérêct  en  tUes- 
mime\ ,  n'otit  nul  rapport  à  la  queftion 
.^')ie  foni  là  que  jK)urbn>uilIer,&  pour 
41e  pas4Yi^îiercçqii'onfeiicbienqu'an 
jie  peucnier-  Carle$vx>jrçsoLiIcscna- 
-niercï  d'agir  doivent  être  comparée^ 
avec  1^  oiulcitude  &  la  beauté  des  ou- 
vrage$popr  juger  lefquelles  font  les 
.pius:f4ges,;  ■_     ■     , 

.,  X.'\f^vk}t,za.v^CefiroiîttnemaHge 
thri/ériff  deivattlo'ir  ^e  Dffi*  p'ai^Haiii 
invinableTKent&  nécfffitiremtm  tjttt  Jk 
frdprt  fHbftanct ,  &  étant  fdrfaittment 
librffpnr  totu  le  refie >  Une  lefoltfot 
foHr  choijîr  entre  dettx  mariffrei  d  agir 
jfM  fint  tMftes  deux  dignes  de  lu  ij  eule 
^u'tivtMdrs-  •  .    .     ^  ,        ...  . 

Re'pouse.  L'Auteur  a  fûppo/c' 
^'uQe  nuiiiere  d'agir  ell  plus  digne 
D  d 
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^e  la  fagcfle  de  Dieu  qoB  t'aiiCi^  ,  ^ 
ici iîfappùfc qu'elles  féhttôutes4eui  ' 
aiguës  oclm.  je  répons  que  lieitteforç 
jtouces  .dtux  également  dignes  de  lai  * 
II  cfttnliereraent  libre  lOiichoifir  ou 
i  ne  pas  choifir.  i^.i  choifir  celle ^^Jt 
Voudra-  Mais  fi  l'ohAippftft  Comme 
ï'Auteutàfkit  d'abord  que  fùn  cffi  pi» 
digne  de  fa  figeflê  deDiïu  que  l'au- 
tre ,  je  crpique  Dieu  eft  parfaitement 
Ktre  si  a^irou  i  ne  pas  a^irj  à  choifif 
b(i  i  ne  pas  choîGr,  pms  qu'il  n'aime 
Winciblement  &  nëceflairement^uc 
ia propre  fabftaiice.  Mais  ç'eftprM»- 
fémcnt  icaufç  qu'il  aitne  invinciWe- 
Àient  fa  fagefic,  fa  loi.  Tordre  im- 
muable de  fes  attributs ,  en  nn  mot 
h  propre  fubftance,  quc^^etpoiqa'ij 
ne  peut  crrcrnifeire  un  choix  telqu'ï 
«'en  pdltc  tonccv^  ou  (&(fo&r  u» 
plus  Tafec  >  ou  qui  porte  plus  lecara- 
jûcre  Ses  attributs  qu'il  aime  inTÎn- 
jçiblcmcnt  j  &  il  me  proîtqucc'ell 
tint  étranfe  tinftritt  <jas  is  foûtemr 
Je  contraire. 

"  L'AVriuli.  Ctfenâatnr'tjtce^»t 
f-mofidire.  OnnecrAintpomtdeie»-. 
rur  des  Jjornis  i  /«  l'hrti  de  Dit»  rf- 
4fi  l'uffTvir  4»»  i*MSi«»W>«  Www 


■kCoo^Ic 


■nouvelle  jHéuphjJte/Me,  ^ueî  Eeritttn 
'tà"  U  Tradition  ne  connoijftnt  ftu. 
'  Rb'po'mse.  Ce  que  ;'<yî(//rec'eft 
que  Dieu  ne  peut  errer,  choifîr  mal, 
négliger  fa  fageâe,  fbn  aimable  &it^ 
vioiable  loi,  en  un  mot  n'agir  pasea 
Dieu  ou  de  U  manière  la  plus  fage  qui 
fe  puilTc  concevoir.  Voilà /«  bornti 
^Hefe  itnAe  à  ta  liberté  de  Hien.  Mais 
il  lui  eft  libre  r*-  d'agir  ou  de  ne  pat 
agir.  i**.  De  tous  les  ouvrages  poQÎ- 
ëles  gui  joinC  aux  voyes  de  leur  exe*  . 
dation  portent  égalentent  le  caraâere 
Je  fes  attributs  .  il  peut  «hoifir  avec 
iine  entière  liberté  ,  une  pariaite  in* 
différence  lequel  il  voudra.  l'Ecrim- 
re  &  ta  Tradition  nous  enreignentquc 
Dieu  êft  infiniment  fage ,  Se  fuppofent 
en  nous  l'idée  del'Etrc  infiniment  par- 
tit. Il  femble  donc  que  l'Auteur  n'at- 
tache nulle  idée  à  ce  mot  de  lage  >  ou 
qu'il  le  prenne  \  contre  C^as ,  lors  qu'il 
ditquejailcrvislalibcitéde  Dieu  aux 
imaginations  d'une  nouvelle  Méta- 
pliyfiquc  qae  l*Ecritiire  &-la  Tradi- 
tton  ne  connoiflent  pas. 

Le  (entimcnt  dcl'Auteur,  ou  du 
inoins  celui  qu'il  in(înuë  en  plùlleurs. 
etidroks  clique  la  volonté  de  Dieu  Te 
Ddij 
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-  ^fienninefansraifon-,  Srqoccencfti 
point  Ta  figeiTc  qui  la  régie ,  que  tout 
ce  que  pieu  veut  n'cft  fage  préctfé- 
merit  que  parce  qu'il  Ip  veut.  Il  pré-i- 
tend  même  que  c'cft  le  rcntiment  dç 

•  R«.  if^intThonias.  Remarquez*, dk'i\,^ue 
"'■  ff.  ThomM  ne  dit  fâs  qftec'efilafafftjfa 
4t  pitif  fui  déteuftine  fit  volonté  e  H 
}.Ml  PROPOSANT  A  QUOI  IL  EST 
/k  I-ROPOS  qjJB  SA  voi-onte'  s? 
r  ,0  R  T  ^  j  ntms  qnt  c'efi  la  volonté  Mr 
vint  fui  fi  dtttrmint  tlle.mêmt  libre- 
piem  &  ittdiffiremment  vert  tentes  Ut 
(hafis  an/quelles  elle  n'a  p4S  »n  raf- . 
fort  néce faire  t  e'ejl-^-dire  vtrt  toHf 

rifr  HJ.  ^'  î*'  "V/^  ^'*'  piett.  Et  flm  bai  *  Iç 
Père  A^ale^rancfie  Mot» parle  toujours 
fopune  il  parleroit  d'»rt  hommt>  en  le 
faifant  cen/klter  avec  fa  Jkgejfe fur  tout 
ce  <jit' ilvoitdroit  faire  3  cvtnmes'ilaiJOff 
peur  de  ne  pat  kien faire .  &  ft*efii  vélo» . 
tjlpoftr  ne  rien  vouloir  jite  de  bien  eûtt 
BESOIN  d'être  REGLE'e  FAR  AUt 
■i-RB  CHOSE  ^B  PAR  BLLE-MESME  , 
contre  /cette  parole  du  Prophète  Roi  ;, 
ïÛDiciA  Pemim  veraJHfiificatainfir 
mttipfa. 

SeloncefentinflefitUPridelîinatioij, 
^r^  tout-à-fait  gratuite ,:  il  xt'y  îmra  ni 
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,  ta  &&a  Ai  en  nous  aucune  raifon  cpii 
qui  le  porte  à  faire  fou  choix;.  Ainfi 
lanetivelU  Prédffiinatien  dit  ttoitvittH 
Syfiême  ijmn'enfermt^  dit*  l'^éittcHr^  P*S'  '"• 
*«i§int  henné  volonté  farticHliere  de 
Die»  envert  léi  fride^mez^fréferable- 
imPt  AUX  re^prwww.yfr*  remierfée.  Car 
ce  fenument  en  r^ppe  les  fbndeniens; 
elle  fera  çciartam.ficHndHm  Jkpiemîp 
■^mam  veluntatem,  famt  Auguftinl'a 
dit  :  mais  coût  ce  que  Dieu  veut  e(l  fa-  - 
ge,  ikiu  qu'il  foit  nécelTaire,  ^Htpt 
iiolontéflit  riglétjitr  autre  chofi  ^uejkr 
tlle-même.  Car  S-  Thomas adit  auflî: 
\Qmre  iliot  ftitdefiinit'vit ,  &  hes  re- 
frobavit^  rum  habet  rationem  nijî  volnn- 
tMem  divitiam.  Mais  pourquoi  faitttRi[ii.ii.)j, 
Paul  nés' eft- il  donc  pas  écrie  :Oalti- 
tudo  divitiarum  Toluntatîs  Dei ,  mais: 
O  altitude  dii/itiaritm  sApisxti^ 
BT  sciBNTi^  Dei,  &lerefte.  s'il 
n'y  a  point  en  Dieu  de  raifon  de  {on 
choix>  Certainement  G ,  pour  ren- 
verfer  la  nouvelle  Pridefimalio»  du 
nouveau  Srfiêmei  comme  l'appelle 
l'Auteur,  il  eft nécellàiie  de  foutenir 
cette  horriWc  impiété  :  que  Dieu  agit 
fans  raison ,  comme  un  homme  qui 
f^aic  bien  ce  qu'il  veut ,  mais  qui  ne 
Dd  iij 
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^aaroît  ^e  pourquoi ,  oo  miae  veiiti 
■     eue  parce  qu'il  veut,  jç  tiens  ce  Sy- 
Mme  inébriolahle. 

L«  principal  but  de  mon  Traita  efl 
te  tâcher  d'expliquer  cornaient  Dieu 
cfttinftntmentbon,  âc  en  même  tcmp» 
hïfinimcnclàgc,  vériteïcertainespajs 
k  Eoi  &  par  U  raifon,  quinoui  ap- 

Sreod  que  Dieu  eft  infimoient  parfait,  r 
'explispor  ,  dis-j*  ,.  coinraent  Dica 
«ft  iafimmenG  bon  «  noaobAant  tout 
les  maux  qui  nous-  arriv«nci.oa  plutôt: 
comment  il  k  peut  lîiire  que  le  nom^ 
bre  des  réprouve»  foit  kpluj  grand  ^ 
«poiquo  Dieu  ait  un*  volonté  iuicere  , 
noftila  vérité  de  iàuver  tous  les  honi- 
mes,  oudefitiretoMce  qui  feroitab- 
ibiunjBntnécclIâirc  pour  les  fauver  ef^- 
feiHvement  tous  ,  mais  une  volonté 
ii.rHBoi.Gncer*  ,  ^t^ils  jiUnt  toui  fimvtx.* 
«•*•  {v^lt  vmtmkominttfilvujiiri.)  ei^ 
profitant  des  moyens  que  Dieu  agif- 
fanc  en  Dica  leur  fournit  j  car  il  y  4- 
bien  de  la  différence  entre  vouloir  Sç 
vouloir  faii-e.  Vien.  vtuf  môtrt  fan&i~ 
ficatitK.  dit  l'Apôtre,  J^dc ,efivoltt»~ 
fuDtiJkn^ijîcatUvtftrét.  Mais  il  ne 
veut  pas  agir  en  oww  d'ujic  manjere 
(elle  que  nous  fçrigos- ccrcaincniçnt 
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AffifKficïi  car  'comme rien  n'^  iio9 
poinblei  DieUj  nous  le  ferions  tous.' 
D'un  aatrç~eôlé  j'ai  tâché  d'explV 
gaer  comaienE  Diei)  eft  infiniment  far 
ge ,' nenobfWiiE  les  monflrçs,  lesim^ 
pies  i  oonobdant  les  coutradiâion; 
ihanîfefte?  qu'on  reillarqnc  dans  foi;t 
aâdon,  qulHOi  défàk^  re&i;  Tap^ 
cefle.Ies  mctnwçtiofes  ip^  91^»  coti-' 
cottrc  également  aux  caufes  contraires' 
J'ù  donc  compris  ce  qne  l'ei^értçnce 
si£me  nous  apprend  qne  la  conduicç 
deDten  ncdcvoitjiMreiïçmWçr  4  cej- 
-ledes  hommes  i-ptrce  que  f»  prefçiei^ 
ce  étant  Jnânie,  iJirïed«voiE'pa$  ordif 
Aaireraent  ^ir  [»r  des  voloncczp^rt^ 
euliores  ,.comtaé  les  inEclligfincos  bor* 
aées  :  mais  qu'il  dévoie  établir  des  caij- 
§cs  fcoitidé»- dont  l'aâion  e^Hcace  0{i 
non ,  anroic  be&in  de  Ton  concours  , 
qu'il  ne  leur  refuforoïc  jamais  que  l'oç- 
dre  de  ifs  àctribats  ne  le  demanda:):. 
Par  là  j'ai  marqué  ladiâcrenceelTen- 
lielle  qu'il  y  a  en  Dieu  cntrq  couloir  Sf. 
fermettrt.  CarDîea  vtttt  vpritaW*- 
nienc  tons  les  bons  câêts  des  caufes  I9- 
«ondes  ;  parce  que  c'eA  à  caufe  qu'il  |i 
prévu  ces  bon»  c&cs  qu'il  les  3  éta- 
i»bes.  Mais  I^eu  ne  h\z  que  frermtttrt 
Dd  iiij 
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lés  tnaUTiis  effets  qu'il  a  privas  ^taé 
les  caufes  fécondes  fei^oient,  fons  let 
"voiriorr  hii-mêmc  dircâemcnc.  Car 
bMI  leur  prête fon  concours,  c'eflpar 
ce  qu'il  Tcut  pofîtivemenc  conferver 
ilans  fa  condtiiie  runifermtté  qui  lui 
convient.  C'eft  fur  ces- principes  qa'eft 
fùnclé  le  Traité  A  la-»Mttm  ^  tU  U 
grâce.  Se  le  50.  Article-' cké par  l'-Au:- 
■ecur. 

Suppofons  donc  que  Visn  avant 
«[ue  de  î«  déterminer ,  aie  vu  toateslet 
Eglifcs' poIJEbles  8p  toutes  les  vojret 
'po0îblesckie$esecQter>  fieentretoni- 
tes  CCS  vofcs  qu'il  ca  aicvû  deux,  donc 
'le  comporé  de  l'excellence  de  l'ouvra» 
«joint  à  lafàgetledesvoyes,  pone 
également  te  caraâeredespet-fcuiaus 
divines-:  de  foi*te  que  toute  la.  diâereo* 
ce  confïâe  uniquement  *  ea-cc  qae 
d'un  nombre  déterminé  d'hommes ,  il 
y  en  auFoic  un^e  plus  de  fauve  dans 
une  Eglifc  que  dans  l'autre.  Ileftcer- 
cain  qu'en  (uppoTant  que  Dieu  aimiltt 
it'iim»  1  comme  dit.*  le  Sage.,  &  ^'H 
vtmt  ^»e  tem  la  hommejfiientJiMVtK^ 
-îls'eft  Jéternùné  à  c^Ieqoi  eftLaplus 
-coaEDrnxirabontcj  &  que  s'il  avoit 
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çtioifii  autre,  il  ne  feroicpoîntdiïtouB 
Vt*û  de  dire  que  Dieu  aime  les  ametr 
Bc  qa^il  veut  ^ite  toHt  Ut  hmmisfiiene 
finve^,  ce*  qui  d^crUiroit  la  fuppoâ^ 
tion  qai  nous  trouvons  dans  rËcriDi' 
re.  Il  eft  mcmc  évident ,  que  (rDieu 
&ns  fe  dénKntir ,  ne  pou  voie  fedirpen' 
ferd'agir  parbonté-ou  en  être  intim- 
tneht'Oon ,  il  feroit'o&Iig^  ou  à  ne  rien 
.  faire ,  ou  à  faire  choix  de  l'Eglife  ,  U 

-  plus  favorable  3r  rhomme  ou  la  plu» 
conforme  à  fa  bonté.  Mais  il  jf  a  biea 
de  la  diiference  entre  la  bonté  ou  I» 

:  mifèrieordb  de  Dieu  ,  8c  £n  fagelTe  Se 
'  {*  firftice.     Les  faotnme»  étant  pé« 

-  cfcèurs,  ou  quand  même  ils  nelefc- 
roîent  pas.  Dieu  n' eft  point  obligé  d'a- 
gir avec  eur  en  Dieu  infîniment  mife- 
ricordieux,  ou  infiniment  bon.  H  peut 
î  l'égard  des  pécheura-Ies  né^igcr  8t 
hs  punir,  &  à  l'égard  des'  autres  ne 
iebr  donner  que  les  biens  nécelTaires  i 
la  pcrfedion  de  leur  nature.  Mait 
Dîeu  ne  Tçauroît  iàns  Te  démentir  man- 
quer en  quoi  que  ce  fbit  i  faiàgelTè  Ss 
à  fa  juftice  ;  parce  qu'il  eft  èlTcnticIlei- 
ment  fage  Se  jufte ,  fageffe  &  juftice 
efrentieiïe  &  néccflaire. 

L'AuTEUiL.   On  ne  cram^nnt 
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=■  «■  iâpuftf  *  .*  fw»  Die»  firwtê  tiirtn^l^ 
fi»  defti»  î  mtat  ?«*  le  it^m  (tMntfor* 

ftf/iV/f^f^iCHBCESSAniElfïK-T   Lt% 

fOYis  Gtvm%KJ.vt  ^m  jiiit  flja  di-* 
fats  dejifigejji. 

Rb'ponsb-  Li boane  loi  manque' 
îti.  £' Auteur  dïnscecce  dcatfèn  da 

dévoie  pacs'irr^eriUvir^dejtnaiï 
concinaer  te  texte  en  ajoutant  ceqtai 
fait: dt fit fagigi,  défit  gtAndtwr  ^ 
dtfi  bonté  :  edr  cvpumt  il  rttff'ft  fit 
iefft'm  que  far  ht  ftnmt^éHpi  fi^it  m  dtf 
Vojts  c4f Met' de^  F  executif  lit  clMii:f 
£»  de0'm  renferme  le  tkoix  dftvayetf 
Il  ne  dévoie  pas  non  phu  1*  conir 
flWDcer  apr^  rai«  virgule  t  car  cvU- 
donne  à  loes  parties  un  fons  tout  coif 
traire  à  celai ^qti'on  prendra  néceSâi: 
rement  en  liCant  l'artide  ençier  ,  qui 
eft  même  lîé  avec  la  fin  du  précédent'' 
L'Auteur  marque  en  ^ros  car»â:ere!' 
he'cbssaucemini;  les  loix  os'- 
itE'B,A.LBS',  cela  aide  encore leLeâeor 
i  prendre  un  (àuxTcns.-  On  voit  peutr 
être  par  t^  que  pour  Tçavoir  ce  que 
penTe  un  A'Utear ,  il  (sut  le  donner  U 
peine  de  lire  fan  Éivre.  Maisvoiclles 
preaves  dànonftratÏTef  que  M.  Ap 


-m6l<F  n'cft  point  l'Autear  àix  fecoaS 
.yaluma  àa  Réfitxi»ni. 

L'AuTlu».  Et  Mnji  Diiu  nAwtM 
^imUliêtrit  4'!'"  le  choix  des  vojtt' 
ninffAtrtt  fout  l'exécution  it  fis  def- 
fiiut  :  mé,is  dfaudrd  ttécejfairtmem^u'iV 
frtnn*ltig4mirAÎtt  comme  letflus  di- 
mnot  :  t'efi-^-dirt  qu'il  tu  luifirAfUS-. 
Mr§  dd^r  par  det  volonteK^furtieuUl- 
.Ttt  four  U  JknQtfeAtto»  des  hemmtt-^ 
Cure'efi  toûjouri  ctla  qui  l'ou  a  eu  vue. 
Rb'pohse.  L'Auteur  m'atcribuJî: 
ià  de  foiiienir  guU  "'ejl  pat  libre  » 
Jiieu. d* agit pMf  des  voUnte^ particu- 
4ùns  pour  la  finHificatiou  des  hom- 
mes ,&  que  q'bst  TDÛIOUKS  CELJk 
4gB  j'ai  bh  tûe.  Dans  le  cotumenccf 
mentduchap.  fmvantUme&ic  prou-^  , 
ver  lue  Dieu»  ^Isûafir  au  regarddit^ 
ftUut  des  hommes  par  ^s  vohmex.par'. 
liculieres  :-par  cetic  raifon  que  Dieu 
ne  peut:  redirpenferde  fuivrc  la  con» 
duite  qui  porte  le  plus  le  caraâere  de 
Tes  attributs.  £n  un  mot  ,11  m'attribuË' 
cette  erreur,  où  il  la  combat  fous  mon 
.  nom  dans  prefquc  toutes  les  pages  de 
la  moitié  de  fon  Livre-  Cependant  je 
trouve  dans  te  chapitre  précédent  *  «  p.  jiti' 
«s  parolcs-de  l'Auteur  }  je  relijiit  et 
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'fieonâ  Livre  dvant  ^Hi  de  te  domtttf 
impriaert  hry^uenm'a  tnvojiURé~ 
fenji  du  P.  MalebrMncht  i  U  Vijftrtd'- 
tion/kr  Ut  mitacle$  Je  i'aticien«e  Lffi, 
'£tj'ai  trouvé  dti  le  commeAcemetit  dt 
'cette  Rifetife  ^utl^ne  chefi  de  fort  ràfi^ 
fertMftt  touchant  cette  ^uttrUme  diffir 
tulté  ^Ht  efi  de  ff  avoir  :  fi  Dieu  n'a  pif 
t'dffîiqner  fér  der  VclonteK.  pdrticte^ 
Itères  au  Jklut  de»  hommei.   ïit  s  oâr- 

TlIlTT    l'aTTIUMATIVE   DANÏ 

ïouT  soK  Traitt'  »  comme  mus 
•  venons  de  voir.  Mais  il  dit  des  chofh 
dans  cette  Riponfe  qui  doivent  faire  cph' 
dure  la  négative  à  tout  homme  raifi»' 
nable.  JBt  voici  ctmmeUt. 

Je  ferois  trop  long  i  tcanfcrire  le 
Tcfte  du  ch»>itre  qai  Te  réduit  à  cecti 
'  Le  Pcre  Mzlebranciic  foÛKcnt  que 
Dieu  veutque  tous  terbommes  foîent 
fauvez.  Selon  lui  ils  fèroient  tous  Tau- 
vez  ,  fi  Dieu  agilToic  en  eui  par  des 
volontez  particulières.  Or  il  die  ici 
que  Dieu  agit  toûjourspar  des  volon- 
tez particulières  ,  lorfque  l'ordre  le 
demande  ,  8c  l'ordre  demande  qu'un 
être  fage  proportionne  les  moyens 
à  la  an  qu'il  fe  propofe.Donc  Dieu  agit 
toujours  par  des'  volontez  parôcolie* 
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3*5 
CM  qui  eftUn^gativedece  qu'iiroû- 
tientdans  le  Traité.  Atnltilfautguele. 
pere  Malebrancheaiichangédefen- 
tiinent.  Pour  peuqu'on  encendcmoa 
vrai  fentiment  »  larjéponfc  faute  ans 
yeux  >  D\ais  -ce  n'cH  pas  C):  donctieft. 
queftion  prelèiuement.  yenoos  ^  la 
démonftration  que  je  vous  4onnc. 

L'Auteur  avant  que  de  donner  J*on 
fécond  volqme  des  Réflexions  à  im' 
■primer  a  donc  lâ,coinme>iI  l'avoue  ici. 
^u  moins  le  commencement  de  ma  Xt- 
fonfi  iJiDiferiaiieit  juftm'^  la  page 
jy.qu'ilcitc.Iladonclûle  chap.  i'„J^^ 
qui  commence  à  la  page  tx.  parcesct).  cb.dc 
paroles.  Je  »W  lionne  nulle  fart  h  "»-" '/j,^ 

jamais  far  ties  valenu^  fartlctUteut  v"^"^  ^ 
<^  jenierph  fas  ^H'ilyAHfeifime  a» 
mtnde  que  M.  ÂrnaHld_ijHi  ait  ce  fin- 
tmentàemoi,  faiiita»een%r*îrefl¥« 
fimrt  foit ,  lue  Dit»  agijfoit  leùjours 
far  ces  fortes  de  volemtK,,  lorfque  F  or- 
dre le  vouloït  ^  &  Jiuvent  lorfjHe  î'err 
ire  Ufermettoit' f  are eqtie  l'ordre  im^r 
muable  efi  la  régie  inviolable  des  vo-r 
htteK,  disints.  Je  l'ai  dit  dam  ,  &c. 
Je  marque  enfuite  en  deuil  ,  &  je 
cranicris  des  endroits  tirez  de  ceux  de 
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ities  t-ÎTrcs  qae  l'Auteor  ivoît  bér- 
uincment  lus  ,  &  dontilaToictraarr 
cricquelques  padàges ,  &  j'en  citeplu- 
£e\iTs  sucres  où  j'avois  fait  l'exceprion 
en  qudVion.  Je  commcDce^Ionc  ce  dé- 
tail par  le  quatrième  <!kapicrc  de  ma 
Jté^nfi  a0  Livre  Ses  vrajes  &  iet 
faujfii  idées  ;  parce  que  le  titre  dn  cha- 
pitre eft  :  ^uelsfint  les  j>riiidfts  dm 
TrdîtédeU  iutmre&  de  lAgrAtt*  ^ 
a  fH*  doit  faire  Al.  Arnatdi  fmr 
rtmierfir  cet  ouvrage.  Et  je  marque 
trois  endroits  dans  ce  feul  chapitre  où 

Î''ai  feit  eiprcfleraenc  l'exception ,  que 
'iquicé  du  Leâêur  devroit  iîippl^r 
^uand  même  je  ne  l'aureisiamais  nite. 
Je  viens  enfuice  au  Traite  de  U  riAtnre 
f!r  de  U  ff'ace  6c  aux  Méditations 
CAr/r/>»»« ,  &  je  marquedans  l'un  & 
dans  Tautre  4e  ces  deux  Lirrcs  pin-- 
£eurs  endroits  oft  Pcxccption  eft  mar- 
quée. Mais  comme  la  VijfertativnAe 
1  AuteurySr  hsmiraeîes  de  Faucittiitt 
toi  ixoit  uniquement  contre  le  dernier 
icïairciflementdu  Tfaité  ,  jecrâshii 
ta  devoir  marquer  exaftement  tout 
les  endroits  contraires  à  ce  lèntimenc 
qu'il  m'attribuoit ,  &c  qu'il  combattoic 
aanspre(que  toute  fa  Diflèrtation.  Je 
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)tnetiiti»-qaai  donc  cinq  dsnsx^  £e- 

\dmrc^mtntiçij.pigt3  {ealemtnt* 
Tç^Voirletitccdci'Eclairciflcmen:,  la 
■prcmiero,  trotfiéœe,  dnquiëoie&der- 
BierepaBc.  Voilà  ce  qne  j'ai  foit^ans 
ietroilîeiïiechap.  de  ma  Réponfe  i  la 
'piffertÀiién.  VoiIi.cc  qu'a  lu  1"  Auteur 
aVantq^ue  ^envoytrfon  X-imft  à  l'/m- 
frmtHT  j  ainiî  qu'il  nous  l'apprend 
.dans  lecîiap.  25.  Opendaht  dans  le 
.diap.i£.*iIm'actribucdefoûtenirfft'if 
Wefi  f/is  libre  i  Dit»  d'Agir  fârdttvt. 
'lenie:z.farticHiierei  ,  pue  c'eji  ttâjeHj-t 
'ceU  que  j'ai  vu  en  yu'i  Se  d^s  le  coId- 


ihencetnent  dà  chap,  zj.QHt  I>ie» 
»'a  vû.M£ir  an  regard  dHfilHt^iéom' 
metfardet  veloittt^particulitret.  Ec 


làitiême  il  réfute  laprêaye  ,  qu'iline 
.ionne  pour  défendre  un  fcntiment 
que  :j'ai  marqua  cent  fois  que  ie  n'a. 
Vois  pas.  Consnent  fe  peât-îl  ^ire 
que  fAye  tmjoMri  eu  en  VHÎidt  fwiitentr 
Ourentimentque  je  n'ai  jamais  avan- 
icé,&quej*ai  fi  fouvent  rtiarqué  que 
|c  n'avois  pasfSi  je  l'ai  leùjoun  «f  â«, 
lî  je  Iffimieni  dtini  untmen  Traiié^ 
comme  ditl'Auteuri  que  ncmarquok' 
il  quelque  endroit  tel  que  replacé  dans 
^  Beu ,  il  rexprimÎE  nettement  Se 
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'ftkis'.équtfoqufl.    Mais  qu'on  U{e:  A; 
relUc  Iç  Traité  &  ■  tout  ce  que  j'ai 
ierit  en  confôquence  ,  je  Cais  àlTuré 
qa'<Hi  n'-en  trouvera  aucun  :  parce  que 
je  fçai  bien  que  je  n'ai  jamus  feau  k 
,  ciqn'oni^tqaz  j'uiteûjoHrs  en  tu  vût. 
On  yftai^veti  que  Dieu  doi^  ordinai- 
j;<tnciira^r par ^çs.Ioix générales.  Se    ' 
m'û  ne  doit  pas  fios  rauon  trouÛei* 
1  untfbrmicc  ae  fa  conduite  :  jou  que 
Dieu  agic  toujours  pardcsloix  géné- 
-  raies  1  u  ce  n'ed  que  l'ordre  immuab^ 
Je  Tes  attributs  nç  demande  ou  nt  pet* 
mette  qu'il  agilTe  par  des  Tolontezpar- 
:ticulieres.  Void  do^cnia-démonllrar 
lion. 

DE'MONSTRATIOM.    ' 

Un  Aatcur  (pi  au  Keu  de  prendre  Iç 
vl^i  fens  de  l'ouvrage  de:lop  Adver- 
saire lui  en  impose  un  qu'il  o'a  point,  ^ 
&  de  plus  un  ientiment  odieux,  donné 
flfluré(Qencde£iiulIès  idées  de  Ion  Ad- 
verfaire&  de  fon  Liyre.  C'cft  ce  que 
M-  Arnauld  ne  Bt, jamais  :  Donc  M, 
Arnauld  n'eft  point  l'Auteur  du  fc-  i 
cond  Volume  des  Réflexions.  Maislî  | 
otj  me  demande  qui  ce  peut-douc  être. 
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Je  puis  dire  que  c'efl  un  Auteur  qw  a 
calomnié  d'abord  peut-être  de  bonne 
foi  te  Père  Matebranche  }  mais  qui 
averti  &  ne  pouvant  prétendre  caufe 
d'ignorance  de  l'avoir  injuftementcar 
lomnié  par  des  écrits  publics  ,  au  lieu 
delui  en  faire  réparation  publique  >  a 
continué  fa  calomnie  en  puUiant  le 
fécond  Volume  des  Jiéfiexiont.  Mais 
comme  ce  fécond  Volume  étoit  fait  fie 
pr^t  à  imprimer  >  il  n'écoit  pas  jufte 
que  pour  le  Père  MaUbranche  l'Au- 
teur en  perdit  la  façon. 

L'Auteur.  Mm  fir^tiei  peut' 
être  fondé  Htte  dgiirint  fi  injuritHfi  i 
U  liberté  dt  P'uh  ?  Et  n'a-t-onfM  de 
^Hoi  en  fiiTt  voir  U  faujfeté  far  une, 
frtHve  convaincante.  Car  Pieu  ayant 
fris  le  dej/iin  de  créer  le  monde ,  il  a 
vît  «jni  le  pouvoit  créer  Par  deux  fines 
de  voyts  les  unes  pht  dignes  de  fie  fii- 
geffe  >  les  autres  mains  dignes  :  les  fins 
dignes  étetent  de  le  créer  far  les  loix 
générales  de  la  communication  des  msK- 
vemens  >  &  les  moins  dignes  de  le  créer 
far  des  volontés  farticfiUere s.  'Je  dis 
tout  cela  filon  lesfititimems  de  l'jiuteur, . 

Rb'pohsb.  Le  Père  Malcbran- 
cbe  n'a  rien  dit  de  tout  cilAi  il 
Ee  ■ 
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J3<r 
jf  adcux  chofes  danï  cette  pénodei-  , 
Eaj)remicre  cft.  ^ue  Dien  ayant  prif- 
dêffi'm  de  créer  le  tneMde ,  il  a  vu  ^u'il  U- 
feuveit  créer  par  ÂeHX  vojeî ,  3c  c.  Le 
PcreMàlebranche  diccoucaucontrai* 
re  r,Ç*f  le  cheix-d*  dejfeiti  renferme  ni' 
étffairemeHr  Itckoix-des  veyes, parce  ^H0- 
Jtien  ne  forme  librement  fin  dejftin^fu 
far  là  eomparaijin  qH'itfâit  defdiijft 
<#*  de  fécondité  entre  les  dejftini  (y  let- 
Vtyet.  Le  Pei-e  Malebranchc  en  un 
mot  refioee  eœrelïemenc  le  fentiment 
que  t'Aucear  fui  attribti'ê-.  Mais  dant-- 
quel  endroit  le  fait-il  ?  Il  le  réfute  dans  ■ 
Fartide  même  que  cite  l'Auteur,  qu'il 
cite,  dis- je,  dans  la^page  même  à  la- 
quelle je  répons.  Oeftl'aracle  5o.do 
JcconddifcoursduTraitépag.  i6}.  Je 
l'iirapporcé  tout  entier  cndelfus,  afin- 
qu'on  vîï  que  l'Auteur  hit  dire  aux 
genï  tout  le  contraire  de  ce  qu'ils  pen- 
lent.  La  féconde  propolîtion  de  U 
période  :  Ceft  que  let  voyes  de  créer- 
ïe  monde  les  plus diffits  delà fkflffi  dt 
jyiem  étoient  de  les  créer  pur  Tes  loix- 
générales  de  la  comnnaiicationiesnut»  - 
i/emen]  j  les  moins  dignes  de  les  créer  p*r 
des  volonte^particmieret.  Je  ne  crois 
pas  qu'il  7- ait  dans  l'univers  an  ham- 
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me  capamr  (l!iivânoeriIitt!'{!irnIIcex- 
rravag^noe  >  car  peuc-il  vetitr  )ainûs 
■liuisl'arprit^aeles  loiygénéralcs  des 
communierions  des  tnoirvemetis  piii& 
fentfeïrir  de  ïofca'fàgïscfiiiionfa. 
gfls  pour  t^écr  l«s  cor^;  il  tinidroîe 
que  le»  corps 'rcchf^qpalTcnV  avant 
qu'ils  fullèac-  L'Atiteu^  DiT~cËpen« 

dïnt  TOfUt  CELA  s'ciOH'LES  SE»- 
TIHSHS  DU'PfiRB'  MalEBSLAM- 
CKB. 

Un  Auteur  qui  attribue^^L  fan  AÂ* 
verfàire  vréàfiai^nt  tonc  Iç  comrairv 
de  ce  qu^ii  ardic.&quiluiprtcegra- 
niicemctit  defr  extravagances  qui  ne 
peuvent  ntcmtcr  à  la  cite  de  perumnç^ 
ne' peut  alTifréinctit  ^rc  M.  Anmuld 
ftlon  les  liippo&iras  qu'on  dpit  »q- 
capter.  ■ 
ÙAaTKQti.QrJ>itH*eé»!JîlesmoiHs 

àtfot  ^»U  et  crié  le  Monde  fdr  des  v»^ 
tanUK.  pAriienUer*r: 

Ra'YaNss.  Dieu  n'a  par  cboifileil 
moins  dignes ,  cariin'y  en  avoit  point 
d'aucres  it  chaHr'  Dieu  ne  peut  pas 
établir  des  caufes  Secondes,*'  quand  il  bJLTi-,' 
n'y  a  point  d'£tre  créé ,  puis  < 
icrç  avant  que  d'itre  cau& 
Ee  r 
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rers  nécettàirement  d'abprd.  par  de» 
volomez  psrciculierés  a.fibien.  eueot 
vue  d'agiiv  enfutCc  par  les  caafes  fe^ 
coudes.,  qu'il a'dooQcà  l'hoDôtne;  aux 
inîtnaiaXy  âux^atesmÙDCs  Icau^  i^c- 
Bicnces  .telles  quKCous. peuvent con*> 
tinacrlcur  efpece  Ai  donifequencedes 
«t.fp.ililoix  générales.  Ainfiilaaiarqné^iors 

E'ff-p'>t*iB«nc  qu'il  a  créé  parjdcsnoloate» 
particulières  1  qu'il  vouloitpour.aiufi 
dire  fis  revoter  ,DucdIcxd'a^-  d'une 
manière.  (]ut  a.quclqae  rapporticiello 
-des  mtcUigerK:cs:'barTices,.&  u'agic 
«rdinairemenc  dansJa  itiite  dcsilécles 
t^xK  par  des  loix  générales  ,-qu  .par  les 
xau&s; fécondes.,  aHésitÇBx.  k  jEpb- 
omtS'général^  .    ..  .i  .'      :  ..)!  i 

Ce  que  j'écris  maintenant  me  (vt 
ioDvenii-  que  rAutëal'  fait  extr.êmC- 

9jtg.  jK.aientvaloii-enpluiîeure^  eodroascetr 
te  .peuféc":  Que  Dica  ayant'  crée  par 
des  votonccz  parcicaUèies  les  inioÀas 
lés  plu&Tils  ,  ces  petit&anioiaux^qui 
;fant  horreur  i-t'imag|inafi(ut  :d<s  bom* 
qui  ne  les  conhoilTMic' jituUeiiWDt., 
doic  à-plu&force  raïTôn  s^'âf pliqb^- à 
la  JÂnàiâcatipB.des  honunes  par  dç 
Semblables  volont^t.  J^^f^^P^^ 
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fitt:Cpiioiqu'agFéaJ>le  1  rAmoar  pr<)¥ 
pre:&fbrt;pUufible»  eftceruinement 
îaullis  Car  Ja.  Religion  noHsapprend 
ane  Dica  a  donné.au  vrai  SaloitionU 
{oQveratne  puil&nce  pem-  lui  conftrui- 
ibô  Tempie  >  &  il  n  AniclQiuiéni.clû 
donner! à; aoeutie  cFéâi(arf'l»pui(Iâ.n- 
ce  de  (trécr  d'abordlc^tnpindres.aniv 
tnaax.  Je  ne  croi  pas  même  qqe  le 
plus  éaairi  des-  Aoeçs  eue  eu  alTez 
d'iiuellig«nce.  pour  former  la  premiè- 
re: ntoushc  ^qui  Revoie  (contenir  en 
elle  d'une. OKiftisre  it)Compréhenf)bl« 
touKï.<«llp9  qui  naiCfênt  Ôc  naîtront 
chaque Mnée d^ns U  fuiudes  ficelés 
en  CQoféqDenjEedts  loix  générales  des 
communicacionsdesmouvetpens.  Cas 
Ay.tk une.  Inânkédè  combinaiibns dif- 
ferentesdet  corps  nécclT^res  i  la  prfr- 
doâion  Se-  ik  la  nourriture  des  mou- 
ches ^aurquels  cet  Ange  créateur au<- 
TOK  dû  avoir  égard  ,  afinque  leur  fér 
«ondité  ne  fe  peydiG  point  dans  .la  fuite 
iis  âécles»  Quoi^'it  en  foit ,  il  eft 
jcertain  .que  les  A^iges  n'étant  poinF 
icrutateurs  des  esurs  ils  n'auroicnt 
.-^nuùs  pu  combiner  de  t«lle  manière 
.Bop»  1«5  mouvemens'de  leurs  mouches 
■9n«»^îl!eût^4  A^&fuÀes  i^nfSCHÛM*^ 
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Car  l^èxpwience  nons-ap^^mT  tfmr 
le  moavemene  ,  -le  boutdonnemem 
d'ane  mouchtibffic  |>our  ôter  l'atteir-' 
^n  i  un  Prince  ,,  6c- 1»  déceroiinec 
peat-Êcre  pivlàiùire  des  cbslêsqar 
peavent  CKifer  d*aS'\t  monde  des 
ebangcawns-ii^isi  -Dteufealadono 
dû>'  créer  &  combiner  d'abord  routes 
f«s  créatares  entr 'elles  j.  les  infeâfis- 
mêmes.  Car  bien  loin  que  dans  cen» 
occafîon,  agir  par  des  yt^oncezfiaiti-- 
cuiierevfOTte^lecaTaâiere  des  inceUi* 
gences  oornoes ,  qa'au  contraire  çûXa.'- 
porte  celui  non-réalemcnt  d'une  pu^- 
Ëince  ibuveratnement  efficace  ,  mai*' 
encore  d'ane  fagelïe&d'uncprercfea*- 
Cfrinfinie. 

On  peut  dire  néancnoins^veev^i^ 
té  qae  les  pécbeurs  mérîtent  moins- 
que  Dieu  s'applique  à  ei»pardesvO' 
lontezparticulicresqu'àt'inle^qu'il* 
méprifentlefdus.  ôrlîDflcu  corner* 
'vecancdepécbeurij  cen'eftqnepour  ' 
{burnir  aDoiidamment  ï  fon  fîls  des- 
tnaceriaux  pourU  conftruâiond^  n>ii 
Temple,  Bc  qu'il  ait  la  gloiredc  créer 
non  du  néint  de  l'êcre  y  mais,dii  néanC 
de  la  faintecé  âcdela  juftice ,  paîTque 
■Dieu  ne  nous  ùatSâiic  qu'yen  comi^       < 
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^aence  deU  médiation  de  iôn.Ponlife 
toujours  vivant  pour  incerceder  poue 
BOUS.  Lorfque  Dieu  agit  par  des  volon- 
eez  parcicuuercs  pour  la  lanâification 
desnonunes,  aintique  jUiexpIiqué  ail- 
leurs*, c'eft  uniquement  ce  nicfcm-j^^^_*,5'^ 
Ue  par  des  infpirations  pai  ticulieres 
dans  l'humanité  fainte  du  Sauveur 
poar  la  difporer  à  avoir  des  vues  qu'él- 
it n'auroit  pas  ranscela  pour  la  pluK 
grande  perfeâion  de  Ton  ouvrage  ou 

eiur  d'autres  raiïbns-  Car  je  croique 
ieo  veut  que  cous  les  membres  du 
corps  m^ftiquede  Jisus-CHRisTne 
foient  fanôijiez  que  par  l'influence  du 
«hef ,  &  que  nous  devions  à  ce  divin 
chef  toute  nôtre  faintetéSc  toute  no- 
tre réalité  devant  Dieu  afin  que  nous 
fôjrons  unis  par  les  liaifôns  filles  obli- 
cations  les  plus  grandes  &  les  plus 
«troites  à  celui  parquifeul  noa»pon- 
vons  rendre  à  Dieu  des  honneurs  di<- 
wins:  des  honneurstds  encore  uncoup 
-Bue  Dieu  puilTe  les  recevoir  pour  ain.  . 
n  dire  avec  plailir,  8c  fans  démentir 
fan  attribut  elTcntiel,  fâdiviiiicé,  Ton 
infinité.  C'eft  que  je  ne  croi  pas  qu'il 
(aKCe  deregarder  maintenant dansle 
fîelJisQS-CHRisTlimplemcntcodi* 
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ibe  CflUfè  mémoire  <U  la  grâce  >  c'efl 
fiir  1»  terre  qu'il  nouïl'a  méricée»  ni 
comme  an  ituli'umenc  entre  les  maiiis 
d'un  ouvrier  :  mais  qu'il  hat  encore 
le  confidirer  comme  fouverain  Prê- 
tre ,  Médiaceur ,  Chef  de  l'Eglife  qu'il 
ferme  par  Ton  inâuence^  comme  HU 
bien  aimé  »  qui  dUpofe  de  tout  dans 
la  maffon  de  Ton  Père,  non  comme 
un  ferviceur  qui  ne  difpofe  de  rien  fai»^ 
'an  ordre  précis.  En  un  mot,  comme- 
k  vrai  Salomon  uni  hypoftadquemenC 
à  la  Sagefle  ccernelLe ,  &  quta  reçjîV la 
fouveroinc  puiHànce  pour  élever  à  1» 
gloire  de  Dieu- le  Temple  qu'il  halut»* 
raétcrncUemenr.  Voici  la  conclu&)D 
de  \xfreuvtcettvaincantedt  l'Auteatr* 
L'AuTeuk.  Ji  tfi dûMC  trét-faux, 
-IT  ON  HS  PEUT  le  nier  fins  bUJphê- 
■  mt  fite  DieuAjaat prifM»deJliiM  il  ne 
fiit  pst  litrt  dans  U  ckoix  des  vâyts 
four  l'exécuter  &  qu'il  choijife  nb'- 

GESSAIREMENT  lES  GS'nb'kALES 
^Qgl  SONT  LES  PLUS  DIGNES  DS  SA 
-SAGESSE. 

Rb'pomse.  Puifque  (ëlon le  Père 

Malebi-anche  dans  l'article  même  du 

Traicécité  parTAuteuryDieuneibr- 

.t»G  fesdeûeii^sque  par  la  coaiparai>- 

foa 
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.Ion  des  V07M  qui  doivent  fcrvirj  ies 
-exécuter,  parce  que,  feloace-Pcre,  ' 
-Dieu  n'agit  pas  «omme  des  hommes 
qui  forment  des  delfeins  donc  ils  fc  re- 
■    f  entent  :  comment  eft-ce  une  imfiété 
de  dire  que  le  delTein  prislibrcraenc  , 
Jl  ne  délibère  point  fur  les  voycs.  Il 
-eft  libre  à  un  homme  de  parler.  Mais 
^s'il  fçaitbien.qii'oHjic  peut  parler  fans 
ouvrir  la  boucherfi  le  dellein debicn 
Drononccr  renferme  celui  d'ouvrirla 
bouche  ,  on  peut  dire  avec  raifon 
qu'un   homme  ayant  pris   librement 
Icdelliinde  parler,  il  ouvre  Mf'«^/V<- 
çtenth  bouche.  Ainû  Dieu .  n'agiïTant 
f  as  comme  les  hommes  qui  forment 
aveuglement  leurs  delfeins  ;  Voyant 
avant  de  faire  choix  d'un  delTcin  toutes 
les   yoyes  générales  exécutrices  de 
tous  les  deflcins,  ou  toutes  les  caufes 
fécondes  poflibles  jointes  an  concours 
général,  il  forme  librement  fon 
deireiu:  mais  le  delTcin  étant  formé  il 
choifit  néctjfairement  les  loix' généra*    ' 
les  ou  lescaufes  fécondes  qui,  Sec 
Non  c'eft  un  bUJfhime ,  dit  ?  Auteur! 
D'en  ne  ferait  pat  lihre  :  UfrtMVeem 
efi  convaincante.     Hé  ,  Menfieur, 
lïWriez-vous  lu  dans  l'article  quedc- 
Ff 
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Ïràb  nue  TÎrgulé  jufqu'à  l'antre  virgif' 
e  ,  ni  ce  qui  précède  tii  ce  qui  Fuie 
jmm^vUaCemeiit  l'mfitté  qui  léveille 
•T&ire  rfle  î  Voosy  auriez  lucespar- 
"■  rôles  :  eor  eMnmt  Dien-  ne  forme  fin  d^ 
,fiint  ^epdrU  cofmeijfanee  fu'il  a  des 
voyetde  l'executtr,  le  choix  dû 

-DESSEIN  RENFERME  LE  CHOIZDES 

:voTBS.  Ceft  la  raifon qu'apporte  k 
■Pere  Malebranche  dans  la  périodb 
■'même  donc  la  citation  a  été  extraitet* 
■OùeftdonclcW4/^Awéf  ■ 

M,  Ariiauld  ,,  •<  T  oÛTOUKS  lU 
-W»  i-Mf  dtftr  de  ken prenez  U  fintU 
Tmemdtcetrx  dont  il  «  combattu  ht  en- 
'^mgtt.  H  j'ejt  TaûroURS  fintifvrt 
"dloigné  d'emfUjtr  dts  ttdreffii  &  des 
mrtifiiis  ifut  fHJfent  tromper  le  tnonde  ^ 
lé"  lui  dentier  desfaujfes  idées  défit  Ad- 
wer/kiret  oit  de  leurs  Livres.  £n  un 
mot  M.  Arnauld  étoit  de  bonne  foi. 
On  a  donc  beau  dire  qu'il  eft  l'Auteur 
fia  lêcond  Volume  (ir/  Réflexions  Phi' 
hfiphiqiKf  &  Théelogi^Hts ,  perfonnè 
n'en  croira  jamais  rien ,  s'il  replace 
feutenient  le  palTagc  qui  Terc  ici  de 
fondement  à  l'Auteur  pour  prouver 
que  le  Pere  Malebranche  a  Dlafphè- 
mé  contre  Dieu  Sz  Ton  adorable 'd; 


-M» 

•Éémc  VoluiAie  des  R-éfienons.       ^ 

^POUR   L-Ê   TROÏSLi'ME 

Vototaedes  R,éâ»fons  Philafo. 
pKiques  Se  TJi^ologiqaes. 

l'Auteur  it  ut  troirtètne  Volq- 
-  me  (des  R,^fiexitHW  cil  ccrtaincnienc 
'It  même  que  celui  ia  prsmier  Volu- 
me. La  preuve  en  eft  convahicantf. 
Car  céc  Auteur  employé  d'aliord  eit- 
Tïron  vingt  pages  pour  juftificr  k 
proteAition  loleinnale  qu'il  srouS 
avoir  faite  dans  le  premisr.  AitWl 
ayant  clairement  prouvé ,  comrtie  je 
le  croi ,  que  M,  Arnuild  n'eft  point 
l'Auteur  ni  du  premier  ni  du  fécond 
Volume  dei  Réflexions^  il  eftcertaia 
qu'il  ne  l'cft  point  du  cioifiéme  feloK  ' 
nos  fuppcrficions.  Ainlî  je  puis  medil^ 
penfer  de  (aire les  difcuÔtôAs  nécellÂt' 
Ves  à  dés  démonftratians  fùperfiucs, 
oii  je  ne  prciKls  nul  plaifir ,  &  que  je 
crains  même  qu'elles  ne  {oient  (mz  enr- 
'nu/cufeïpourlaplâptirt  des  Leiîleurs» 
quoique  j'ayetâche  d'y  mêler  jufqu'i- 
-ci'ce  qui  pourra  peut-être  les  payer 
■«l'une  partie  de  leur  f  sine.  i 
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.  :  -^i^epeiulaQt  on  veot  le^con'rtifiCBe 
«n  bien  liis  imniefes  que  l'Autcijr 
n'cft  point  M.  ArnauU.  On  fe  don- 
iièraU' peine  délire  )%  prçqiiere  Jw 
iMxLetices  que  j'ai  écrite  pour  ré_- 
j)on(l«  i  ce  croiliéme  volume  des  Ke-^ 
fiximi.  On  y  verra  que  les  deux  prç- 
4olitions  tju'il  combat  fous  monnom 
îe  font  pointie  moi,  *  qoe^'eft  jfe 
mauvaife-iôi  qu'il  me  les  attribuëj  les 
Jeni  proj)oriti<jni,.Jis,ic,  aufquelles 
-il  réduit  (oiitr«Hiéme  Volume  des  -«<- 
fnx'to»! , -pu,  pour  me  fervir  de  ces  ter- 
iies ,  aufqueÛesySiiiw  H  sUrrîu  f" 

Au  refte  quoique  je  naye  prouve 
;que  M.  Arnanlds'cft  point  rAulcur 
des  fiij-ivtes  précédens  qu'en  confé- 
qucnce  des  appoftions  dont  on  fc 
,  fouvient  :  il  fe  peut  abrolument  fiurç 
/  flue  cela  foit  vrai ,  fur  tout  à  1  égar*^ 
3es  trois  Volumes  de  RifixiM  Phi- 
hfipUm'  &  ThéMgilMS  cMri  U 
Traitlii  I'  M""  *■  àiU  grâce,  tf 
cela  pour  deux  raifons.  La  première 
f'cft  qu'il  iI't  a  pas  fait  mettre  lo(i 
Mm,  comme  aux  premiers  ouvrages 
qu'il  a  compofé  contre  les  miens.  !•» 
ifaonde  que  je  viens  d'jpprendrc;  5p 


40*011  fera  pçut-être  bienatfe  de  fça- 
TOir ,  c'cft  que  j'ai  lûdansla^rwei^Kr»! 
fMitt  contre  h  Père  Gabriel  Gtrbero»  iat.9tf 
imprimée  cette  année  àr  Bruxelles  : 
Qfie  ce  Perc  interrogé  s'il  avoic  écrie 
^é  il  nrfain,  tx deno authorû ,  {ùr'Ies' 
LiVf  es  dei  MéfiexIontPhilofifhiifnes  ô"' 
TSéolofiques  Se  qa'il  en  nommât  1*  Au-' 
teur  ;  ilrépond  qu'il  a  mis  de  (a  main  epr 
dowMHthoris^  mxisqn'il  ne*'peut  nom* 
nier  l'Auteur,  fat  même finffomer' 
fme'eft:  Fateiitrf»9dfoJtter'itfitam4-' 
'  itH  fi  illot  habere  ex  dom  ttmhmr],  de* 
AUtinre  veronihil'fetefidicere  ni  <^i- 
DElfEri'RjE  SUMPTIOKE.CettÇ 

preuve  n'eft'pas  convaincante.  Mais'  ^ 
Comme  le  Père  Gerbcl-on  pafle  pour 
avoir  eu  des  liaifons  particùnires  ave^ 
M:  Arnautd,  ou  du  moins  avec  fejs 
confidciis  i  il  a  pfiit-ctre  fçû  pofiti- 
vement  qu'il  n'étoît  point  l'Auteur  à& 
ccstivres'que  cbutle  monde  lui  at-' 
tribuë  depuis  vingt  ans ,  &  moi-même' 
dahs  mes  Réponïcs.  quoique  ce  Perd 
ni  pût  pas  tnèmé'fi»ffff»ier  efHt  frf 
fffttrtit  être  l' jlutenr:  Jt'ro\idrois\nerr 
quecequé  je  viens  de  dii'c^'paur ma' 
défcnfc  'ne  ronïbât  que  fiir  on  incon- 
nu, Se  ne  6c  tore  H  ht  répQtationdff 
peribnne>  F  f  iij 
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Malebraflcbte. 

.  Il  ne  Eiuc  pas  oublier  ao  Volumo, 
li^bjU  i  L*nr(t4fi  M.  Âtnn^d  A>-T 
Star  d^  SorkaïUj  >  4Ui  SJnérçnd  Per9- 
jj^iijkjkfiwhe  Prhrcdf  S  Oratoire.  )m^j 
pfiffl*çai^8j.  Ce  Voluwç,  «ojaiçin 
%tuf  litres.  Coipipe  n  paijpùc  ME. 
tjuotac  de  &&  l.cat«»qu''cllet  iloot^ 
i^VcavieAicqt  de  l'À)ic(w  4»  Livru' 
donc  î»i  fAtié^  |uiqv'içi>  4  C&.  f^air, 
<^'eHçs..nfi  fg^tpcinl^dç  M.  ÂPP^uU», 
{^js;qu'il-eû  démoncré  enconféqaca-^ 
cf  4"  ûipfkoilcioos  rpçûils,  qu'il &-'e^ 
£pùiF  L'Âuseur  de  ces  Livres. 

;  Maiïiil'oiienYcac^vQiruneprev, 
1«-pArxifiilliere>  ou  eiv  trouvera  une, 
^pp-valtjcffiieenfïjupubauic  «vecqueU 
«M'attentioa  Se  que^ue  déSancc  la, 
updéiQ^e  LetCrç ,  feuleinent  depuis  la, 
page  ijî-  jufqu'à  la  page  i6i.  Se  en, 
V^xçA  t^cofi  WA-Réftii/è  aux  Ltttru. 
4'  M'  -^rjumlfl  Wtrc  féconde  i  car^ 
q'eÇk  liaii'yt  fais  piedà  pied  l'Auteur 
eu  rapportai)!  tout  Con  texce.  Voici  de-, 
quoiil  eftqucftion*  . 


.'  'Le  but  4e  4'Auteur  eft'de  ftniâi 
4cr  le  Leâeur  crédule  :  CJue  /e/î*» 
timtntdm  PereAfdUtr^uicinJ/irl'effii 
eaàté  de  U  graci  '  ^  fi  miitvedit  q»t 
jamais  rien  Je  JimilaÛe  n'était  -tenit 
4*ts  i'tjprit  £awf«*  TTiéglêgitn  m.Com 
tholiqui  ni  Prouvant-  Cary  a-t'il  per* 
finnt  avant  lui  fm  >  vottlant  txfdi^ttir 
l'epeaceJe  larr^cedeJi.saa-Ctiiiis'M 
tà"  le  mérite  dt  net  bennes  ttitvrtt ,  ait 
méli  enfiwAle  dcMM  errenrtaitjfi  appa-i 
0ti^»*  ceUe  de  Lfahtr  &  de  Pelait 
CefoM  ces  paroles-  Mus  Icarome  il 
^^cokdifficUedceomporcruDie  chime-  ' 
rc  de  deux  parties  0  oppofiies  8c  dis 
ter  enfemble  deux  fentimens  qui  C*  - 
4étFuiièiitaiucuclletncm,  ila&lu  hi*- 
xe  biea  des  petices  majuBnvns  indi*  ' 
gnes  du  grand  Arnatild,  &  qui  ne  pçur 
vêntÊtre  de  lui.  On  les  verra  dévoi- 
lées Se  édairctes  ces  mancsuTres  dans  . ,  -.  .j, 
ma  féconde  Lettre.  Mais  on  verra  mi 
Blême  cemps  que  l'Auteur  «A  dans  1» 
fentimçnt  de  Luther  qn'il  m'attri-^ 
bue ,  pourviî  qu'on  ait  la  avec  queW 
qu'attention  le  Livre, de  cet  hérétû 
que  de  ferva  arlntrio.  Car  l'Auteur* 
ioûijent  dans  fa  fcptiémcLettre  ♦que}'  P*S*  '*" 
cpute  grâce  de  Jxsus-ÇH.&isT.ieûu 
ï  f  ai) 
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cracice  par  ellÈ-tnctne  ,  non-reûle- 
menc  en  «  qu'elle  pcaffe  ou  qu'eUe 
ilétcFtnine  la  volonté  vers  le  bien  ,  ce 
que  &inc  Auguftiii  a  prpuvé  contre 
Us  Pélagiens  qui  nioient  U  néceffitf 
ic  cette  grâce  intérieure ,  mais  qu'elle 
cfl'eâicace  par  elle-même  par  rap- 
port au  confentcment  qu'elle  produit 
invinciblement  dans  la  volonté.  Voici 
en  peu  de  mots  comment,  félon  l' Au- 
teur» le  fenmment  du  PereMalebran- 
chc  eft  an  conopoTé  nionftrueux  de». 
hétéCiesde  Luther  &  de  Pelage. 
\Mi.m.      Jefoûtiens  i«.  QueUdéleâatiort 
iciTéc'iitt.<**i*g"««ft«fficaçe  par  elle-même 
^  j^^^^-  en  ce  qu'elle-  pouiTé  intérieurement  1» 
,  Wponfcî'û  ^olont^  vers  le  bien  :  Mais  que  ce 
afl".y.i47-mouvementdBl»  volonté  n' eft  ni  li- 

8(fiii».  M»  1  .        ,   .     "  ..1     ■   ™ 

vcmiete  orc  m  méritoire  »  eiuxant  qu  tl  ne» 
ur«'u?de'^"*^  l'effet  néccflaireoù  invincibrte  de 
ItAinaoklce  faint  plaiflr  ,  ce  premier  mouve-* 
ment  eft  en  nous  fans  nous.  i^>  Je 
crois  que  ce  mouvement  devient  Se 
libre  Se  méritoire  par  le  conrencemenc 
que  la  volonté  jt^aonne  ,  Se  qu'il  dé- 
pend d'elle  d'yrconfentir  où  de  n'y  pas 
confentir.  Par  le  premier  article,  mon 
feneiment  eft,  félon  l'Auteur,  celui 
die  LuchcFr  f.:par  le  &coad  celui  de 
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Télage.  Leéompofé  monlïrueux  de^ 
deux  articles  cft  Luchero-  Pélagien. 
Voici  comment.  Ecoûtons-le. 

rout  vayex.  en  fremjer  lieH  <]Mt  «J^^l",,^™* 
^m  vous  diiti  du  mouvement  d' amonr 
frodtùt  e0cMcement  ^  invinciblement 
far  U  grâce ,  qu'il  n'eji  rti  libre  ni  méri- 
toire ejt  terreur  même  de  Luther  con- 
dantHe  far  le  Canon  dit  Concile  de  Trett- 
te  que  vetts  m'olffe^eK.  ■  cet  hérétique 
n'ayant  été  la  liberté  &'U  mérite  à  tout 
Fffmeitvement-de  la  pitté  Chrétienne  î 
que  farce  qu'il  s'efifaujfement  imaginé 
çw'ii  ne  foHVoit  j  avoir  ni  liberté  m  mé* 
rite  dans  ce  que  Dieu  nous  fait  faire  effi- 
cacement (^'invinciblement  par  le  mou- 
vement déjà  trace  :  iS"  c'eji  ce  que  veut 
crojtx^  aujft  vten  que  luit  pui/que  vous 
frétendeK,que  noui  n'agijfons  point  libre- 
tuent ,  ($"  que  nous  n'avons  point  de  droit 
aux  rtcomftnfîs  quandnous  vavanfsnr 
qu'autant  que  nousjommts poujfexipat 
la  grâce.  Remarquez  en-pafTaht  quêr 
dans  les  dernières  paroles  dé  ce  texte,it 
^udroic  i^^.i^MtnousnavatifonsvoviK 
Ainsi  DIRE.  1».  INVINCIBLEMENT 

foufet^i'*'  par  la  i>BLic7XTioti  de 
la  ffi-ace.  Ces  mots  qu'on  retrancha 
foateirêhtielsl'mon  fentiment,  maii 
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iJs-fontuiilesaodc(IeinderAoteqi>  , 
Me  voilà  donc  déjà  moitié  Luthé-^ 

rieti  pir  le  Canon  même  du  Concile 
f  •  vofteque  jobicftcàl'Autear.àcaijfeciu'il* 
mioli,.-htli"'ûtenoit  :  qne  la  grâce  gui  a  effet  oM 
U  Difm{e^m  n'a  peint  d'effiitjilon  qu'il  plaît  à  lit 
wuîd.'  '^''volonté  efiHMt  grâce  M oliniene.   Mai? 

comment  cela  ?  C'eft  que  Luther  n'a 

été  condamné  par  ce  ônon  que  parc* 

qWil  j'efi  FAUSSJMEHT  lW4^Jf>e  qu'il 

ve  peuvoit  y  avair  ni  liberté  ni  mérite 
iant  et  qm  Dieu  nout  ftre^it  f air*  e^- 
'eacement  £?•  invinciklttintu  par  le  mett^ 
vtmenê  defa^rate^  &  c'tfict^Hevegi^ 
eftje^.aMffi  ht»  que  lui.  Il  cil  vrai ,  car. 
la  troifieme  nropontioa  de  Janreniuç 
a  écé  déclarée  hcreLique,  Je  croy^oi^ 
StC  t.cmA^^  ^^  Canon  ;  Siquif  dixevit  Uètru» 
*'  artitrittm  à  Veo  motum  &  exeiratum 

mhil  cooferari  affetaierd»  Dca  txcitan- 
(*!••  ne  fit*  pofediJfeHtire- fi  vtlit  t  CQn~ 
damnoic  Luther  &  Calvin  :  parce 
qu'ils  t'imagimitm  fauffement  que  U 
grâce  écoit  invincible ,  &  qu'il  ne  dé- 
conTentir 

fccile  •  w- 

)  aijtceriL 
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M(^«  me  cot^nno'îent  dqn^iQon  £:iv 
uâient.  Je  vbyob  que  tous  les  Théo- 
logiens Catholiques  ,  Thomiftes  Se. 
autres,  Ce  croyenc  obligez  de  dii  B,con-. 
fonnéijieDtauCanoii,qu'itdépeiid,vé- 
xiublemcnt  de  nous  de'confentir  oi\ 
lienepas  con&mirau  mouvement  de 
laigrace,  &que  U  volonté  enale  poa> 
•voir  p  ROC  H  A  IN  fûiem'um  ixfeditamy 
VjLOXiMEEXPEPiTAM.commepar-  •  voy» 
knc  les  ♦Thpcmftes ,  mais  çomme'^„î„  "^l! 
CAuttur* rcfttfc de  parkr.  "  a  ^ a 

'   Eofin  ce  Cano;!  eft  effè^Hvcroept  .Tun» 
Jj  clair  q»e  les  Luthériens  Se  les  CiU^^J'^^'*^ 
TÎniftes  conviennent  que  ç' eft  là  Iç'" 
(ens  <^'J1  renferme  ,  «  que  ce  fens 
cpndamaç  le  rentimcnt  de  Luther  Sc^ 
àfi  Calvin  ;  &  c'eft  pour  cela  que  ces, 
lîéréciques  traitent  les  Perqc  du  Con- 
«ledePéUgiens.,  ie^irleiTç  ceux  qui  .,j 

iiuvent  enicela  le  ftntiirictit  de  ces  Hé- 
ijpiwrqttBS.  Aiofi  ne  pouvant  &  ne 
Rêvant  pas  fup|iorer  que  le  Concile 
^flirable  pour  luftrujre  les  Fidèles  ^ 
voulût  &-pûc  trcnga  faire  un  Canon ■ 
qui  trompât  to«t  le  monde ,  on. Canon 
fi  obfcur  que  CajhôliqBflS  &  Héreti-^ 
quesle  prirent  i  contre  fens  ;  j'si  cru  ■ 
devoir  ajouter  coounc  une  vérité  ca>^ 
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idolique  qu'il  dépendoit  <le  nàaa  ^ 
cbrïfcntir  ou  de  ne  pas  confentir  à  ce* 
premier  mouvetnent  que  la  dé^sStt-- 
tioritîela  grâce  produit  ncceflaire-' 
nenfpar  Ton  e&bzCtâins  la  volon-' 
cé^^i-ne  pouvant  pis  Di'itnaglner  qu'eir 
croïânt  ce  que  croit  le  Concile ,  je  de-' 
vihrtc  tuthero-Pélagien-  C'eft  cepen- 
dant ce  qui  achève  Qc'itie  gSierdantf 
reforitdel'Auirciir.  Ta  pretniïre  pro-' 
policton  de  l'éxporé  de  mon  {étitimenC 
aiercnd  Lutheiiefi  comnfc  on  vient* 
de  voir  :  mais ,  féloii  l'Auteur ,  je  ne 
quitte  Luther  dans'  la  féconde  que* 
pour  fuivre  PÉtage.  ,Ceft  ce  qu!on 
Va  voir  par  les  paroles  qui  fuifrenr;' 
Qu'on  ne  s'imagine  pas  néanmoins' 
que  l'Auteur  expofe  mon  fëntiraent' 
tel  qu'il  cfl. 
'.  L'Auteur,  feus  voje^en  ftcon^ 
VeH  qUt'ctfut  xfeut  ditts  du  meuve- 
mtnt  £amour  fuenetre Rherié forme  en 
éillÂHt  au  delà  de  a  fue  abttj  jSmmer 
foujftx^fAr  ia  grâce,  qutf'efi  tucela 
^ue  naui  t^iffôfJ  tihre^tt^t  &'^ue  naut 
méritent  Par  le  bon  ufige  que  nous  fai"- 
fins  de  notre  {ii'erté,  ne'vous  dijtingu* 
'de  Luther ,  qu'en  tious  fxifatn  temhtf'- 
dknsfbiréJhdeNUp.  C»rvi>usf>Wt 
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^(X.  tn  Mia  it-hens  moHvemtnt  -qtùifiiff 
yiibres  &  méritoires ,  et  qut  ne  vettloit , 
.  foi  Luther ,  tà"  en  cela  vota  vota  difiitt- 
.titexjie  liti  î  maij  vçmi  vohIi^  f  ne  at 
gens  KUHvemens  de  la  fieié  Chrétienne 
.çKi  fint  bons  &  mériuizes ,  nefiknt 
_fM  ceux  qui  fint  formei:.  en  ntui  far  U 
■  pitiffance  de  la  grâce ,  mail  ceux  ^têt 
_«oHt  nous  donnons  à  netts-mêmes  par  le 
^bon  ufitgt .que  noiu  fa'fins  de  nStreli- 
herté  en  nous  avanfant  au  de  là  de  ce 
_^He  mus  pouffe  la  grâce  •  &  vous  vont 
■tngagtf^parlààcroire,  cemnu  Pelage, 
.que  noijnéritei  ne  fint  point  des  dons  de 
.  Dieu,  mais  dafruiti  de  nôtre  libre  at- 
hitrt  i  qtre  ce  ne  fint  point  des  mérites 
■Âisiins  >  mais  des  mérites  -hiunjiiru  :  ^ 
toute  la  part  -que  aont  dûnne^à  Di^H 
dans  les  bons  mouvemenide  nôtre  cœur 
yjfui  méritent  le  Ciel.  n'efipM  que.cefi.it 
Dieu  auHes  fait  en  nous  >  comme  t'ont 
décide  les  Papes  &  les  Cùnciles,  mais 
que  e'eflfitdement  qu.il  nous  a  misdant 
un  certain  équilibre .  ett  il  peut  paie- 
ment arriver  que  nous  les  formi«tu  ou 
jque  nous  ne  les  formions  pat  i. filon. {e  be» 
eu  le  mauvais  ufage  que  noutfaifins  de 
^nôtre  liberté, 
.  REMAjiQiJ.E.X-'Auteutmpfattdire 


■kGoo^Ic 


-      ^.56  ,   . 
'd'abord  :  Q^  nStreithtni  'forme  iAv 
'  ffiettvem'entaamâur  tu  allant  ait  de  ti 
'de  et  ^aè  noHS  fimWitt  f^nfftK^p^ai'  Itê 
Vm«j &c,  comme fije  croyors i<>^.  Qae 
le  confentcment  aa  mouvcmetit  qctc 
produit  la  grâce  fut  un  nouveau  bon 
"mouvement  qucl'ame  formât  en  cHe. 
1*-  Qii|eDe  fôimât  ce  bon  monvemenc 
"&ns  que  Dlea  y  eût  de  part.  '  Car, 
dit-il,  filon  VÔTRE  Theoiogii~. 
.sfiit  ijH'Hn^cheurfoh  converti Jifkilt 
'  qu'apréi  l'effet  de  Vimpreffion  de  là  dé- 
'ItBationfpiritûetlt  ?«(  tu  peut  ijue  iif- 
'pofir  Itféchtur  à  fa  converjîott^  ilft^e 
'  un  bon  tiff^e  déjà  liberté  en  s'avunfaHt 
\fltts  e]ue  lagraee  ne  le  foujfe  invincible- 
wtni,  OrDiEii  n'a  PLUS  ciriÉ  FAIRE 
"LK,  ceUdfftndduféehtur, 

'  Méfenfi  &  démmfiratlon  ^ueC^uttàr 
n'eji  foint.M.  Arnauld. 

Pour  formel*  fâ  monftmeufe  cW- 
■mcre  ,  l'Autenr  a  ramalTé  divers  paf^ 
'iages  du  Traité.  En  voici  l'ordre.  Le 
■  'premier  cft  du  fécond  difcours.  Le 
•fécond  Se  le  trbifiéme  elï  de  l'artiî- 
cleiS.dutroifiémedircours:  le  quaw 
Hriéme  eft  de  Fartide  15 .  ïé  gjiquïé- 


^medli  14.  ïc  fméoiedarz.Iefcptil- 
'  ihc  du  18.  le  huitième  du  17-  pour    ' 

'le  neuvième  l'Auceur  revient  au  z/. 

'  &1>ourle  dernier  au  ij.  Il  interprè- 
te quelques-uns  de  Ces  paiFages  feion 

■fes  vues,  lors  tnême  qu'ils  y  font  cori- 

"  traires ,  &  conclut  que  voiià  m*  de-  .j/a^î.^'^' 
{lri»e  trés-fidelUmem  expo/ée ,  tionpdrit  axit  de 

'  dts  conjëqttetins ,  mais  par  f^"froprts^'^^^^^ 

'fartlts.  Le  Lecteur  crédule  >  ouné-utue. 
glJgenC  fe  rend  à  cetteaSirtnationd« 

'l'Auteur.  On  fçait pourtant airezque 
rien  n'eft  plus  aifé  que  de  faire  dire 
1  un  Auteur  tout  ce  qu'on  veut  par 

"des'  palTages  tronquez,  &  dont  les  '  •'■ 
termes  {ont  équivoques,  comme  font 
prefque  tous  ceux  dont  on  fe  fert  né- 
ceflâîrement  dans  la  matière  de  la  grâ- 
ce ,  de  la  liberté ,  du  mérite.  Mais  ce 
que  je  veux  feulement  conclure  de!: 
palTages  extrair^pav  l'Auteur  du  trdl- 
'fiéme  difcours,  c'eft  que  certaine'?, 
ment  il  a  lu  ce  iroifiéme  difcpurs.. 

1^.  L'Auteur  par  la  lei^ure  de  ce 
"t'roifiéme  difcours  a  donc  bien  fçâ  , 
cjue,feIon  IcPere  Malcbranche,  la  vo- 
lonté *  n'efl:  que  le  mouvement  qut  ij.E 
-Dieu  lui  imprime  fans  cefl'c  pour  le""'' 
bieu  en  général-:  qU' eSe  ne  formb  poinc 
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en  elleattcnntnouvementfttrcicuUer,' 
•Art.  j.  ?.*  jpais  que  tous  les  mouTemcns  par- 
jicutiers  ne  font  que.  des  déternina- 
^ions  particulières  du  mouvecnenc 
jju'eUe  a  pour  le  bien  en  général  qui 
eftia  volonté  ;  déterminations  ,dis-je, 
#A^,.  produites"*  ou  par  le  fenriment  aâuel 
ou  par  la  connoifTance  de  quelque  bien 
particulier.  lU bien fçû que, félonie 
Père  Malebranchc,Ies  déterminations 
particulières  n'étoienc  polnC  ordinai- 
j-ement  invincibles ,  qu'il  nous  lécoit 
libre  d'y  confentir  ou  de  n'y  pas  con- 
..fcntir  j  êc  que  ce  Pcre  explique  fou- 
H  Alt.  <.!■  vent  confentir  par  fe  *  repofir ,  j'arrê- 
ter,  cejfer  plutôt  de  faire  ufage  de  fa 
liberté  qued' en  faire  ufage.  Car  quand 
on  fufpend  ou  qu'on  refufe  fon  con- 
sentement aumouvement  de  la  gra»} 
i'eft  alors  proprement  qu'on  iâtt  ufage 
de  fa  liberté,  méchant  ufage,  je  l'a- 
Tou*é  :  Mais  quand  onyconfënl,  on 
,  la  lui  foûmet,  on  celle  d'en&ireufa- 
fi[e.  L'Auteur  fçavoii  donc  bien  que 
le  Père  Malcbranche  etoitfort  éloi- 
gné de  croire  :  ^fie  la  liberté  formait 
Htt  bett  mûuvtment  dUmoHr  en  allant 
m»  delà  de  ce  ^xe  twui/àmmej  porter 
f*r  i*  gr*ct  1  &  J»»  fil  efi  que  Dieu 


■kCoo^Ic 


■  H  a-ùtut  plus q»t  faire  la  ,parct  J*e  ctU 
tttfendoit  du  pécheur-  Car  félon  tout 
(ê  qu'on  ptut  voir  "daris  la,  prcmicic 

fartic  dé  ce  troifiémcdifcours^d'oi- 
Auteurattréneuf  palTages  de  dix,  Se 
qui cft  intitulée,  de  ia  liberté',-!©^ 
confentemenc  \  la  grâce  ii'eft  qu'un 
a<fEé  de  l'ame  par  lequel  elle  veut  ce^r'  ' 
de  faire  ufagë  de  fa  liberté ,  ctfler  d*e- 
xamiiier  ,  où  de  fu/pcn'dre  fon  juge- 
ment pratique ,  en  un  mot  pour  lequel 
cBc  veut  fe  Ytpnfir  ou  sarrtttr  \  l'objeC 
qiie  la  grâce  lui  fait  goûter.  Ilcftvral* 
que  j'ai  dit  que  pour  mériter  ilfalIoitT 
tiTSanctryourainfi'dirtplHStjfieUdilt' 
Bation  de  lÀ  grâce  ne  mm  penjfe  in-î/in~- 
cihlement.  Mus  ce  pour  ati^fi  dire  iorés 
avancer ,  Se  cet  itrtiineiblement  après 
pouifé ,  font  fcntir  que  ce  que  je  veu* 
•lire  parla,  c'cft  que  pour  mériter,  it 
faut  Une  liberté  exempte  de  néceffité 
Se  rien  davantage.  Un  Auteur  peut  & 
doit  compter  fur  l'équité  &  l'intelli- 
gence des  LeûSurs.:  &  quand  il  a  neC* 
cernent  expliqué  quelques-uns  de  fes 
ièntitiRns  aiicommencement'd'undif- 
cours',  illes  tÎDiffùppofér  connus,  &. 
ne  pas  craindre  de  fe  fcrvir  d-cspceP- 
fions  dans  la  fuircméaphoriquet  ^x* 
Gg 
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qui'il  les  |age  propre  à'fàire  mîetixfeiï; 
«FM  qu'il penfe. 

*  i.  Voici  encore  une  preuve  cer- 
taine que  l'Auteur  m'atcribuë  ici  un 
fçntiment  qu'il  fçavoit  bien  que  je  nV 
i  P(-  '■  vois  pas.  Dans  le  premier  chapicre  '  de  ' 
&  Pi^ertatien  JUt  la  miracles  de  l'an-  ' 
citntie  ifl/j  l'Auteur  m'accufc  de  nier  ' 
Ift  liberté ,  à  caufe  que  je  crois  que  tes  ' 
caufès- fécondes  n'ont  point  d'emcace 
pi-Qpre ,  &c  que  nôtre  amc  ne  produit 
point  en  elle  comme  caufe  réelle  ,  ni 
l'es  idées,  ni  Tes  feotiraens,  ni  même, 
fçs  mouYemens,  qu'on  le  preraie  équi-  ' 
•  vortz  tablement ,  car  je  ne  puis  *  m'expli- 
l"^'- '^|^;qucr  ici  plus  au  long.     C'tfi^  dit-il,  ' 
cMin  il    ct^ul  ne  fi  ptttt  foûttnir  fitnt  iétrmrt' 
Tiaié.      Itf.nAtttre  dei  êtres  inulllgens  qui  ne  fi-.  ' 
rtientfai  libres  s'ils  ntformeitnt  en  eux» 
mêmes  comme  caufis  réelles  I4  ditermi- 
ntui«n de  leur  volonté  verslesbitnsfartt- 
eitiiers.  En  répondant  à  cette  obje^ioa 

{"ai  prouvé  que  l'amcn'étoic  caufb  réel- 
B  quede  l'acte  par  lequel  elle  donne  oa 
rcfirc  ou  fufpend  fon  confentemen  t. 
Se  que  le  confentenienc  n'eft  qu'un  re- 
fos&c  non  une  réalité  phyfiqiie.  De 
forte  que  l'aâe  imm^aent  de  \i,  volon- 
té eâvcriublemeotujQfl.a^quij  n»ti 


u/»  aftionquine  produic  rien  de  pny-  • 
fie  ;  Je  prie  qu'on  life  la  réponfc  *  •V?.*"'* 
quçi  at  rendue  a  Ion  objection.  0^9' F- M7* 
qu'il  en  Caiz  «  qu'elle  Coit  bonne  ou; 
mauvaifeinaréponfe  ,  il  eftcoûjours. 
ccriainque  l'Auteur  a  Cqû  que  mon- 
fcnciment  n'écoic  point  que  lamepûc 
former  en  ellc-^méœe  de  bons  mouve*. 
mens,  j'ajouteroîs >  nimêcncsdemau-j 
vais ,  11  les  mouTemens  phyllcs  dont  ii 
cÀ  ici  qaeftioD  pouvoicnC  être  maii-'. 
vais  en  eux-metnes  ou  entvit  quci 
pfayfïçs. 

3<>-  £nBnl'AuCeuralu,<Hicerut— 
nemencdûlirele  premier  éctaircilTe- ! 
t^etit  de  la  Recherche  dt  U  vtriti.  Car' 
^ansTon  Livre  deivrayes  <$"  dts fitpf- ■ 
Jii  iites-  y  il  reEiite  un  endroit  dti  fé- 
cond éclaircilïèment  à  la  Hn  de  ta  pé- 
riode, duquel  endroit  \t  ranvoïe  aa-, 
premier.  Or  dans  Is  preinier  j'eipli-  : 
que  fort  au  long  le  même  renEi(neRt.à 
l'égard  de  la  volonté  &  de  Tes  décer- 
nainacions,  de  la  liberté  âcdefonoit- 
ge  ,  &  fur  tout  du  confenteDoenr  nos 
je  viens  de  marquer.  Eu  voilà  aife» 
ppur  conclura. 

.    Il  eft  donc  évident  que  l'Auteur 
ib'*  attribué  ua^ciatent  qu'il  rça*.. 


,  Co6ylc 


Toic  cenainetnent  que  je  n'avois  pxs 
1".  Parce  qu'il  avoit  lu  le  troifieme 
difcoars  du  Traité  dont  Tes  palTagè»- 
font  extraits  a*.  Parce  qu'il  avoif 
crâ  quelque  temps  auparavant  qu'ea 
nianc  l'eflicace  des  caufes  fécondes, 
je  niois  en  mcme  temps  que  la  volonté' 
^tunepuilIàaceaâiTe.  Deplusl'Au- 
teur  m'îaipofe  un  fentiment  odieux, 
monAtueurf  enunraoc  Lathero-Pé-- 
iagien.  Gcn'eftdoncpas  M.  Arnauld^ 
félon  les  fuppolïtions  reçues. 

Mais  comment  l'Auteur  a-t-ilpir 
prendre  un  deHein  11  bizarre,que  d'im- 
polèr  au  Père  M*lebranche  un  fenti- 
ment qui  nepeui  naître  danslatètede- 
perfoiiac,  tel  même  que  de  fon  aveu, 
j*maif  rie»  dfftmhUbte  n'itait  venm^. 
ddnsl't/prii^ancun  Théehfitnt  ni  Cm~ 
tioli^me  ni  Prott^ntn  î-  Il  tant  que  fa 

EtÛîoti  foiclnen  aveugle ,  mais  de  plus» 
en  ardente  &c  bien  noire,  pour  por* 
ter  fa  calomnie  jufqu'-i  cet  excès. 
Selon  ce  Père  lo.  Ceft  Dieu  qui  fe 
£iic  &  connoUre  Se  fentir,  qui  fefait 
goâter.Quand  Dieu  fait  goûtera  l'ame 
qu'il  eft  fpn  bien ,  ce  fentiment  éclairé 
1  attire  verslui ,  ou  produit  dans  la  vo- 
ioocé  UD  tnouTCwenc  natarel  oa  nétèf^ 
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faire  quitenivers  lui.  Tout  cela  vienc 
deBieu,  &  n'eft' ni  libre  lyméritoircv 
Voilà',  dit  l'Aiitear  ïc  fêntimcnt  de 
X-uther.  iO'.Cequiappartientàla  vo- 
lonté c'eft  de  confcncirj  c'eft  de  @t 
repoftren  Dieu-  Ceci,  continue i' A ii- 
tcui*;  eft  Pïlagicn.  Diett  naplm  qtit 
fairtià,{c]on  le.  Pei-eMalebranche. - 
Oeld  dépend  d»  pécheur.  Mais  com- 
ment 3itn  «"4  -  ï  -  ilplMs  ^ue  faire  la, 
eff-ce  qu'on  peut  confencir  à  rien  t 
N'y  a  - 1  -  il  pas  même  coniradiâion 
c]u'an  puilTc  confentir  à  la  grâce  fans 
aâaellement  |a  fentir.  Tous  les  Ca- 
tholiijues  font  doncLuthero-Pelagiens 
fur  ta  grâce  Sc  même  le  faint  Concile. 
Car  voici  ces  paroles.  Si  ytiif  difierrt 
liherftm^minisarhitriumàBeopiotHm' 
Voilà  le  fèntiment  de  Luther ,  dira- 
t-oit,  car  ces  paroles,  mDeomnmir^ 
inarqucnt  un  bon  mouvementdu libre 
arbitre,  qui  certainement  n'eft  ni  libre 
ni  méHtoire,  Se  cet  hérétique  pré- 
tendôicaufE'que  les  bons  mouvement 
de  la  volonté  n'étoient  ni  libres  ni  mé- 
ritoires-  Le  Concile  quittcLuther  par 
les  p»ro!ci  qui  futvent:  »iA(7t9opera» 
r»rx  aS'tmen^oDeo...ntfHep^tdiStn* 
firejîvtlit.  Maïs  en  ceU  il  fuit  Pdki* 
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ge  ,  car  ces'  f  aroles  marquent  qu'a^ 
prés  que  Dieu  a  mû  le  libre  arbitre, 
.ou  a  produit  en  nous  un  bon  mouve-r 
ment ,  il  n'a  fins  y«e  faire  U  ;  il  dé^ 
pend  du. libre  arbitre  de  confentir. 
Ne  pouroic-on  pas  dire ,  félon  l'Au-, 
.tcur,  que  faint  Auguftinmcme  étoic 
kta?c'.H'!^^^S^"'°"1"''^a'^'='''«'^»  fois  dans 
un  même  chapitre  ;  Confentirt  Auttw^ 
yecationi  liti ,  -vel  ah  ta  dijfentire  pro~, 
fri*  voluntAtii  eft.  C'eft  à  la  volonté' 
de  confentir ,  Dieu-nU  plut  qutfatr» 
ià  félon  l'Auteur. 

Je  pourois  apporter  plufieurs  au- 
près demonftrations  que  l'Auteur  de 
cçs  Lettres  ne  peutêtreM.  Ariiauld.. 
•  V.  itiire^^*'*  paroît  allez  par  la  Réponfe  * 
du  p.  Mai.qtie  jeiïsàquelques-uneSjJorsqu'eU 
«nci  deM.  '^s  parurent.  Mais  en  voilà  ce  me  f«in- 
Arojuid.     ble  aflcz  pour  ètcr  toute  créance  it, 
l'Auteur  tel  qu'il  puifTe.  Je  conclus 
de  tout  cet  écrit. 

i**.  Que  lorfque  j'ai  dit  que  M. 
Aj'nauld  combattoit  oies  fenciaien» 
Tans  les  entendre,  bien  loin  de  lui  in- 
fulter  par  là  injudement ,  c'étoit  aa 
contraire  le  ménager  extrêmement. 
On  en  voie  bien  nuintenant  U  raU 


y  *"  •-  QHS  '*  cotifequence  qu'on  tU, 
re  de  l'aveu  que  /ai  fait  que  M.  Av— 
nauld  ne  comprenoic  point  mes  fenci- 
raensj  fçavoir  que  mes  Livres  fonc 
donc  inintelligibles  &  inutiles  par  con- 
féquent ,  eft  fort  ma!  cirée  jpuirque 
félon  les  TuppoCtions  qu'on  m'acorde, 
M.  Ârnauld  ne  peut  être  l'Auteur 
des  ouvrages  qui  m'ont  obligé  à  faire 
cet  aveu. 

'  3°.  Que  les  amis  de  M.  Arnauld 
doivent  celTer  de  i;épandrc  les  calom- 
Djés  tirées  des  Livres  de  l'Auteur 
contre  les  miens^  puis  qu'ils  voyent 
bien  maintenant  que  cet  Auteur  ne 
mérite  nulle  créance  Se  ne  peut  être 
M.  Arfiauld.  On  pouroit  peut- çtrç 
exiger  qu'ils  câcKafteot  de  réparer  le 
mftl  qu'ils  onc  fait  de  bonne  foi,  fe 
croyant  fondez  fur  l'autorité  .d'un 
grand  homme.  Car  on  fçait  bien  ce 
qu'ordonne  la  Morale  la  moins  fe- 
verc  dans  de  ferablablcs  occafions. , 
Enfin  ^e  conclus  de  tout  ceci  que 
lit  prévcntÎQn  eft  de  toutes  les  maU- 
dies  d'efprit  la  plus  dangereufe ,  non- 
feuleracni;  parce  qu'elle  le  ferme  à  la 
vérité  i  l  égard  des  fciences ,  mai^ 
gcinciptetnent  pat:ce  ,^'çU^  le  foû^ 
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met  fervileirïeiic  i  l'atirontc  d'an  autre 
homme  à  qui  fififaillibiliré  n'cft  poinC 
promifc ,  Se  fujet'auflî  bien  que  noas 
à  l'illuCon.  Noiisfotnmes  tous  obligez' 
àéviïcr l'erreur  j  Bt  je  nefçai point  de 
meilleure  régie ponr  l*évitcr  que  de  ne 
fe  rendre  qu'à  /  évidence  p2rfa.itt  oQ  in- 
vincible de  la  vérité ,  à  1  égard  d&s  lii- 
jets  ou  cette  évidence  fbpeuctrouver;  ' 
Se  à  l'aucocicé  infaillible  de  fEglife  >' 
qu'on  ne  peut  foupçonner  capable 
(Tenfeigner  l'erreur  .    fans  accufer 
Jesus-Christ  d'infîdéKté'dans  Ces' 
promefles,  &  de  manquer  d'amour 
pour  ia  chère  Epoufe  qu'il  a  acqiiifè' 
par  fbn  Sang.  Si  on  obrervoit  cxaât- 
ment  cette  régie ,  Vhérétîe  ne  trou- 
Heroirjamais  la  paix  de  l'EgUfe,  S:' 
les  ftâencts  fe  perféûionncroient  de 
plùreiiplus.  Mais  l'entctemencS^ la 
préventiongâtent  tout.  Calvin,  Ln^ 
th^r,  P'erage  étaient  de  grands  honl^ 
mes.  Tons  ceux  qui  fe  fontheaucoup 
de- partions  ont  ordinairement  quel- 
ques- qaalitez  extraordinaires ,  &  du 
moins  lesdchors  d'une  vertu  fotide. 
Tous  Ont  en  l'imaghiatton  vive  &  do- 
minante ,  Se  parconféquenrcontr- 
greafe.  On.  s'eft  donc  tà(ill<£'prév&> 
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^.ft>iHBfVifn^^'ioti'.9wè  jpoaér.ouM), 

jQ^on  reg^ids  ,aaj(w«l'lmi  Janfe^ 
flius  Scjon  Apolpgifte  comme  dw 
^,mmcs  fjtjqw,  à  l'errenr,  queUite» 

f;rïniies  quahcez  qu'ils  euHeiit  d  aiV 
curs  :  Qj^on  fc  fouvienne  qu'il  eft 
icrit  de  l'hotnme,  omnis  hotra  men^ 
*twi:,&dei'EgHfe,  cùlnmn^  &  firnut- 
mentHm  vtri.atis.  En  un  mot  que  la 
prévention  &  l'entêcemenc  cellcnt* 
Se  tout  ira  bien.  Car  pourvu  que  dans 
les  difputes  on  cherche  la  véncé  de 
bonne  foi ,  6c  qu'on  attache  pour 
c«la  des  idées  claires  >  ou  <]u  moins 
des  idées  diftiudcs  &  paiticulicres 
aux  termes  dont  on  fe  Tcrt ,  il  eft  rao- 
rilemenc  impofïïblc  q't'on  ne  con- 
vienne  bien-  tôt.  C'eft ,  par  exemple  , 
-  ce  que  )'ai  tîché  de  faire  dans  la  pre- 
mière de  mes  Lettres  touchant  celles 
de  M.  Arnauld  fur  la  qucftion  famcu- 
fe  de  la  Grâce  efficace  par  elle>m2- 
me  :  &  je  croi  y  avoir  clairement 
démontré  que  quoique  ta  grâce  de 
Jésus-Christ  Toit  efficace  par 
clle-mcme  par  rapport  i  ta  yolooté 
H  b 
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^'.dlem'enc,«ll£fi'<ri1;  poiaé  im'oKMt^ 
pu  efficace ^r  cllMn|me  pdr  rsppot'C 
^u  con&atqmcM 4c  id(v«lànt^,<pai^ 
ce  ^ue  noas  pouvons  rufp«ndre  et 
tuxiu  fafyàiioos  même  fourcnt  qô.  . 
tre  consentement,  nonobllantraccraiy 
ftt  k  o^uyemcnc  «Auel  4e  la  |raç9  » 


PREMIERELBTTREDO  PERE 
Atalebruncht  PrJtre  ^eïOratoire»  - 
à  Ai .jérnauld Doilenr  de  Sorhonnt. 

DEquoi  vous avifez- vous ,  Mon- 
lieur,  de  réveiller  les  efprits  fur 
iesconteftzcions  que  nous  avonseuici 
enfemble  il  7  a  dix  ans  i  £ft-ce  que 
vous  efperez  encore  de  me  coarner 
ett  ridicale  fur  le  fencimem  que  j'ai 
des  idéttt  Se  de  me  rendre  odieux  fur 
celui  que  j'ai  Aesflaijtrt  î  Afllircment 
TOUS  vous  trompez  ,  le.  temps  en  eft . 
pafle.  Voui pouviez  peut-être  autre- 
fois donncï  des  airs  ridiculesA  ce  vi* 
fionnaire  qui  croit,  fNf  let  objets  ^iw 
l'onvoitfini  bien  diffèreni  de  ceux  ^»'e» 
regarde.  Mats  ce  renciment,touE^!- 
Jt^rreqn'il  vous  ait  paru  &  qu'il  vomè 
paroiAe  encore  aujoui-d'hui  1  trouve 
créance  dans  lec  efprits  attentifs  :  5e 
«n  commence  ^  avoir  une  feCref  te  hor- 
reurde  cette  opinion  que  vous  foûce« 
nez ,  .Qve  Ut  iaéti  nefint  f  Me  du  m^dd' 
tint^de  l'amt  ;  parce  que  les  vérités 
s'ésant  que  les  rapportsdcs  idéesi-il- 
a'jr  aura  plus  de  véhccz&deloix  éty- 
H  h  ij 
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Au'^m^'^J  •  «noiuables,  &  niceflaîres  :  * 

de  Bb.  irb  cÔnréqucRce  .qui  renverTe  la   Re|i- 

J','*'^"gion  ,Ia  Morale  ,  8c  génpralcraen!: 

•tri  Riiic.  toutes  les  fctcnce!.    Du  moins  on  l6 

Trioî'i.  a..troitainfî  :-Ec  peut-être  vbaspropo- 

A-  «•  l  t-  fcra-tKJii  quelque   jour  les   rations 

*■'!■  sw.<l"'<"*  *  ^  l'apprihcnder.    Car  il:jr 

i«  PC  ci-'ajbiendesgens  qui  fe  crouvRnc  aalS- 

^^ienque  mot  iiidij^tnfiiiémtmr^iiigt^ 

dtfiktinlr  fàr  principe  de  Religiim ,  tSr 

tUttMHt  ^n'if  Uitr  efi  fg0ible  »  que  les 

Riinort  i  jdfes  fonc  ^ernelles  ,  immuanes  ,  * 

^"(«^'^  &  niÉcefiTairci ,  tu  qo'ainâ  on  voit  en 

■Rép.  lui  Dieu  toutes  ckofcs  ;  car  l'un  ne  peut 

bX^ia&iCrre  fans  l'autre  }  comme  il  eft  facile 

A^.tiii^^  le  voir,  lors  qu'on  examine  cette 

matière.    Croycz-Knioi  >   Moniteur  , 

tous  auriez  mieux  &it  de  vous  taire. 

Vous  «leviez  fbuffrir  que  j'oppoiâffè 

t^tiEorïté  de  faint  AugulHn  1  celle  de 

M.  Arnauld  •  dont  M.  R.egis  fe  pré- 

valoic  pour  fe  dirpenfer  de  répondre  à 

Ities  raifons.   C'eft  lui  qui  vous  a  mis 

en  jeu  ,  &  je  ne  penfois  plus  à  vousr 

Car  dans  les  ouvrages  que  j'ai  compot 

$tz  depuis  ma  Réponse  |  vôtre  rigou- 

mife  critique  >  je  n'ai  rien  dit  quipâc 

troubler  v&tre  repos ,  quelque  mjet  de 

chagrin  que  vous  fii'a/e^donnéautrp-' 


nts  par  «os  in)uftes  accufacions^dcniet 

♦  la  Piovidcnce  ,  de  faire  Dieu  *  cor-  •  v. Ii  K!> 
porel .  6c  autres  femblables  impiétez^'^^^ 
qu'il  vous  i  plâ  de  m'attiïbuer.  Mais  «gc  j ilcç. 
depuis  dix  ans  on  a  eu  le  temps  d'exa-  J^'"  ^^ 
liilner  mes  fentimens  &  les  vôtres  fur  *v  laW- 
lï  nature- des  Idées.  Onalô  vos  U''%f%\\\ 
vres,  on  a  là  les  miens.  Etvousfçau- jî»  '/^^ 
riez  ce  qu'en  penfent  ceux  qui  fc  lont^anî^ 
niis  eh  état  de  juger  de  cette  matière  > 

a  vdus  aviez  voulu  le  fçayoir.  iiu 
refte-i-Monfîear,  ne  vous  Bez  plat 
fur  la'vihemence  de  vôtre  difcoum  - 
Cit  air  de  confiance  que  vous  prcnè» 
lorfque  vous  fcncez  votre  feiolefTev 
n''impore  qu'à  ceux  qui  vous  font  déjà 
-  3cquir."'©iT»T)nsconnoît  depuis  long»"  ■ 
temps  en  qualité  d'Auteur.  Vos  ma* 
nieres  font  ufées  j  8c  la  hirdielTfi  avec 
laquelle  vous  avancez  les  faulfetez  les 
pjus  notoires,  fait  ^uc  depuis  long- 
temps les  gens  fages  ne  vous  croj-enC 
^mais  fur  vôtre  parole. 

En  eHet ,  Moniteur,  nVft-ce  paa 
une  h^rdiede  fort  étrange  que  de  dire 
comme  vous  &ites  dans  vôtre  Lettre: 

•  ffwe  vous  vous  étit^fiâlé  ane  je  vte  ,, 
troftvtrots  redmt  atf  jtience  jkr  Ujit}et  i. 
iuiditt,  &  ipttvoHsnevcHiêtes  féH 

Hhiij 
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frêmfi:eâr,  iites^oaSt  il  f  m  Jtx  4)1$ 
^»t  fj fitii:rédHit.  Et  plus  d»s  :  Efi^* 
g  «>  '  MoK  Ptrtt  ^Ht  vous  AVeK^»f~ 

fréhtndt  qu'on  vont  dît  :  D'où  vivH 
donc  que  vont  ne  réfandeKtfM  i  ces  rai- 
fini  de  M.  Arn»Hldr&  qnt  vonstivtx^ 
été  dix  MHS  ftntafir  entreprendre  d'y  fi. 
tisfaire  î  £t  dans  U  page  foivante  :  * 
•  W  *•  J^'a-  t-onfM  droit  de  conclure  tjn'ufrét 
un  tel  engagement  >  il  n'y  4  nulle  appM' 
rence  que  vous  fHJjiix.  demeuré  dix  ant 
e»tiers/kns  le Jôûtenir , Jî voMf  navrer 
feconnu  qn'il  ne  vont  etoit  fM  foffiblt 
ifU  réftndre  Pertinemmutt  sit  Livre  qiû. 
iteembattoitt 

Qiioi ,  Monneor ,  ne  vous  foore- 
nez-vous  pas  qu'il  y,  a. dtx- ans  que  la 
Fere  Malebrancbe  a  répondu  £  vÔEre. 
-  Uvre  des  vrayes  &  des  faulTcs  idées  J 
te  qti'ainlî  ce  Père  n'avoit  garde  d^ap' 
fréhender  qu'on  lui  dît  :  D'où  vient  qiu. 
vont  m  réponde:,  pas  à  cet  raifint  de 
Jl^.  jirnauld,  &  qne  vous  ave^éti 
dix  ans  fans  efir  entreprendre  £y  fatis- 
fairei  MaKéponreàvôtreLivrezété. 
ànpnmée  en  1684.  &  r'impriméc  par 
lemêtne  Libraire  eniéSj.  Cette  KÂ" 
poiifc  contient  plus  de  trois  cent  pa- 
ges.   K'ciVce  pas  ftlTcK  pour  traitée 
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b^elBon  ;Sc  répondre, 3i  voir*  cnX 
tique-?  En  tout  cas,  eft-ccavoir  ixi' 
tâmfdHfihfcé  i  Mais  de  jdus  pou* 
tous  aire  voir  ,  Morifleuf  ,  que  j'ai 
toujours  été  prêt  dejattifaire  aux  rai- 
ions  aufquelles  M.  Rcgis  m'a  renvoyé; 
l'ai  fini  rtttc  Répanfi  i  vôtre  Livre  deî 
^frayes  Sf  faUffcs  idfespar  ces  pairôley, 
JMg'.  \i.o.  Muisfi  Ai'  AnutMÎd  cra^ 
Mvm  miituè  réujfi  dans  ^Hél'^t  chafi'-^ 
trepârtieMlier  fni  dans  tous  Us  Mtriti 
ji  U  frie  qu'il  me  te  marmite  t  &  je  l't^ 
ttamiêtrai  je  ertidt  têlle-miniert,  ij>*'«» 
vert»  hitH  ^n*fje  fi  Ai  f as  rifendite» 
fatfientieri  ms  les  raifin»ftHmf^#'à 
dfaiti,  cén'tfpM  gHi  jemJinfM/ife  d9 
rép'enfi  ,  mM  flûiSt  qu'ils  n'en  tkiri-i 
HiefKMénnet  afris  les  chofis  i^ttt  j'a-i. 
étfi^M)»  e^flifiUts ,  t^c.  M-ee  U 
n'avoir  ofé  enitféprtmtre  de  fatisfairo 
iVofraifans?  &ii'étoii;<é|»isïvéus,  . 
Môti^ear ,  \  [TIC  marquer  en  parcica- 
Ker  celles  que  vous  crouriez  les  ^tua 
foftes  7 

J'airaffi  répondu  ivâtre  X>éfenfi 
par  ta  p^îc-  vofume  encore  d'environ 
$00.  ^es.  Mais  j'avouiiqué' j<r  no 
ftic  fois  «crétéqn'aax  chofeS  eSentioT* 
k»,  a\'\  ceruincs  (»lon)nics>qaiai»<. . 
Hbiu^ 
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|)pîir  mçttFjB  U(.v«^  I  OHVvçrt  iSc  \sA 
famcpenq  ttiOruit  »  .foMiim  .^h'vji  hç  i^ 

(^  dUirement  <fuéii  pir  liu  preuves- 

C9V|r^e)«  d'eonbroâiHer  U  àucwon  j>4r 

,    écs  F4p©n(«s  rttparfluçft  Je  n'ju  pu 

CKU  devok  ■M''*  œqa'wïJ-ie^oj:»? 

Ù)ti'<  fondcBitfiit  que.  fur  JUtCiwiu&C 
^es  l^eéburs  ofèa-ybus  doM  a,YADcer>. 
f»e  j'^Jt^réJtutAMfilfWf  dtpn'tt dix. 

^'^ .  -  i*e(  dei|i»JWQltww»jiornt  )c  vieiis4< 
)t  licbc  depftrtsrvousécoicnC'C^iiaùiçnnettfcoftA 
E^iie^*"**':  ****  peut-êtrBncfçartM-vpq* 
vtiilcz  que  pas  que  depuis  ce  temps  j  en  xi  OQB>^ 
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fiirkt«ttire<ïes  idées.  Mais,  Moii-J 
fieàr ,  flippoft  «|ue-iï«  Rifnnfi  \  vôtre 
htfe*fe  lie  folt  pïï  de  pbs  nouvellt 
éacïfi  que  vôtre  ©^fcnfe  :  fuppoffi  qnçi 
îe  n'aye  pas  foôtenu  le  même  fend* 
Bicnt  fort  air  long  dans  quelque  nou- 
■#el  ouvrage  i  qael  di*ok  avez-vou* 
je  coiwhire  ^«*  -vtiam'ytvtKridiùtëm 
jilenttfÀrltvrànijtttr  quçvorsave» 
f ëpandù  fnr  U  matière  coiiteftëe  ï 
-    Par  exemple ,  dans  les  Lettres  que 
f«publiées  contreI*svôtrcsenitf»7 
jte  Croi  avoir  ■démoBtfi,  qne  •  la  GracK^*^i^«  j-^ 
n'cft  point  efficace   par  «lle-mÈtne'n,  ,<:  ,j» 
^inslè  fensque  vbns Tchtcndex.  V&u»»  "»• 
n'avez  point  quejefçacheréponda  i. 
ces  Lettres.    Fénfcz-vojis  qae  cel»    ' 
BicdoriBcdroitd'écnreque  jevous  ai 
réi^iiS'O  iSlencepar  le  ghuid  }*$ir  (A      ,      ' 
yai'mfe  cett«  niatiere  !    '■  "> 

'  flyàtroiï  de  mes  Réponfes' »oC- 
èuélltfs feue  ffachc  pas  qàe  voos  aye* 
j-epliqué.'fifavoir  nia  Réponfe  à  vo». 
lettres,  it  mes  deux  Képonfesïvo* 
Xàex'iens  FhiUfo^hfUtré-  Thtffh' 
éiques.  Ncmc-rendtoiï-jtpasridicu^ 
te-fî  Je  tnê  flStois  fur  cela  que  |e  vtn«J 
a-i  fédiHt  au-filcnce.  S:  fl  faflurwsjKj- 
Wicpeœenc  qiié  jtrKmtra»fef»iiit^ 
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pan  qu'il  y  a  ptufîeui-s  aoneef  qae  yo.âi>' 
ne  laillcz  en  repos  ?  Combien  y  a-c- il 
<l'Aiic«Brs  qui  vtous  ont  aUMu^  ;  St 
qoe  vous  avez  lotH^z  fatâ- reponfe  l> 
Eft-ce  qu'ils  TOUS  ont  réduk  ta  lîlen<îe 
far  le  grand  jatir,  où  ils  ont  mis  vos 
erreurS'  Vous  n'eus  peut-être  pac 
âcbé  qu'jancro^e  que  voust  les  avez 
stéprifez.  J'entendï  leurs  ouvrager'^ 
carvonsneméprirezpasleufï  peribn-iT 
nés.  Mais,  crofez-moi,  vou$  aunes 
mieux  &ic  &t  vousdéfeudre .  que  d'at'- 
taquer  des  gens  qui  vouji  lai^oient'  vi-^ 
Treénpaix.  ; 

Faites,  Moniteur, un  p«u  de  ré- 
flexion fur  tout  ced,  &  vo)ii;ïiur  que^ 
fandeinent  vous  pouvez  .me  dire  :  *^ 
M  ^"l  ****  ''  ^^^-^^  êtrefiirfvit,  Affw  R.  P, 
M'ftp  fifjifrts  im.'^  longfiltneefitr  cts  ^* 
fointst  Kttjatiirun  if^r^fliqtur  «i  ctljù 

jtftx*  *vifi  de  UsfoMtinir  contn  »n  ks* 
éiltPhiitfiffhe  ^Ht  ne  Itt  AVoit  traiteZ. 
q»ellgtrementr  &  fui  vent  avait  re»- 
Vùfé^fifrtoftt  à  l'égard  dtt  prànier  qi^ 
eft  la  vite  des  eorfs  en  VitUt/à  ee.^uii 
ftp  avait  écrit. -^Car  fi  vaut  voflieK. 
vetu.jttfiifierfiir  cet  deux  dogmes ,  famr 
4ffr  ^iimififfi , ,&  ne  f^t  tre»itr  f« 
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TtitMlc ,  vous  fit  ievUz.pAi  vous  axYi-^ 
itrfenUmnt  <  «foV»  noùvtl  Aàvcr-- 
fitirt  VofU  en  avoh  dh  en  p^jfiit ,  matt 
réfénârtJilidemeKt  À  cehi  à  qui  il  f  «»f 
renvoyait.  Et  M  lim  dictlavetts  em~. 
fioyex.  diverfis  ilin fions  r  &  deux  fauf-  ■ 
fetex,  inftgnts ,  fam  iter  À  M.  Jiegfs-: 
t'aV4ntage  qu'il  aveit  cr&  fatt-Voir  »-. 
rer  de  «  que  j'MVois  écrit  cmire  VMti. 
■  Re'ponse.  Ilyaplufwursannéeff 
quejccroiavoirmis  le  méchant  pro-», 
cez  que  vous  m'avez  feit  en  état  d'être 
iagé  par  le  Public.  Il  pai-oît  par  mc< 
deox  premières  Réponfes  .qu'il  n'cft, 
pas  vrai  que  )e  n' Avais  rien  «  ripUqHtr 
i  vos  excellens  ouvrages.  Long-tempï- 
ipiésil  a  plui  M.  Régis  dcm'inccr- 
roger  i  j'ai  cmccre  obligé  ie  lui  ré- 
pondre. J'ai  donné  fixToIurpes  à  vô^. 
cre  réputation ,  &  fi  vous  le  voulez, 
à  vos  raifons.  Pourquoi-  ne  voule»-: 
vous  pas  que  Raccorde  un  livret  ï  M, 
Régis  i  Peur  agir  de  bonne  foi  >  dtteS' 
Vous,  &  ne  fM  tromper  te  Public  » , 
{  tout  cela  coule  de  fourcc ,  &  fanf, 
que  vous  y  penfiez  )  vont  ne  devicx,. 
pM  vous  arrêter  à  ce  qu'un  nouvel  ad'l 
verfaire  votts' avait  dit,  mais  réfondre 
jiUdemtnt  à  celui  à  quiU  wuirtnvejfiit.-. 
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QQÎvotisa:âie,Monrienr,  qat  fe'tm 
fiisfiitltmem  *rrtit  ia  fue  Ati  Segis 
m'a  dit  ï  Jc-croi  iuiavtài-  Hen  prouvé 
Il  vérité  de  mon  f<tnciincnt-&  la  faaf^ 
fêté  dvt  Cktï  ,  en  me  fervatit  des  prin- 
apes  qu'il  reçoit  ;  Se  cela  dan&lesqui-* 
'  torze  premiers  articles  de  la  Rifonfi 
que  je  lai  ai  fiiitc.  Enfin  je  croi  avoir 
pVAennm  répondu  il  y  adix-àns  i  vôcrff 
Livre  dts.vrayti  &  desftûtffes  iditt  0 
te  faffifimnient  ^  vôtre  Définfi. 

Le  bon  fws  veut  qu'on  oblige  M< 
Kegis  à  répondre' aux  preùvè»qué  j'ai 
données  démon  fêhdmenc,  parcequQ 
je  les  ai  appuyées  fur  ^cs  principes 
qu'il  reçoit  dans  le  Livre  mcrnc  oifcâ-> 
m'attaque.  M.  ïtegl^B'rittlHroitdB- ■  - 
mercftvoyer  à  vôtre  ouvrage,  parce 
iju'outre  qu'il  fçait  bien  que  i'7  ai  ré- 
|iondu  vil  ii'eft  pas  vrài-fcmblable  qoe 
vous  putflïez  réfuter  folidcrnent  des 
Livres  avant  qu'ils  foicnt  faits-  EKi 
moins  me  d^voît-il  marquer  les  "en- 
droits <^Qi  lâtitfaijiient  pUÏHttntnt  Mtx 
14.  premiers  srtidei  de  la  Réponse 
que  je  lui  ai  ^le.  Et  en  ce  cas  au  lieu 
dé  le  renvoyer  généralement  comme 
j'ai,  ^it  ^  ma  Xeptufi,  je  lui  en  aurots 
aatK  Spécifié  quel<^»  endroits.  G6- 
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|>cnJaBt  U  vous  pla,îi  ^le  dire  qti(  je 

0nmfer  le  Pmklic-  ËncôiTe  un  coup 
couc  ceU  coûte  àt  fburce ,  &  lansqae 
vous  j  pcnfîez  :  le  chagrin  n'y  a  poiiù  ' 
4le  part>    ■ 

Prenez  donc ,  Monfîeur ,  le  bit  Se 
caufe  de  M .  ELcgis.  Répondez  ~vous- 
Boême  pour  lui  aux  quatorze  jsreoiiers 
articles  de  ma  Réponfe  à  ce  Philofo- 
phe,  aufquels  il  allure  yw  vtm  4Ve^ 
fltinemiHi  fitisfait.  Cela  ne  vous  doic 
|>as  £cre  difficile  :  car  apparemment 
vos  principes  s'accardcRC  avec  les 
-  ficns.  Si  vous  mettez  U.queftion  dan» 
il»  gr*nd  fsur  I  je  nxe  rendrai  avec  joye 
i  l'évidence  de  vos  preuves.  Mais  \b 
pourrai  bien  garder  le  agence ,  s'il  me 
paroît  comme  il  m'a  paru  jufqa'à  prê- 
tent, que  vous  ne  faites  qu'obfcurcir 
la  matière  des  idées.  Mais  Voyons  Ut 
illufiens  &  Its  dtHX  fAHJftttt^inJigntt 
ga'il  vous  a  plu  dé  m'attribuer. 
. .  Le  fondement  de  ces  illufionsc'cft,,!^.  , 
que  i'ai  opporé  l'autorité  de  faint  Au- 
guftin  à  la  vâtre.  Cette  oppolîdoii 
n'eJffMJrifte.dMS-voas.  C4a{ip«if 
roii  dtrefiHMjitiupai'ft  tmiié  txfriffé- 
mtnt  c$M  VMiitrit  f*vois  fiitltmtH 
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'timngtu  attnt  tffttltjiu  Livre  fw  jt  tfi- 
tottfoittr  ttf'ctU  d»  finfimtntdu  Père 
'jaAlibrancht.  Aiattl'ttyant  comhdtm 
fardes  YAptnt  ^lii  m'eut  paru  couvai»^ 
■eàntes,  &  (jttiani  été  jugées  telle i  ^mr 
beançeu^  d'habiles  gt*it  t  poHr^eive»' 
Tex^-vous  çKf  cefiitjkr  meu  autorité  & 
•non  fur  mes  ratfont ,  fKe  M.  K.tgis^ 
fott  appuyé  i 

Re'pohss.  Ilneparolt  pasque 
'  vous  ayez  eu  toute  vôtre  vie  le  Senti- 
ment que  vous  avez  fur  les  idtet ,  qui 
«ft  qti  elles  ne  font  point  diflcrentes 
des  modifications  de  nôtre  ame.  Car 
ton  nen  voit  pas  le  moindre  veftige 
dans  la  plûpart-de  vos  ouvrages,  U 
«v.Upré-paroît  au-  conrraire,  *,  par  les  ouvra-? 
™  'jl^j^'^gesdelàintAuguftin,  qu'il  a  toujours 
«uiéich.T.'Cru  que  nos  idées  n'étoient  pas  des 
■  ^  J^'^^^^tnodifications  de  rcfprit,  &. que, leur 
atatyi-tcnattire  efi  immitahlt.   Il  7  a  peu  defctiv    . 
*^  '^*"-limens  qu'il  ait  plus  à  cœur ,  &  dont  il 
paroiHè  pjus  rempli  que  de-cclui-UL 
;.;-     ■   -    reui  aveK,eH  des  raifint  convaineantut     , 
H  p|.  i-dttes-vous ,  *  peur  croire  ce  ijue  voh$ 
treytx^   Je  ne  Icc  ai  pas  i-emarqué  ttt 
raifbtis  dans  vos  Livres.    Mais  {àinC 
Augu'ftîn  apporte  aufll  des  raifins  cen~. 
t/tÊtncétiats  de  Con  feotimcnt.  Du  moios 
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'  -«nC-eUbs  éei  cOflvaiiîtftatw  pour  rruA. 
-Car-ce  font  ces  rufons  jointes  avec  ce 
"<]ae  M.  Defeartes-m'a  apprit  couchanc 
'lesqualitezrenlîbdes,  qui  m'ont  cont- 
■rainca  de  ce  friitimeac  bi^Arrt,  qa'on 
-voit  en  Dien  toutes  chofcs-  Pourquoi 
'lie  vsolez-voufi  flonc  pas  que  je  roi- 
Toye  à  r&îm  Atlguftin  an  homme  qui 
Aie  renvoyé  à  vos  Livres ,  que  je  croi 
-&voir  fétidement  refiitcz.  Je  veux  bien 
qae  M.-ftfigts  ait  écé  convaincu  par 
vos  mn3ns  :  Mais  que  ne  les  marquoiç- 
V  ces  exceUeMe«  raîTons  i  Alors  je 
i^«arois  pas  (MtpoTé  à  vôtre  auconté 
décilîve  celle  de  faitit  Auguftin  :  Maie 
$'aureis  peot-étre  &ic  voir  la  foibleHè 
de  vos  preuves. 

MaLettre,  MonfîeQryferotttrop 
longue  pour  la  place  qu'on  me  donne 
dans  le  Journal ,  fi  ;ç  vous  Aiivois  pied 
ft  pied  ,6c(\'it  relevois  les  iàtints  gro& 
fieres  oji  vous  tombez  à  tous  momens. 
Il  vaut  Rveux  que  je  vous  prouve  en 
peu  de  mots ,  que  j'ai  dû  renvoyer  M. 
Régis  à  faint  AuguAin,  parce  que,  le» 
jon  les  principes  de  ce  faintOoâeur 
Joints  avec  quelques-uns  de  M-  Re> 
gis ,  il  me  paroîi  certain  quel'oB^ok 
«n  Dieu  tous  Us  objets  qui  noas  eim. 
ronnenc. 
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.■  M.  ^egts  eocv^fit^  jt..  Qgçiei^ 
îes  homme»  on$rÀ<lée  de  réte^diic-pn^. 
Âatc^  i'cfpric.  i*^t^e.l(?j«oiiJttqi:*,He 
ibnE  poiiU  r«pAiidtiËs Tui'  lc;s  objeEi»  i^ 
qtle  ce  ne  jonc  que  des .  gipditiÂaxioas 
deramc  £c  il  eAcertaiTîtftielesol^- 
■hts  ne  fiani  viables  que  pv  ^lipu^ar: 
;wrk  peintura  ai^enttajrçïqtte  poitr 
voir  fediflii^uo*-  Içs  difeew  ^rp*i, 
Ufaflicdc  diftiibuer  fur  tKÎe  «>  Je  dit 
fcrentes  couleurs  mUcu-îeUes.  U  n'eâ 
pas  iiBcefTafreique  i«.:iti':e]ti^q,He  içl 
-plu«  aulôn^^  JeVû^i))  «il^ufs,  ^ 
*«f> *7.-dans^tD2  R'^iifci M.*  Â.«gH.  M^ 
*"*-  -cekfoppoft.  ■  -,:-■.,  :.:  '.  ; 
Lorfque  l'id^Ëdftl'éteadnës'aaliea 
ii'£trc  apperçûë  d'une  pcrcQpcioiv  pu- 
re Se  iutelleâjeUe ,  el^  zPWfffXtc  par 
«lafieuTsperdepdfjRs'  Cfsiiiwti  itt  ««»■ . 
leurs,  il«^dairqUQl!<rprK9{)perç?t{ 
alors  difiêiraw  <;ocp*.«uiaflc;qii'^-l^ 
pcot  apperceVoin.'  Car  l'çuperiçniîï 
n'apprend  que  trop  que  l'<rprlC/  4P 
Toitpoinc  en  éuM-iUcmes.  Ut»  corp;  i* 
dehors  ,'&  -qii<t  iïuTwjt  il  6n  vqîi  «Cf 
toeflement  qui-neiJônt-  fr^in  récllo» 
Bi^c'  Ce'qB'on^ppfJlle-Vff/r  J^' e«]!;^r 
lï'cftddnc  qu'être mpdiiiédc-diÉfèrei*. 
<n  perceptions  icn£bkif  arl'iilée  de 


retendue.   Of ,  fclon  faint  AuguAin, 
l'objet  des  Géomecres ,  ou  l'idée  de  l'é- 
tendue Se  Eouces  les  natures  immua- 
bles *  ne  fe  voyen:  qu'en  Dieu-    Et    M'J* 
cela  me  paroît  clair  par  U  raifon  :  car  ii  ptàa 
l'idée  de  l'éceoduc  me  pxrok  immen-  îi^*Mteu 
fe,  né<:e0'airc  ,  immuable.  J'attefle  vhjC-   de  . 
fur  cela  la  confcience  des  autres  bom-  f^m^i^ 
mes  :  car  c'cft  une  vérité  qui  ne  fe  peut  f"  «h'  «n» 
démontrer.  Donc,  lèlon les  principes Sw'it'  i» 
de  faine  Auguftin  joints  avec  ceux  de  *^F-    J"* 
M.  Defcai-tes ,  il  eft  évident  que  c'eft  l^ci 
en  Dieu  qu'on  voit  les  corpa.  Car  en-*^***- 
core  un  coup  dans  la  vue  fenlîble  de 
tel  corps  ,  il  n'y  a  que  perception  de 
£oateut,  &  idée  d'étendue-  Orlacou^ 
leur  eft  une  perception  ou  modiEca* 
tion  det'ame,  félon  M,  Defcartes-, 
félon  M.  Regis^  &  félon  vous-mêm^ 
Se  l'idée  de  1  étendue  qui  moditîc  l'a» 
me ,  eft  en  Dieu ,  félon  faint  Auguftin. 
Donc  Cl  ces  deux  fentimcns  font  vrais 
Se  bien  prouvez  comme.jelecroi,  il 
eft  certain  que  c'eClen  Dieu  qu'on  voû 
les  corps  :penfée,dites<vous  {bavent, 
la  plus  bixjirrt  qui  fut  jamais. 

Il  feroit inutile ,  MonHeur,  qae|c 

frouyalTe  ict  par  raifon  que  l'idée  de 
écendu'é  étaàc  iu£niCj  elle  ne  peai 
li 
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être  UmodilicatioQ  d'an  erpriE  fini.  Il 
fnfficque  ce  fbit  le  fencioicnt  de  fainc 
Aaguftm  a  &  que  ce  faint  Doâieur  ait' 
diftingué  (bavcaC  les  idées  de  la  foa- 
Tcraine  raifon  qui  nous  éclaire,  d'avec 
nos  cénébrCures  modalitez.  Cela  fuf- 
itt,  dis-je ,  ^ar  fure  voir  qae  j'ai  ea^ 
rAiCon  d'opp^erl'autoricé  de  (aiiic  Au- 
guftin  à  la  vôtre  ;  que  vous  avez  torc< 
3e  vous  plaindre  comme  <fi»»e^i»Jpïr 
infgne  de  ce-  que  je  prétends  qu'en* 
combattant  mon  fentiment,  vous  com- 
battez la  do&rine  dc  fainc  Auguftin^  - 
Car  Tousavea  beau  lâîre  y  MonHeur, 
TOUS  ne  répondrez  janais  folideroent 
Mix.  chapitres  7 .  &  rr.  de  ma  Réfmfi 
0px  vrttjes  &  fHHJfeiidéit-,  oit  je  vous* 
£ûs  voir  contraire  i  ce  fâint  Doétear; 
En  un  mot  cela  fiifiic  pour  r-épondre 
i  tous  les  détours  Se  toutes  les  (iihtili- 
tcz  de  vôtre  Lettre,  par  lefqaetles 
vous  ^tcs  illufîon  aux  Lei^urs  qui* 
b'oDt  point  fn£iàaimeBt  examiné  cec 
nmderes. 

,  On  voirbien-,  Jïjeneme  trompe-, 
que  toute  la  quellion  entre  M-ft^e^ti 
éc  moi  Te  réduit  ï  fçavoir ,  fî-lldéé  de 
récendaié  eft  ou  n'eil  pas  uncroodalicé 
■deratDe.Orcetteidée  étant  imma^le^ 
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^commaneàtousleselprits,  elle  ne 
peut  pais  Sert  ûiïe'ihbiMcàtion  ctun4 
géante  Se  particulieie.    Vous,  devez 
donc  deoscurer  d'accord  •  que  fe'on  j^*  ^^ÎT* 
fainc  Auguftin  on  ne  peut  voir  les  vé-  se  ^uOei 
riteï  éternelles  qu'en  Dieu.  Cela  feul  jj^^f"  '* 
t6us condamné,  &  mo  juftïfie de/^ irf^ 
fiii,  Carileftclairque  les  véricez  n'é- 
tant que  les-rapports  qui  font  entre  les 
idées,  on  ne  peut  voir  qu'en  Dieu  le« 
idées  éternelles  ,  fi  l'on  ne  peut  voir 
qu'en  lui  ces  fortes  dé  véritez; 

.Vous  trouvez  des  contràdiâions 
dan*  mes  Livres.  Vous  prétendez  que 
i^'aî  dit  qu'on  ne  vrat  point  en  Dieu  les    ^ 
véritefz  éternelles.  Le  Leûcur  cxami- 
neta  le  pallagc  *  cité  de  la  Rechtrche  *  !•  t:  (i 
Melàifériiiqai  {ètrouyedanslapagé'^ 
loi.  chap.  £.  desidées, .iteetacHàe  * 
jôtl goût  i  &  l'eTpere qu'il  verràdaU 
rement  ou  que  vous  ne  ib'encendei  "  , 
pas  ^.oo'quc  voUs  n'agillèz  pas  de  bon* 
ne  foi.  St  je  DCm'élends  pas  far  1«  dé* 
t«l  de  tout  teai,  c'èft'  qu'il'n'elt  ms 
juftc  d'occuperlos  cfphtsâ  vousiul- 
vredanSG0u4:v09dét9urs,  ntdaretw 
.fdir  les  Jonrtuut  de  vot'  pauvrccez  m 
des  mienne»-. 
^Fsrûtctt.dt'']ntiltti6%^, 
liij 
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SECONDE  LETTRE  DU PEKB 
MdlrbrMieJlity  ^rirrw de  l-.Orttor- 
re  *  à  M.  AnuaUd  D^Qtm  4c  Str- 

?£-ni*ct«scdnWnt2y  lA.on^ea.T >'A/ài 
dire  jîn  général  dans  ma  première 
ettre ,  qae  l'onconfnstWEroit  vos  Li- 
vresavectes  miens,  Src.  Maiscomme 
JEvoisqnelefbtuleinentdes>V/ii/Î0ffj^ 
A^s  fiiMJfatK.uififfits  que  vous  m'at- 
tribuez dans  vos  deux  premicFes  Lec* 
iii.i«iicercn ,  afk  que  yoas *  ppéutuliez même 
*■'■  Bi'avoiï:  convatucur  par  mon  pi-opre 
•veu  i  c'etl  Qiie  néceiScé  que  )'eiitre 
fur  cela  un  peu  plus  dans  le  détail  des 
&ics  qui  me-  jufttfietic  ,  &  qui  vous 
eondamaeitt,  vi^emen^.  .':■  •■  •; 

-r.;Voitidvnc,  MonSeur ,'ct-qae doit 
Êdre  XDCK  Leâear  é^uioble  qdi  vtm* 
Jra  fe'nieccreenétatde  jagerdcvos 
^ux  Lettres,  il  lira  avec  aïtemion 
dans  la <A  éyiàttafifiôndefarifidit  ;; 
iiîrr  Je  SA''Hteétwèt^4'-l»  vérité , 
Ibndroit  où '&  trouve  Je  ptilàge  ^1i6 
imus  ritsz,  qui  eft dans Ib page>xoi. 
.  de  J'édicicm  in  ^^  Se  qBiCOrrnncnce 
par  ce? jif(des  :  Mya  dansjàiat  A»- 


^Hfirn  HIK  infiaiti  dt  f»^*g«  »  &  \s 

page  fuivance  entière'    Et  parce  (]ue 

j'y  parle  de  l'ordre  &  de»  loix  éter-  ." 

nelles,  que  je  n'explique  pis  afTez  en 

ce  lieu  y  &  qu'il  faut  bien  entendre» 

'<  pour  juger  d'une  partie  du  fepn'^nje 
.Exempkde  vôtre  T>tfen/ê,i\  jrjoindra 
ce  que  j'en  dis  dans  hsEeclaircifftmtm' 
page  j  40.  &  les  deux  ou  trois  fuivan- 
tes.  ËnîFuice  il  lira  dans  ma  Rifonfi  i 
vôtre  hiwrt.dts  vr*ytt  &  des  fanfti 
idées,  page  1 5  o .  delà  première  édition, 
on  140 •  delà  (êconde,ce  que  jerap'*' 
pone  de  vôtre  texre  ;  &  il  le  confron- 
tera avec  foJn  avec  ce  même  textedans 
TÔtre  Livre  page  iji.  pourvoir  s'ilf 
cft  conforme  î  Se  puis  il  lira  la  Répond 
l^ue  f  y  ai  *  &ite.  Cela  fiiit,  il  examine-  ^  W-  >!»* 
fa-aTécfoin  le  Icptiéinc  exçmpicdevô- 
treDéfenft,  page  îtj.&  confrontera 
teâjours  les  endroits  citez  ,  afin  de 

'  s'alTu'rer  fi  vous  avez  bien  pris  Se  Meti 
«spefé  ma  penfée.  En  nn  nKic  il  fera 
toujours  dans  une  Jufté  défiance  de 
■furprifc  :  parce  que  dès  dtTcours  cou- 
jpez  ti'ont  que  le-feiis  qu'un  lettrveaC 
âôhnerjéc  que  dans  lés  matières  lt>- 
flraites  ils  ibnc  très  Cjuventéqtiixo- 
quea.  "• 
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CçUfiippo^»  je  pr&enils,.t».  Quô. 
le  Leâeut  ywra-  cUirenoent  qirç  dans 
'  '-le  texte  de  I2  Recherche  de  La  vér'ui 
que  vous  rapportez  en  italû^ue  dans 
lejournal^p.  i5i5.1ig.  14.  je  n'afpas 
die  ce  que  vous  m'attribuez ,  qi^î.^efE  : 
^Hon  ne  voit  point  en  Dit»  les  •vér'tttt. 
imptuabt^s  é"  néctffàirtt.  Car  efieâi- 
vcnient  je  ne. l'ai  dit  nulle  part.  J'ai 
fèuleinenC  dit ,  qu'on  ne  voit  faintDiat 
e»  voyant  les  véritfx,^  (quoi  qu'orties 
voye  en  Dieu  J  mais  en  voyam  les  idcer 
dt  ces  viritex^  Car  qi^oi  qu'on  voyç 
en  Dieu  les /W«j ,  &  par  confëquent 
les  virite^,  (  poïfque  les  véritw  ne 
^t  que  les  rapports  qui  (ont  entre 
les  idées  )■  J'ai  crii  ne  devoir  pas-  di- 
re comme  iaînt  Auguftin ,  ^c»  vojoit 
Vieu  en  ^elfue  manière  dés  cette  vit 
m  Voyant  les  vérUei.,  mais  piûfit  en 
Voyant  les  idées  de  cts  vérîte^i  parce 
q^e  les  véritez  ne  font  que  des  rap- 

fiorts  entre  les  idées  v  mais  les  idce«- 
bnt  la  fubftance  tnémede  Diea^-noa' 
Iclon  Ion  êcrç^-abiblu,  maîs-'entinC 
•que reprefentative  des  Cjéatarej ,  & 

farticipable  par  elles  ;.ainfi  que  je  cro» 
.  avoir  bien  prouvé  dans  mes  Livresv 
W'ais'quoi'qu'iïy  aic^nel^edi^çwnjî 
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ce  entre  ïa  manière  dont  S.  Auguftîw 
s'exprime  orfKnairemcnt  &  fa  mienne^ 
^non  i'  regard  de  U  vû'è  des  véiitcie 
en  Dieu  »  car  à  cet  égard  il  n'y  a  point 
de  différence  ;  mais  i  l'égard  de  la  vûë 
imparfaite  de  Dieu  en  cette  vie,  )  il  ne- 
peuty  avoirdedilfcrcncedaiislefond. 
Car  fi  c'cft  voir  Dtcu  cnqnelque  ma- 
nière que  devoir  en  lui  les  vériccz  éter- 
nelles, comme  que  deux  &  deux  font 
égaux  à  quatre ,  il  cft  nécellàire  qu'on 
voyc  aufli  en  lui  ces  nombres  enti'e  lef^ 
queisîly  aunrapport  d'égatifé.  AuSt 
depuis  que  j'ai  compofé  la  Rechercht 
de  la  feritéy  j'ai  remarqué  fonvent- 
dans  S.  Auguftin,  qu'il  met  en  Dieu  les- 
wmhrej  ^  ^  qu'il  les  appelle  <^»tiW(^ 
ttehteh,  pour  les  diffinguer  des  cho- 
fes  nombréesi  Maiïitnes'àgifîetquc 
d'unlàk,  que  vous  repérez  lôuvenc 
comme  le  fondement  /«»<  inJigntfaHf 
fêté  Avi  Père  Malebrinche,  fçavoir» 
iî  fdi  dit  exprejffmenf^non  ne  voit  folnr 
■eu-  Dreu  tes  v^rîtex.  nictjfdins  &  i»« 
•nuatles.       '      ' 

t.  Leteûeùr  verra  clairement^ 
que  r^v«  tant  rebattu dontvousdice*' 
^ueje  mefîiisfait  honntHrdum  la  Re^ 
thttfifê dt-là^érké t  d4  ut-tti^f^  de 
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fÀifIs  Jl  /Suit  AuiHjti»  to»chdnt  àt 
i/Htdej  vériteK.ûerntllts enDitu >  n'cft 
ïqu'ime  méprife  de  vôtre  part,  lln'7 
a  qu'à  lire  dans  k  recherche  île  û 
Vérité  ce  qui  procède  Se  ce  qai  fuit 
ces  paroles  dont  vous  tirez  cet  aveu: 
Nom  ne  voulons  dùnc  fat  nouifirvir» 
&c.  &  on  verra  bien  qu'il  s'agit ,  Sien 
voit  Die»  en  voyant  les  vérité»  éter- 
nelles ;  &  non  pas,  SionvoïtenDieit 
les  véritGz  éternelles.  Tout  mon  rai- 
foniicment  rappofe  q»' on  voit  en  Vitit 
les  véritez  éternelles,  bien  loin  d'a- 
voirfeitan^ff»  contraire.  Maiscom- 
me  ces  vérùez  ne  (ont  que  des  rap- 

{)orts  qui  font  encre  les  idées  étemeU 
es,  j'ai  crû  qu'il  étoic  plus  clair  de 
'dire  qu'on  voit  Dieu  en  que'qae  ma- 
njere  lors  qu'on  voit  les  idées  éter- 
nelles ,  quelors  qu'on  voit  leurs  rap- 
■forts. 

j.  Ce  qai  Turpl-endra étrangement 
leLeAéur.c'eftquedansle  cnap.ii. 
Je  ma  Rifetifi  au  Livre  des  tniyci 
&  des  (aulTes  idées ,  il  verraqt)?  je  vous 
avois  averti  de  votre  ïnéprife  par  un 


ftoître  en  étant  averti,  vous  avei  em- 
ployé dans  vôtre  Déftnfi  Extmpttj, 
ane  douzaine  de  pages  à  de  perpétuel- 
les broîiillerics ,  &  à  quantité  de  jolis 
traits  de  votre  deroblîgeante  rétori- 
flue.  Il  jugera  apparemment  que  fl 
;  «j««'rei^iii>*H«^/M«,ccne  peut  être 
du  moins  ^céiégiti  par  le  grand  jenr 
où  vous  avez  mis  la  matière ,  mais 
plutôt  parce  que  je  ne  croi  pas  devoir 
répondre  Â  ceux  qui  ne  me  veulent  pas 
entendre  Se  qui  me  paroiltènt  trop 
émus.  Car  au  lien  d'avoir  honte  ^e 
vôtre  méprife  ^  dont  je  vous  avo;  s 
averti  vous  continaez  dans  le  repcîé- 
me  Exemple  Se  ici  dans  vos  Lettres  de 
vous  applaudir  Se  de  triompher. 
•  4.  Quelque  attention  qu'apporte  "Z^;  *^ 
le  Leâeur  i  l'examen  de  vôtre  Let-  néa ,  ^^i 
tre ,  voici  une  choie  qu'il  ne  com-  J'I;  9« 
prendra  pas  bien  aifément.  Vous  rap- 
portez ce  texte.  Sthn  cepajptveptm 
^MgH^i»  prétend  ^ite  l'on  voit  DieH 
(en  quelque  manière  )  tors  ^uonvoit 
la  veriteK.éternelUi.  Et  moi  fe  dis  dans 
et  même  pajfage  >  ^tton  voit  Die»  (  en 
quelque  manière  )  lors  qu'on  voit  Us 
idées  de  ces  vérité^  Le  Lcâeur  croi- 
ra linsAoâteqatcétenqHel^Memame- 
n  a'aécéajouté  (  enrajoiiunc  i'avois. 
Kk 
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obrervé  le  changement  île  ôtrràerés^ 
qu'aân  qtt'oa  ne  crâc  frai  qae  le  feor 
titnenctle  faint  Auguflin  ni  le  mieiifûc 
que  dés  çecce  vieroii  vît  l'eilcnce  di- 
vine, ou  que  l'on  vîtDieu  parfàice- 
npenc  lors  qu'on  voit  les  véritez  écer*^ 
nelles.  Mais ,  Teion  vous  ,  ilfe  trom- 
pera fort  :  car  votcî  ce  que  vous(ié« 
G^dcz.  Ces  wtêts  en  quelque  o)aniere> 
vtfint  ni  dans  It  faffkgt  4e  Jâittt  uIh- 
fftjiii*  ni  dans  le  vôtre  ;&  vont  ne  Ut 
étve^  MJoHieK.  ^ue  pour  faire  traaiin 
^titl^ue  confermht  entre  le  oui  &  te- 
Hftn,  Voila.ce  que  le  Leâeur  ne  com-- 
prendra  pas.  Car  enfin  que  ces  mots, 
qji'on  fuppofe  finement  ajoutez  i  ce. 
palTage ,  en  {oient  retranchez ,  il  e&- 
'  clair  qu'il  n'y  aura  ni  plus  mnx>imde 
conformité  entre  faint  Auguftia  &  lo 
Père  Malebraoche.   ■ 

Enfin  quand  ce  Leiîleur  attentif  & 
laborieux ,  qui  ne  veut  point  juger  aa 
h*zard ,  auia  exatniijé  mon  fentiment - 
fur  l'ordre  immuable  8c  les  loix  éter> . 
nulles  ,  Se  les  cinq  ou  fix  dernières^ 
p^ges  de  vôtre  feptiéme  Exemfle^  - 
j'^fpere  qu'il  décidera  que  vous  n'a-  > 
vez  pas  bien  compris  mes  fentimcns. 
Mais  je  crains  qu'il  ne  s'irrite  par  1* 
leâjicedcros  Lettrcs^Sc  qu'il  oe  von»; 
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tfaîte  dei^iiiC  fes  zatis  comme  .^oiM 
m'avez  traité  devant  tout  Icmoniie.  >. 
Comme  dans  mi  premi£tâ  L-ncr^ 
je  n'ai  expliqué  qu'en  peu  de  mou  ce; 
que  c'eft  que  voir  les  cerfs,  &c  pour-t 
gtioi  en  ruppofant  que  les  couleurs  ne 
(oient  que  dans  l'ainejileftitécdrûq 
fe ,  fclbn  les  principes  de  faim  Augu-« 
Ain-,  (  il  n'efl  maintenant  quellion  que. 
de  ce  faint  Doreur)  de  dire  que  ce 
ti'eft  qu'en  Dieu  qu'on  les  voit,  vous  me 
permettrez  de  renvoyer  le  Leâeuc 
qui  voudra  prononcer  fur  cet  article 
^  ma  Rifonfe  \  vôtre  Htftnfi  depuib 
U  page  14.  jufqu'i  laio.auchap.  7.: 
ds  ma  Rifonff  aux  vrajts  &  faftjfet 
idées  ,  &  à  ma  Hépen/èk  M.  Regia 
fur  cette  matière.  Iljugera  parUda 
huitième  Exemple  l  Se  quoi  tju'il  foie 
encore  traité  plus  au  long  que  le  {èpcié^. 
ipe,  je  croi  qu'il  ne  le  trouvera  pas 
plus  folide-  A  l'égard  du  6.  Si  du  9.; 
j;/  ai  répondu  exaélement  dans  ma» 

Îremiere  Lettre  i  vôtre  De'fen/i.  Lct 
.efleur  en  état  de  prononcer  par  U  ; 
leâure  exade  des  pièces,  jugera  ea  . 
ma  faveur>  C\  je  ne  me  tiompe.  Dft  -^ 
moins  reconnoîtra- 1-  il  que  tout  ce  que  .. 
jç  dis  n'eft  point  après  coup,  &  f *» \ 
jtL  n'mfofi  f.mt  gr.gJftert'Keut  an  Pjt.  . 
■  K  k;ij.     _  . ,  ■- 
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Uîe.  tl  Ycrra  f ne  je  n'ai  faint  éttcêH* 
$raint  Savetier  ^lufilon/kim  Angitfii» 
tu  ne  ^oit  CM  Dit»  fueletMtHresim~ 
mMbhs.  Je  f  ai  toujours  avotié,  (' ^tf- 
eherehe  de  la  vérité  f.  loî.  )  parce 
que  ce  Cam%  Docteur  croyoic  qu'on  vie 
les  corps  en  eux-mêmes  ou  par  leurs 
efpeces.  Se  que  les  couleurs  ctoienc 
dans  les  objets ,  (  voyez  ma  premiè- 
re Lettre.  3  7«  n'aif*im  deJÀve'kécét 
»vtu  dans  le  fepti^me  chapitre  de  ma 
Réponfc.  Le  Leâeur  équitable  qui 
comprendra  clairement  ce  que  c'ell 
que  voir  /(*  corf>s,£c\on  mon  fentimenC, 
en  jugera-  Voilà,  Moniteur, biendes 
feits  que  vous  appelleriez  des  >n/î^wi 
-  fatifeit3i.t  &  que  vous  me  permettre! 
de  nommer  des  méprifes  gro0îeres  , 
N  &  qui  pis  eft  opiiiiâtremenc  foûte* 
auës. 

Je  ferois  trop  long  fi  je  rapportof» 
toQtes  vos  paroles,  &  fi  je  fai£ois  fen- 
th-  ce  qu'elles  lignifient  &  ce  qu'elles 
wlcntparquelquesrcfleirions.  JclaiC 
fc  cela  i  f^re  au  Lecteur  éclairé  3c 
fans  prévention.  Le  fond  de  l'affaire 
cft  defçavoir  fi  vâtre  fentimcnt  eft 
dîreftemenC  contraire  i  celui  de  faint 
Afgtiftin.  Voîcidoncfurcclaunpetic 
raifonnemeot  auquel  je  vous  prie  àe 
me  répondre. 
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VoasneçouvezpasniergtielefeirV 
timcnt  de  faitit  Auguftin  ne  (oit ,  qu'à» 
voit  en  Viett  la  vériteK.éterneUet.,Jc 
croi  vous  l'avoir  prouvé ,  ch,  7 .  &  i  f . 
de  ma  Réponfe  à  vôtre  Livre  dts  idées 
pr  quantité  de  palïàgcs  formels  de 
ce  Pcre.  Ec  fi  l'on  en  veut  une  infi- 
nité d'autres,  fans  avoir  la  peine  de 
les  chercher  dans  I2  fource ,  il  n'y  4 
qu'à  lire  le  deuxième  Volume  de  la 
Philofophie  Chrétienne  d'Arobroif», 
Viftor  ,  imprimée  à  Paris  en  1667, 
Et  vôtre  lênttment  eu  que  les  moda- 
litez  de  l'ame  font  reprcfcntatives  d« 
toutes  chofes,  &  même  de  l'infini  (des 
vrayes&desfattjfestdéts^.  jij.  )  vou« 
prétendez  que  les  idées  ne  font  point 
diilërentes  des  perceptions  que  nous 
enavons.Ceftmrcerbndementqu'cft 
bâti  vôtre  premier  ouvrage  touchani 
cetre  matière.  Je  raifonne  donc  ainlr. 
C'eft  une  vérité  étcrnelTeque  deux 
fois  deux  font  quatre ,  ou  quelestriai> 
gtes  qui  ont  même  bafe  &  mêmebau* 
leur  ,  font  égaux.  Or  cette  vérité  nu- 
mérique n'étant  quelerapportd'éga- 
licé  entre  le^  nombres  1  &  1  &  4  , 
&la  géométrique  que  le  rapport  d'é- 
galité entre  les  triangles,  on  nepçut 
voir  cesTéritez  qu'où  on  voie  les  nom* 
Kkiii  ' 


,., Google 


99a 
Sni&lkVii'gt  de  r.écenda'é»  (saitU- 
^vueUe  it  eA  in^tolEbJe  de  eemcevrm 
•^amefiguf  e.  Donc  ^  feU>n  vcttEcre»- 
.linieac ,  wi  ne  voit  point  en  Bieu  ces 
fnétket,  iQ&isen  loi- même,  datis  {«s 
^propres  modificacions ,  pailque ,  fclon 
jfous,  l'idée  de  l'écenduiÈ  &  lesnom- 
j)res  ne  font  que  des  tnodalitezde  l'ai- 
«ne  y  comme  vous  te  dites  i  ch.  6.  dés 
.«rayes&dcsfaHflèsidées,  Ôcp.îjj» 
ic  vôtre  Défcnfe. 

.-  Ceraifonner^entmeparoîtdémon'^ 
ilratif,  &  à  quelques  méditutifs.  Dli 
inoiiiS' fuffic-il  pour  vous  faire  a,vaaet 
i]ue  j'ai  eu  quelque  raifondevous  re-> 
f  refcnter  comme  contraire  ï  faint  Au» 
gufttn  -fur  la  luLCure  des  idits ,  &  pour 
iuftîjïer  mon  fcntinient  fur  l'idée  da 
i'étcndoc  qa  on  vmit  en  Dieu  :  fcnti* 
jnent  que  vous  ares  fi  Souvent  raille, 
&  qut  pis  eft  fur  kquel  vous  m'avea 
«tcribué  d'admettre  eu  Die»  de  t'é~ 
ittUiti  farmiik  ^  Dtfenfi  ntttviém^à 
Mxtmfit^z  oc  fcaî  ecque  vousen  pet> 
&rex:  mais  je  fuis  bien  alGu-é  que  le 
FCpirocbe  que  je  tous,  ai  fait  fur  cela 
po  m-'apas  dk  attirer  toutes,  les  doa-^ 
cears  de  vos  Lettres.  J'efpcre  quevoi 
leccMicg 
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■  "Il  faut  bien,  Monfîeaf,  qae  j'appelfe 
Ses  douceitrs  toutes  les  daretez  de  ce» 
t-ettrcs ,  car  vous  n'avez  point  de  fiel*. 
^ota  nfavtK.  attaqué  de  la  manïtri  à»  p.  \y,  ""* 
'monde  la  plm  konnéte  dans  vStfe  Li- 
vre de  Idées ,  pour  ne  point  matt^uer 
À  ce  9«e  /w  régla  de  t  amnié  let  plttt 
^.verei  •  eu  four  rhîfux  dire  les  plm 
firHpuleufes  pouvaient  exiger  de  vou^. 
t^etu  en  ^vex,  perfnadé  toutes  les  per^ 
Jôniits  raifinnables  d'ans  la  quatrième 
partie  de  vôtre  Défeiifc  :  à  quoi  je  n'éi 
rien  eu  à  oppofir  ;  comme  monjtlenêi 
'depui*  dix  ans  lefaitajfeijvosr,  Jourri'* 
page  io%.  ' 

.  Re'ponsh.  Je  croî  que  le  Leften^ 
fqnicable  qui  aura  lu  votre  Livre  des 
Idées  avec  ma  Riponji,  Se  mitroifiémi 
X.eitre  contre  vôtre  Défenfi  ^  furtouC 
ïcs  premières  âc  les  dernières  pages . 
fera  fort  lïirpris  de  cet  endroit  de  voti-e 
Lettre.  Mais  s'il  y  joint  la  ^fWrfrjfff 
fur  l'avis  au  LeBeur  de  ma  premteft 
Réponfe  à  vos  Réflexions  Philojôphi- 
ques  '&  Théologiques,  depuis  la  page  9." 
/ufqu'à  la  dix-ieptictne,  fa  furprifcccf- 
ftra  î  Se  il  fera  peut-être  convaincu 
que  ce  que  vous  venez  de  dire  eft-deU  '^ 

fticillcurefoi'du  monde.  .      _  ,. 

'  C'ëftunejiiaKimepartnilesAutearï 
K  fc  iiij 
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&oiui2tc5gens.  A: qui  fçavenCTÎVrê, 
que  celui  qui  attaque  a  Coix  ,  s'iln'uf* 
de  cçrtaines  piécautions  qu'il  cHk  inutb* 
le  que  je  rapporte.  Mais  de  plus  j'étots 
vôtre  ami  :  vous  me  donnez  â  chaque 
page  de  vôtre  première  critique  cette 
iionorablè  qualité.  Sur  quel  pcindpe 
prétendez- vous  donc  avoir  eu  drt»C 
d'jittaquer  publiquement /«^rci&tfrf  A* 
W«/4ffrûe'quiparoi(roitdepuisdixanSt  ' 
&  de  laquelle  tout  lemonde  fçatt  que 
TOUS  avez  dit  raille  l»ens  ,~rans  tenter 
auparavant,  ma  converfîon  flirlanatUf 
re  dQsidécs  par  la  leâure  de  vôtre  m^ 
aulcrit  ?  Vous  en  aviez  envoyé,  uoe 
copie  1  Paris  pour  d'autres  que  pour 
moi  &  que  pour  nôtre  ami  commun^ 
qui  devoit  le  voir  aulïïbien  que  moi, 
DutTque  c'eA  i  lui  â  qui  vous  y  parles 
de  moi.  £c  cependant  ni  lui  ni  moi  ne 
l'avons  pà  voir.  Dans,  le  Traita  tU 
Is  naturt  &  de  la  gract ,  je  ne  vous 
défigne  ni  diredement  ni  indirede- 
moit.  Cependant  j'en  avois  fait  faire 
une  copie ,  que  je  vous  avois  envoyée  ^ 
êc  que  vous  aviez  reçilë.  Tous  ces 
faits-là  font  certains  par  vôtre  Déftn~ 
*  )  'Uo.it fe  même,  ainfi  que  je  l'ai  prouvé.  * 
w/M/i."*  ^^^  donc,  Monfieur,  que  cétinfor- 
cuué  Traité  ijui  ne  délîgne  perfonnenk 
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iîrei9cnDeiit  ni  indireâremenc ,  a  eu  le 
tiKdhear  de  vous  déplaire:  Hé  bien, 
qoe  ne  le  refuctez-voas  ,  Se  que  ne 
laiflîez--  roas  là-  ce  Livre  que  tous 
aviez  relevé  par  d^exeefiTves  louai)-> 
ges  î  Quel  rapport  entre  U  vût  dt$ 
corps  en  Dieu ,  pour  mc  ftrvir  de  vos 
termes,  &  le  Traité  dtU  natnn  & 
JeUgMct  tC'elt  qu'iliàlloii  d'abord 
£ure  pafièr  pour  un  viiîonnaire  qui 
Toit  e»  Kcu  toutes"  chofes,  céc  Auteur 
téméraire  qui  fappc  le  fondement  de 
vôtre  doftritie.  Je  fçai  ce  que  je  dois 
pcnfer  de  tout  cela,'&  je  vous  pro- 
tefte,  Monfieur,  que  j'ai  de  bonnes 
raifbns  pour  n'être  pas  tant  choqua 
des  emportemens  de  vôtre  De/ir»^, 
que  des  prétendues  honnctctez  de  vô^ 
tre  Livre  J»  vraya  &  disfaujjès  idées^ 
Le  Letïeur  fage  &  fans  préven- 
tion, quiraurareconnu  par  les  endroîtsi 
de  mcs'Livres  que  je  luiai  marquez, 
qu'il  n'yaprefquc  rien  de  vrai  danr 
Tos  Lettres,  aura  peui-étrelacurio<- 
iîlé  de  s'éclaCreir  fi  vous  •  ne  ju-  «nni*  ■ 
gez  point  témérairement  des  dellëins 
du  Père  Malebranche  dans  Tes  Aie- 
iitdt'mns  Chrétiennis.  Et  s'il  jette  les 
]reux  fur  la  page  i}?.  &  les  fuivantes' 
je  aift  JUfen^\yfAccDéft»Ji ,  où  j« 
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9aat  réponds  for  ceU  6c  ^a  Msiîftre 
Jorieu  «  de  qui.  oppafenKDent  tous 
«T«  pris  vôtre  raillene  ;  j'cfpcf  e  qaç 
.  s'il  kl  croave  pUiraiitt ,  il  ne  la  croui- 
verJt  pat  fage-  Ec  s'il  rencontre  U 
mge  zj'  de  nn  Séptttfi  iu-praxàtc 
Votiime  de  vos  Xéfitxient  Pk'Ufifbi^ 
•^9et'&  Tktolegi^Hts  ^  danslaqucUcj^ 
démontre  lafaufleté  d'un  autre  jugCr 
inenc  téméraire  que  vous  portez,  iav 
le  mâtne  dcScin.  de  ces  MiiitatUnSf 
'é  croira  (ânï  doute  que  vous  jugez  ïc} 
£tns  raifon  des  Intemâous  f^çretes^. 
Mais  venons  axLdiMpgi»  que  voua  ap- 

Îortez  ffut  frtitvt  tertAÎM  de  vâtrt 
9/mittté  &  de  vôtre  équité  à  mot) 
^gard.  Oul'a  lu:  mais  il  mérité  d'êtri; 
rclû ,  puis  qu'il  a:  mérité  d'être  t'inv; 
pïtiié, 

-  Je  ne  fçaî>  Monteur  y  s'il  vçosâed 
Wn  à  vôtre  âge',  dçfvindre  des  hifto^ 
{iettcs-pouF  divertir  le  Public.  C'e{i 
Dne  af&ire  Eerieure  que  la  qucftion  pre^ 
£ente  ,  Tçayoïr ,  s'il  ]»  en  a  en  Oieu  dt 
,  i'/«»j«w^r(wj/e,.&s'ilcftvravqu'un 
P  rêtre  qui  a  dit  cent  &  cent  &is  que 
c'étoit  une  calomnie  que  de  lui  actri-i 
buer  cette  impiété ,  U  foûtient  e^tOii-, 
«emetit-  Cependant  au  lieu  de  latraiir 
KBr  firieufetneot,  vj>uit  ne  piiire^qu'4 
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JUce  rire  vos  amis.  Cela  paroîc  fidf 
^QX  pcrfbnnes  bien  fenTccs.  Nihilfœ- 
■dùm  n/k  jrrifiamt  diffùffima,  die  faioC 
(Aaguftin  ;  &  vôtre  Foë[«  quelque 
jFaiUeurqail  fut,*n'auroic  jamais  dix 
,4ans  nne  pareille  a.Sùre  :  Riitndadi~ 
^^i  vtrum  ynidvttat  î  II  auroit  ap« 
préhendé  de  fc  rendre  ridicule.  Maîf 
^  &it,  &  CfrieufemcDt. 
;^  11  cft  ccruin  que  pour  voir  un  ob* 
^t^  il  n'eft  pas  aDfblumeat  u^ceHai^ 
xe  qu'il  foie  prefcnc  >  il  fuffit  que  le» 
ArRanesdelavûcroienca0eâezde  la 
jncinc  manière  que  s'il  e'coic  prerent. 
Jl  ]r  a  mille  expériences  gui  prouvent 
çene  vérité-  C'cft  pour  cela  que  du* 
ranc  hefbmmeil,  tesHévreschauder^ 
1^  folie  y  on  voit  aAuellemenc  ce  qui 
n'eft  point  en  efïct  j^  8c  que  lî  on  rct- 
Mrde  (me  piftolc  avec  une  lunette  4 
^x  facettes,  il  en  paroU  lîx  pour  une, 
parce  qu'alors  le  nerf  optique  reçoit  lîx 
impreulons  femblables.  Suppofont 
^onc  pour  une  plusgrande  precidon, 
que  Dieu  ait  aiieanci  tous  les  corpf 
qui  nous  environnent,  &  que  néan^ 
inçins  les  orcanes  de  nos  iensfoienc 
p&âez  eu  ébranlez  par  le  cours  def 
f  ^ri^  ■o\i  auttemcnt,  de  la  m^memaj 
nej'Q  ^uB  11  lesobjeuÀeicm  greÇcpi, 
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CercainemcntJious  les  verrions  aâiwE- 
lement  comme  nous  les  voyons.  Mais 
oà  les  verrions-nous  ces  objets&teur 
écenda*c  ?  Noos  ne  la  verrions  pas  en 
elle-même  :  car  elle  eft  fuppdftc  n'être 
point  i  Se  IcnéanC  n'ayant  poinrde  pro- 
priétcz ,  il  n'cft  pas  vifibfe  :  voir  rren 
c'eft  ne  point  voir. 

Il  y  a  environ  trente  ans  que  le» 
principes  de  faint  Auguftin  joints  avec 
ceux  de  Ocfcartes,  m'ont  fait-naltrC 
cette  pcnféc,  que  dans  cette  fuppofî- 
tion  je  ne  vcrrois  immédiatement  que 
l'idée  de  l'éccnduc,  ou  l'étendue  intel- 
ligible. Se  que  par  elle  je  vcrrois  de 
l'étendue  matérielle  ,  s'il  y  en  avoic 
devant  moi  ;  Se  dans  cette  étendue  in- 
telligible des  corps  incclligiUes  ,  Si 
par  cuï des  corps"  véritables.  Car  en- 
core un  coup  îlyadespreuvesincon- 
tdftables  qn  on  ne  voit  point  les  corpf 
en  eux-mêmes.    Je  penfe  l'avoir  l»en 

Î trouvé  après  plusieurs  autres,  dans 
es  Entretiens  /ir  la  Métafhy^^nt.  J« 
renvoyé  plutôt  à  mon  dernier  Livre 
qu'au  premier  ,  parce  que  je  le  croi 
plus  cxaâ  Se  plus  précis ,  Se  qu'on  me 
(toit  juger  aujourd'hui  moins  ignoranlE 
qu'il  y  a  vingt  ou  trente  ans.  Ce  n'eft  - 
pas  ransfujec  que  je  fais  cette  paretv- 
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tite.  Orjefuisperfuadé,  Monlîem-a 
par  bien  des  raifons  dites  ailleurs ,  que 
cette  étendue  intelligible   qui  feule 
peut  aâê^r  les  intelligences,  les  éclai- 
rer, les  toucher,  les  frapper  de  tou- 
tes les  fenfacions  Se  perceptions  que 
nous  éprouvons,  ne  fc  peut  trouver 
^u'en  Dieu.  Dçnc. 
..    C'eftuneimpiet-é,  dites-vous  dans 
vôtre  Défett/ê  i  c'ed  mettre  en  Dieu 
W«  l'éttnduf  formelle.    Non ,  Mon- 
fieur,  mais  de  l'étendue  imelligiblt , 
l'idée  de  l'étendue  formelle ,  l'arched- 
pe  de  la  matière ,  ce  qu'il  7  a  en  Dieu 
qui  reprefente  les  corps.  Etendue  f»r- 
melle,  rcpliquet-vons  ,  ^hîs  qWelle 
€omietit  Met  fartiti  grandes  &  feiitts, 
<^  de  toutes  firtee  de  figures.     Non, 
Monlleur,  étendue  intelligible^  qui 
n'occupe  *  aucun  lieu ,  &  qui  ne  ren-    i.'  lmic 
ferme  que  des  parties  &  des  figures  '^^^ 
Intelligibles.  Etendue  formelle,  enco- 
re un  coup.  *  Cela  efi  ejfentiel  à  votre  m  t.  Uon 
dagme.  quelque  ftine  ijue  vous  vwwP'"' 
fiyeKdonnit  four  n'en  fas  demeurer 
éaccordi  "JeCaifrouvé  dans  ma  Dé- 
flenfe,  &  dans  deux  Lettres ,  auftjuel- 
ics  depuis  neuf  ans  vous  eHJfteKriponda  , 
fiveusVavieKpn.   Journ.  page  jo8. 
-  {^lômnie,  Monlîeur.  Dans  ma  prcr 
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iniere'Lettre,  ièconde  remarque  no* 
chanc  vôtre  Défenji ,  je  croi  voue  «n 
zvoir  atteint  &  convaincu ,  Se  quelts 
dcHX  Ltttrei  que  j'ai  négligées  pooe 
«v.iïivfeftjtcr  celles  qui  tnéritoient  *qBcU 
eut».  g«e  reponie,  ne  vouï  en  purgeront 
pas.  J'en  laiiTè  le  jugement  aux  Le- 
âeurs  équitables  &  qui  cntcndet»  ly 
matière.  J'eii  appelle  ^  vôtre  con- 
science ,  lorTqae  vos  psfltans  calméesf 
Vous  y  oitendrez  la  voix  de  vôtre  JàJ 
ge  Se  du  mien.  Je  lui  aliandonne  vat^ 
caufe ,  &  je  le  prends  à  témoin  de  mcKi^ 
innocence,  Anatême  à  quiconque  ad-' 
met  en  Dieu  de  l'éttnini  formelle.  Je- 
It  prononce  du  fond  de  mon  cœur  en- 
même  temps  que  je  vous  l'écris.  Voi- 
là tout  ce  que  je  puis  (aire  pour  vous 
contenter. 
''    '  Je  croi  avoir  bien  prouvé  dans  m» 

première  Z«/r«  touchant  vôtre  Dé' 
fenji,  que  l'idée  de  l'étendue  ou  l'é- 
'■  _  tendue  intelligible  n'a  point  de  parties- 
formelles,  &  n'eft  point  localement 
étendue.  Mais  à  quoi  nenfez-vous  , 
Monficur,  de  foûtenir  le  contraire  ? 
Comment  ne  voyez- vous  pas  qu'il  fuit 
de  là ,  ou  que  Dieu  a  (ait  le  monde  fan^s  - 
fçavLiir  ce  qu'il  &ifoic,ou  qu'il  faac 
admettre  en  \m  A&l'étwdm  ftrmelUf.:. 


;j99 

Gar  enfin,  R  l'idée  de  rjtehâue.eA 
une  étendue  jvrmelU  1  voilà  Dteuécçn* 
Jh  formellement,  pnis  qu'alTuréinent 
]>ieu  a  L'idée  de  l'étendue  qu'ilafaite^ 
&  qu'il  ne  la  trouve  qu'en  lui-même. 
Mais  5  vousprétendec<]a'ilne  l'a  pas 
cecce  idée  de  V^enduc  ;  quand  il  a  Mit 
femonde,  ilnel'^avoîcceqa'ilfaifoic; 
ChoiÔiTcz  de  CCS  deux  impiécez  celle 
qui  vous  paroît  U  plus  coterable  ,  oa 
convenez  avec  moi ,  qu'il  hut  admet*! 
cre  en  Dieu  l'idée  de  l'étendue  que  je 
TOUS  ai  dit  cent  fois  être  ce  que  j'ap^ 
pdlois  itendne  im*lligible. 

Suppofé ,  Monfieur ,  que  vous  cnf- 
iïcz  fur  le  nez  une  lunette  i  fîx  bcec» 
ces  a  &  que  vous  vidiez  (îx  proies,  fe-' 
1*011-06  m.  piftoles  réelles  -Se  matériel- 
les que  vous  verriez  immédiatcmenc 'f 
Ne  feroitce  pas  d'autres  piftolcs  î  Or 
des  fix  piftolcs  feroient  formellement 
étendues  félon  vous.  Cat-  c'eft  fur  ce 
fondementque  vous  m'accufèz  d'ad- 
mettre en  Dieu  d«  l'étendue  formelle  : 
&  ces  &TL  piAoles  idéales ,  ou  pour  le 
moins  cinq ,  Teroieut  des  modalitez  de 
vôtre  ame.  Car  >  félon  ?ous ,  ce  font 
ces  modalitez  qui  font  reprcfentatives 
^s  objets,  &mêmederiiitîni.  Voilà 
donc  auflî  vôtre  ame  formellement 


-  Cookie 


4dO 
iteiiâuëj  &  par  coaféquent  tBkCenet- 
.  le,  divifiblC}  mortelle»  Sec 

Il  me  paroît  que  ces  conféquenceii 
fuivenc  allez  nabirellemcnc  de  votre 
fencîment  :  mais  je  veux  croire  que  je 
De  le  comprends  pas  allez  bien-  Ren- 
dez-rm»  la  même  jullice.  Je  dois  Tça- 
■  voir  ce  que  je  petifc  mieux  que  vous  ni 
que  pcrionnC'  Quelle  pejiie  avez-vous 
donc  d'avoiier  que  vous  ne  m'enten- 
dez pas ,  puilque  je  vous  en, ai  fouvcnt 
averti ,  Ce  que  je  vous  l'ai  JufËram- 
nent  prouve  ,  même  dans  cette  Let- 
tre î  On  croira  que  c'ed  ma  lâute ,  Se- 
que  je  m'explique  mal ,  ou  peut-ctte 

Sue  je  ne  m«ncaids  pas  moi-même, 
etavcu,  Monlieur,vpusferoit hon- 
neur, &  jiiftifieroit  en  partie  vôtre 
courroux  8c  Voïinvedives,  &  je  fe- 
rois  en  repos  :  etiétat  dem' occuper 
auQi  bien  que  vous  â  quelque  chorc  de 
meilleur  qu'à  des  conteÀations  qui 
icandalifent  les  gens  de  bieu. 
Ce  7.  Jnillit  169^. 
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PREMIERE    LETTRE 
DE    MONSIEUR 

A  R  N  A  U  L  D- 

Doâcur  de  Sorbonnc. 

^V   Jl.   P.   M^LESRj4NCHE 
Prêtre  de  l'Oratoire. 

S    E  ne  m'actcndoU  pa> ,  Mon  Re- 
N    Tctend  PcrCid'aToir  jantaUpIus 
I    rien  à  démêler  »vcc  vouSj  fut 
0    deux    des    pius     infouienablcs 
SJ  opii.ions  de  vôtic  nouvelle  Phi- 
lofoDhie. 
L'une  e(l  cette  bizace  penftc ,  i|ue  l'on  ne 
Tf  autoic  voir  qu'en  Dieu  les  corps  qu'il  a  cfcei  i 
ou  plutôt  que  nous  nous  trompons  lots  ^ue 
nous  pcnfoni  les  voit ,  patce  que  n'étant  point 
TÎfïblci ,  ce  ne  font  ou  tax  que  nous  voyons , 
mais  des  panics  quelconques  de  l'Étendut!  intel- 
ligible infinie  que  Dieu  rcrfirnie. 

L'autre  eA  cette  étrange  Lrçon  de  Morale  , 
Qui  tri  fUifirs  dts  fins  tindint  htnrtHX  ctux 
f«i  tn  jmijfiat ,  é"  d'uHiKnt  plus  htiiriux^n'ils 
jtnt  flus  grands  :  te  Qj;'it  nt  frut  juw  dirt  aux  . 
hmmt*  jH(  ut  flaijiri  nt  lit  Tmdint  ftu  hw 
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%  Prn^tTt  tittrt 

rtme  tn  ^itei^u»  mMnitrt»iAW  U  ttmt  qiCiU  m 

jeUiffint ,  fxrct  ^ui  tel»  a'tfi  fiu  tirity. 

Je  pcRfois  avoir  mis  cet  deux  points  dani  lUi 
£  giand  JOUI  ,1c  premier  dans  le  tiaiifr  iis 
vTéyti  '&  <t*i  f'tt^t'  '''<«*  t  8t  dans  la  Difinf» 
àt  ce  ttaiit:  le  fécond  dans  le  picmiei  Vola- 
nt des  Rifiixinii  fur  «ôiic  nouveau  SiRinte  ic 
U  Nature  &  de  la  Giace  ,  le  dans  la  diffcruiim 
fiér  U  pTttcndu  benhenr  dti  flaifirj  des  fens,  que 
iem'ctoîs  flatté  que  vous  vous  iiouveiiczii- 
duît  aa  fïletice  Tut  ces  deux  maticcei. 

EijcQcm'étois  pastiompt.  Car  il  y  •  dix' 
ans  que  vous  y  ftci  ridait  i  l'^gatd  de  la  viil! 
des  cotps  en  Dieu  ,  &  lîx  ou  fept  à  l'égard  des 
plaifîis  des  Tcns  On  a  donc  dû  JcreTurpris, 
Mon  Révérend  Peie  ,  i^u'aprÉs  un  ù  long  Glen- 
cc  fur  ces  deux  points ,  n'ayant  eu  licn  a  répli- 
quer i  celui. i]ui  les  avoir  traitez  i  fond  jvoui 
vous  foyci  ivU't  de  les  foiîtcnir  coutic  un  ha- 
bile Philofoptie  ijui  ne  les  avoit  iiaitcz  que 
Icgeicmcnt ,  Se  qui  vous  avoft  renvoyé  ,  fut 
tout  ï  l'égacd  du  premier  ,  qui  eft  la  vùlf  de$ 
corps  en  Dieu  ,  \  ce  que  j'en  avois  tcta.  Cac 
fi  vous  vouliez  vous  iuflifiet  fur  ces  deui; 
dogmes ,  pour  açir  de  bonne  foy  ,  &  ae  pas 
tromper  le  Publie ,  vous  ne  deviez  pas  tous 
ariiicr  feulement  à  ce  qu'un  nouvel  advcr. ai- 
re vous  en  avoit  dit  en  paiTant ,  mais  répondre 
folidement  à  celui  &  qui  il  vous  renvoyoît.  Et 
AU  lieu  de  cela  ,  vous  employez  diverles  tllu- 
fions  .le  dcuxfauflctez  iiiRgnes,  pour  Âcet  î 
Moofieur  Régis  l'avantage  qu'il  avoit  criî 
pouvoir  titct  de  ce  que  j'avois  iciii  cootie 

Ceft  ce  que  je  viens  d'apprendre  parl'Eit- 
rtaît  d'une  de  vos  Lettres  imprimée  dans  le , 
Journal  des  Sçavani  du  premier  Mars  i,£94.- 
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Et  c'eft  atiffi  ce  qui  m'engage  i  vous  écrire  cette 
Lcriic  ,  que  je  tâchctay  de  tendre  publique  pai 
Ji  même  voye ,  parce  qu'il  j  ra  de  mon  hon- 
neur c|ue  le  Public  ne  cioye  pas  les  deux  chofet 
qac  TOUS  m'imputez  contre  louce  rairoti  6e,  fani 
aucun  fond  em  CD  t. 

Vouï  dîtes  donc  ,  Mon  Révérend  Pcre  ,  qu'à 
l'égard  de  la  vûï  des  corps  en  Dieu  ,  Monlîeur 
RcgÎ!  s'appu?e  d'abord  itir  l'autoritÈ  de  Mor.- 
ficuF  Atiuiuld. 

Ce  n'eft  pa$  parler  jufte.  Cela  fe  pourroit 
dire  ,  fi  n'ayant  point  traité  cïptcilémcnt  cette 
maiicre,  j'avois  feulement  témoigné  dans  t|uel- 
^uc  Livre ,  que  je  n'étoi)  point  en  cc'a  du  fen- 
Ctmenc  du  Père  Malebranche.  Mats  l'ayant 
combattu  par  des  raifons  qui  m'ont  paru  con- 
Yjincantes  ,  6t  qui  ont  été  jugées  telles  par 
beaucoup  d'habiles  gens  ,  pourquoy  voulez- 
vous  que  ce  foii  lar  mon  autorii6  K  non  pas 
far  mes  raifons  que  Monficur  Rcnts  fr  foit  ap- 
puyé ?  Eft-ce  que  vous  avez  appréhendé  qu'oa 
ile<voas  dlc  :  D'où  vient  donc  que  vous  ne  ré- 
pondez pas  \  ces  taifons  de  Mônfieur  Atnauld, 
ft  que  vouj  avez  été  dix  ans  fans  ofer  enirc- 
prendre  d'y  fatisfairc  î 

g«»/  qu'il  t»  f«it ,  ajouteZ'VOus ,  m  n'tfi  ni 
d  MnfiiuT  Rtj'u  «i  i  rmy  À  déeidirfi  lu  viSoiri 
lit  MonJlrHT  Arnauld  fur  le  Pm  Matebrj^chi 
«  iti  ttutàfait  càmftilti.  Nmu  f$minti  f»rlilt 
intrrrffiis. 

■  Ce  n'eft  pluï  parler  d'un  fi  haut  ton  que  vous 
fkifiez  dans  v&trc  répcAfe  au  traité  des  vrayes 
&  des  faufles  idées.-  Derclpetani  de  pouvoîc 
perruader  au  Public  que  v»us  ayez  eu  l'avao-- 
taf,e  dans  cette  diCpuie  ,  von»  feriez  courent 

'il  demeurât  en  fufpens  ,  ne  fcachant  à  qui 

voni  onde  moy  la  vidloirc don  être  ajugéei 
Aij 
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C'efll  quoi  TOUS  TOUS  ztAxâitn  qnand  Toat 
prètcDdn  ^u'oa  ne  Te  doit  aiificr  pour  cela 
ni  \  ce  que  dit  Monficui  Rc^  en  faTcar  de 
Itlonlicnr  Arnauld  ,  ni  à  ce  que  vous  auriez  pâ 
dire  conrie  ce  Doâcar ,  parce  qae  tous  étct 
parties  interdît. 

Mais  on  peut  >  mon  RcTerend  Père  ,  fbriîc 
de  ce  douce  ,  Tant  s'en  caponer  ni  à  l'un  ni 
i  l'aoïic  de  vous  deux.  Ceux  qui  Toudronc 
s'en  (ci'aiicir  ,  n'ont  au'i  lire  les  Livics  de 
Monlicut  Amaold  aolquels  Mod£ciii  Régis 
tenvoye ,  tels  que  font  le  TniiË  des  îdccs  .  Ac 
la  Difctifc  de  ce  Ttaîcé.  C'cft  pai-là  qu'ils 
pouirom  juger  fi  tous  avez  ktt  bien  ou  mal 
icfutÉ  pat  Uonfieut  Aroaiild.  Et  faos  même 
lire  ces  Unes ,_  on  peut  prèfumci  raïronaa- 
blcment  que  tous  y  avez  été  fon  bien  relûtf . 
Car  ayant  lémoîgt^  tant  de  zelc  poar  ce  Icn- 
rimcnt  de  la  TÛif  des  corps  en  Ûeu  ,  jufqui 
dire  que  vous  vous  croyiez  iiidifpcalîtblcmevc 
oUigÉ  de  le  foùtenit  f»T  frintift  di  RtligM» 

ÀOTANT  Q^'lL  TOUS  SBItOIT  POSSIBLt  i  tl'a-t'oi) 

pas  droit  de  conclure  qu'après  ud  tel  ene^e— 
ncni  il  n'y  «.nulle  apatence  que  tous  hifliex 
démence  dix  ans  entiers  làos  le  loiîtenit ,  fi  vous 
n'a,vicz  reconnu  qu'il  ne  tous  ttoîi  pas  fffiiU 
de  répondre  pertinetnmcnc  au  Livre  qui  le 
fombanolt. 

C'efi  auITi  te  que  tous  ne  faites  pas  au  boni 
de  CCS  dix  années.  Car  au  lieu  de'  cépoo- 
ix  aux  pteoTcs  de  MonGeur  Arnauld,  tous 
fupofèx  n'avoir  qu'à  tous  défeudrc  de  foa 
autotitè.  Et  c'cft  ce  qui  vous  Fait  dire  :  ii»u 
fifyiu  Mtmfieitr  Rcgii  f»fttji  [nr  l'aiatritS 
dt  ÛtttJitmT  ArnuuU  ,  ji  fit  bien  Im  af»~ 
ftr  ttlU  it  faim  AHgujUn.  Cdlffi  wmt  Htm, 
CMirg. 
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Oiiî  fans  doute  ,  mon  Revetend  Pert  ,  & 
infiniment  d'avantage.  Mais  *Tari  que  d'exa- 
miner fî  l'opofîtion  que  vous  faicct  de  ces  deux 
auioritei  elt  bien  fondre  :e'eft-à-dire,  s'il  eft 
vray  qne  je  n'aye  pu  combattre  vôtre  opinion 
de  la  vue  des  corps  en  Dieu,  fans  combaliTe  la 
doAcinc  de  faînt  Auguflin  ;  j'ay  1  vous  dite 
que  vous  devis  confîdctei  fi  la  qncflion  dont 
il  s'agit  entre  nous  eft  de  la  nature  de  celle» 
qu'on  doit  décider  par  autorité  ;  oh  fi  ,  fcloo 
vous  niéme ,  c'eft  par  raifon  Se.  non  par  au- 
toiitéqu'elle  doit  être  décidée.  Car  quand  une 
queflion  eft  de  ce  dernier  Rmre  >  *<"iï  voyei 
bien  ,  mon  Pcre ,  qu'on  ne  ftroît  rien  pour  Ix 
décider  en  opofani  l'autoiîté  d'un  grand  hom- 
me qui  auroît  enfcigiié  l'affirmative, i  l'au- 
torité d'un  autre  beaucoup  infeticui  qui  au- 
roit  enfc.-gnfc  la  négative. 

Il  faut  bien  que  vous  en  conveniez.  Ca-rqoc 
diriez  vous  d'un  homme  qui  auroit  cntrepiît 
de  réfuter  tant  de  nouvelles  opinions  de  Moa- 
ficur  Delcaites  que  vous  avez  foûtenuës  dam 
TÔite  Recherche  de  la  Vetîté  s  tellf  s  que  font 
par  exemple  ,  que  les  couleurs ,  les  Ions  ,  8c 
antres  rcmblables  qualitez  fenfibles  ne  font 
que  des  modifications  de  nôtre  ame,  &  qne 
lei  bétcs  ae  font  que  des  machines  ,fani  au- 
tnne  connoiflance  de  ce  qu'elle  font  }  Voui 
crtHricz-ToDi  bien  téfuté  fl  on  tous  difoii  t 
Tuif^u*  VMM  VMii  afHytz  fur  l'atiHrîié  Je 
■  liutfitm  Véftani'  ,  ji  fitk  bit»  vtui  afoftr 
t'»ml9Tilé  dt  JÀint  jtmpifiin.  CtUe-ti  vaml  tii» 
l'»ittTtf  Or  il  eft  certain,  ajoûteroit-îl ,  que 
làiat  AiigafllD  a  crû  que  les  covleuri  étoieot 
dans  les  corpt  colorez  ,  &  que  les  bfies  nk 
font  poioi  fani  coanoîlTance.  Vous  lui  répon- 
ààci  ùm  doatc  ;  Uoofieur  Defcanes  peut 
A  îij 
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AToir  tté  ciufc  que  j'ay  ces  feniînKns  ,  qne 
je D'aucois  jamais  iiouvczitcmojr-mf me.  Man 
ce  n'el\  pas  Iôd  auiociié  <]ui  m'eo  »  perfoadè  ; 
ce  font  fei  raifoiis  ,  parce  aue  ce  foni  de» 
matières  de  Phi  ofophic  qui  Te  doîveDÇ  iéd- 
iei  par  la  raifon  ,  &  noa  par  l'aucorité  do 
hommes.  Ce  n'cft  donc  point  en  prffcf«Qt 
l'autorité  de  MonGcur  D^Ccariec  i  celle  de 
Jainc  AuguAin  ,  ^ue  j'ay  fuivî  lu  opinions  de  ce 
Pîiiloropbe  1  mais  c'efl  eo  me  leiHUai  aux  pico- 
Tet  dont  il  Ici  a  appuTces. 

C'eft  ce  que  Moniteur  R,eg<s  *ooi  aaroit  pft 
dire  )  s'il  éioit  via;  que  ce  qu'il  toûticnt  avoir 
iié  bien  rcfuti  dans  Ici  Livres  de  Monficai 
Aroaald  aufquels  ils  renvoie ,  ttoïi  la  doAit- 
ae  de  fâiut  XùguiliD.  Mais  commeac  ave:t- 
Tous  pu  le  prétendre ,  après  avoir  tit  coDTain- 
ea  par  ces  Livres  m^cs  ,  que  ce  que  dïr  raîoi 
'Auzuftin  dans  les  palTagct  qite  vous  oppo'ex 
^  vôtre  advetCàire  ,  n'cft  point  ce  que  vou»  ' 
cnféîgnez  ,  Si  qHC  vous  l'avci  reconnu  vohs« 
même.   C'cA  de  quoy  il  faut  vous  convaincte 


retfonnc  n'îenore  que  faim  Auguflin  qui 
avoir  foK  étudié  la  Philofophic  £  Platon, 
n'ait  dit  en  plulîcurs'  endroics  ,  Sc  prindpalc- 
ment  dans  Tes  premiers  Ouvraees  ,  qn'oa  ne 
pouvoic  voir  Ici  vcrîm  neccllàites  &  immua- 
plei  que  daos  la  vcriiÉ  étemelle  qui  eft  Dieu  t 

Îu'il  étend  cela  aux  vetitez  de  Gïomctn'c  A 
'Arithmétique  ,  mais  qu'il  J'applique  encore 
plus  fouvcnc  aux  TCiitez  de  Morale  qui  Caat  la 
légle  de  nos  maurf. 

Saint  Thomas  examine  ente  queftion ,  i.  fi 
(].  84.  a.  j.jK  il  marque  le  fcnsdans  lequel  «a 
pourroit  prendre  cette  opinioo  de  fàÏBt  Augo^ 
fila  *  afia  qu'elle  fut  vn/c. 
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dt  Mtnfitttt  Ansuftl  ,(^e.  _  f 
Qnoi  <]u'îl'cn  foie ,  c'eft  lout  ce  que  Jic  faiini 
Augiiftin  Hai;s  les  trois  p»ffag«  que  voas  objec- 
ttià  Monfieut  R.c^'ï,8t  dansbcaueonp  d'au- 
tres femblable»  ,que  vous  pourriez  rapottc'r^ 
Mats  oaire  que  ce  n'eft  point  dn  tout  de  quoi 
il  s'agit  entre  vous  &  Monfieor  Rtgis ,  comme  , 
on  le  verra  dans  !a  ftiitc  -,  on  vou»  a  prouvé 
dans  le  Ttaité  des  Idies  eh.ii.  qu'i  l'ézud 
mime  de  ïoit  en  Ditu  les  veiitex  cternelles, 
vous  aviz  reconnu  vous-même  qne  vous  n'É- 
tkzpoihi  du  fcnLiment  de  faint  Augaftin.  Nom 
n'avons  qu'a  vous  Ëcouier. 

Kbkj  nt  difent  fMi  ^Ht  Htfu  mymf  Vint  m 
vayiint  les  vtriux.  iierUtUtt  ,  t»mm*  dit  fmnt 
Augujlin  :  m»U  tn  vcyMM  Iti  idéts  de  ctt  v»Ti- 
Ux..  Car  Us  idiis  font  rétSis  ;  muts  l'igtlité  tn' 
frt  ftt  idiii,qiiiifi  Uvtriii  ,n't{iTitndt  ritl. 
S!uMnd  fur  ixtmfU  ,  an  dit  ^ui  It  draf  qnt 
f»»  Bnfure  »  trtM  atimijh  Àraf&lti  amtf 
fmt  ritli ,  WMS  l'igMlité  tnitt  Its  aunti  &  U 
dr»f  ntfl  fcijil  un  ip't  ritl  :  et  n'tft  ^h'iM 
rapport  f Hi  ft  trouve  tntri  Us  trtit  »unts  b» 
U  dmp. 

■  Ponviei-vouï  avoîier  plus  cxprefliment  mt 
TOUS  ne  eroyei  point  que  l'on  voye  en  DîeQ  lef 
Teritcz  □ccelTaires  &  immuables ,  qui  eA  ce 
^ue  dilcuc  ]ci  pairies  de  S.  Auguflinqucvou» 
lappotcez  ,  qu'en  dtclaiant  grneraleaient  qu'on 
ne  voit  point  les  veritei  en  Dieu ,  patce  que  la 
Tcriti  n'eft  point  unêire  réel  .mais  un  fimplc 
rapport.  On  ne  voit  donc  poiai  en  Dieu ,  fcloD 
TOUS  ,  ni  les  vetîtci,  geometiiques ,  ci  les  veti- 
tei  morales  ;  &  vous  n'êtes  point  en  cela  de 
i'avis  de  faint  Auguftîn. 
-  On  a  montré  au  mfme  endroit  que  von» 
vous  ttiti  fait  honneur  de  «t  aveu  dans  la 
ÏLcckeiche  de  U  VeiitÉ.Car  aprts  tvoii  «- 
A  ilij 
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conoatiac  tous  ne  cto^ci  fu  zcmmei.  crii 
Saict  AugDfimi<]ucnoas  voyoni  en  Dieu  dti 
cette  vie  les  veiîtex  6teiDclles:NMii  nt  vm- 
Um  dmc  fMt ,  ajoûtez-voui  ,  n»>*'  ftrvir  m- 
JH^ÉpxHt  dtF»mtirité  d'iM  Ji  grMdb»mmtf»ur 
•tifuyrr  niirt  ftntàHt»t. 

Pourquoi  doiic  diUûnuIani  tent  cela ,  faicei 
▼out  pcefentcmcnt  vâtrc  plus  grand  fott  de 
l'autoiiiè  de  ce  Pcic  coniie  Mouficui  K^isï 
En-ccinnfê  que  daiu*6tieRipoafc  au  Trai- 
té des  Idées ,  «ODS  vous  repeuiez  d'avoir  fait 
cet  arni  i  Car  il  efl  viaî  que  vous  le  dcfàroucï 
eu  ces  termes  :  Uitfiiut  Ari^mld  [t  trtmft 
ftJi  d'é-B»ir  €rA  ^wji  «tfuii  pM  i*  t'ofini*» 
de  fjùat  A»giifitn  fcur  a  f«i  rft  d*  vtir  m 
DwN  Iti  writix.  iliniUit.  Mai,  il  mt  frrud 
fMi  gmrdt  À  te  fo'ii  fait  d'afvrttr  li  ftffmgt 
il»'il  eite  dt  U  RuhiTch*  di  U  Vérité  fêitr 
frim-vt  fu*  jt  n'sy  fat  fur  tel»  le  mtmt  feti' 
timcnt  de  faint  Augitfim ,  Silen  te  f»ff»%e ,  f»i»t 
Jiifuflin  fréttmd  jh<  l't»  wi  Dttm  (  tn  f ««(- 
que  m»»iert  )  lers  qu'on  veit  Ut  vitiitx.  itirntl- 
hiit^  moi  jt  dit  dans  te  menu  faffage  ,  quê 
tm  -vtit  Dieu  [  e»  qtulqMt  manim  )  i*rs  fa'o» 
*«'(  Ut  idées  dt  tel  virittx..  Cts  motSMfMl- 
qut  manière  ne  font  ni  df  Dt  le  pafl^e  de  faint 
ABEuftiu  ni  dans  le  v6irc;8i  vousnclcs  avcx 
Jtjoucez  que  pour  faire  trouver  quelque  con- 
foimicé  entre  le  oiii  &  le  non.  Mais  aj'ast  fait 
voir  dans  ma  Défenfc  ,  qui  eft  la  Réplique  i 
vôtre  Réponfe  ,  (  Diftnfi  de  tAtitftettr  jtrnauld 
T.exeOffU  ,  fage   )n.   )  que  tout    cela  n'eft 

3a'unc  il1u(ïon,voHs  n'avez  point  du  lepreo- 
re  l'autoiitë  de  faint  AOEuftin  pour  vous  en 
fètvir  contre  Moafieui  Régis  ,  que  vous  n'cu^ 
£■2  Satisfait  i  ce  ^u'on  tous  a  die  dans  ce  Li- 
vre, Cu  ne  l'ajiuc  poiai  £tii  juCja'ik  cette  hoM 
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de  t/»n/itur  Jriunld ,  {$■'■  > 

re  ]  MonfieDt  Rendis  n'i  qu'à  y  leaToyei  pour 
vous  faire  rou|;ii  de  ce  que  voai  ftcs  rÉiIuit  ï 
laîapottci  l'auioTicf  de  faint  Auguftin  .ipcts 
avoir  éi£  eonviincu  que  tous  n'aviez  pu  rien 
dire  que  de  frivole  .poui  vous  tirer  de  l'avea 
que  *  ODS  aviez  {ùt,qm  et  ffit  injttfittutmt 
*Hi  vtut  V0>i  ftrviriix.  de  l'»nt»riti  dt  (t  ff'tnd 
b»mm4  fmr  Mfmytr  ^itrt  fmtimint. 
Mftîs  j*ai  CDCOTC  quelque  chofe  de  plus  im- 

J'onanc  i  vous  noncier.  C'eft  que  voiu  avei 
ait  le  m&be  aveu  que  vous  n'êtes  pMnc  dan> 
le  femioicnt  de  faini  ADgoftia  ,  à  l'Égard  mtme 
de  ce  qne  TOUSContefteM.  Regii;  ftc'eft.ce 
qui  ne  lera  bieo  fanle.  ]c  n'ai  pu  In  tous  les 
iciics  de  M.  Regîs  :  Mais  aaïajii  que  j'en  pnî» 
juger  par  ce  que  j'en  ai  Jû  ,  il  s'efl  réduit  3t 
cotnbanrc  vôtre  fentimeot  tonchant  la  vût* 
des  corps  en  Dieu  ;  c'eft-1-diie  qu'il  a'a  com- 
battu que  cctic  imagioacion  Tantafqne  ,  que 
nous  oe  pouvons  voit  le  folcil ,  un  cheval ,  un 
•ibtc ,  ottre  propre  corps  ,  que  dans  l'ètculDX 
iotelligiblc  qui  eft  Dieu  même  :  ou  plutôt 
que  quand  a»us  regatdous  le  foleil.un  che- 
val ,  un  arbre ,  nficre  propre  corps ,  nous  ne 
voyons  rien  de  tout  cela  ,  maïs  feulement  dcfl 
parties  quelconques  de  l'Étendue  intell^ibls 
qui  efi  rimniealicÉ  de  l'Etre  Divin ,  tons  Ici 
'corps  que  Dieu  a  ciÉez  œ  pouvant  fcrc  l'ob- 
jet de  nos  eonnoilTances.  * 

C'ell  donc ,  mon  Père ,  ce  que  vous  devriez 
avoir  trouvé  dans  faint  Auguftin ,  pour  pou- 
voir opofer  l'autoritÉ  de  ce  (kint  Doâenr  à 
ceux  qui  combattent  vos  ima^nations.  £t 
bien  loin  d'y  avoir  lien  iiouvé  de  fembbble  , 
vou  avez  encore  M  toiek  de  lecoonoltie 
qu'il  a  enfeignÉ  le  contiaiie.  Ntiàt  ertymtt 
éitct-Yvas  dut  U  Keciicicliç  ^c  U  Yciù^t 
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liv.  1. 1.  part,  ctuf .  £.  fu*  t'*n  ttnnrit  t»  Vum 

U>    thefti     tbMngt»nnt  ^  ctrrufiihlts  ,  ^u»y 

ÎH«  (siiu  Aitgufiin  nt  frit  ^m  dit  iminu*- 
\tt  ^  inctrruftibUî.  Et  CD  un  aiicic  cndroii  , 
f  Tojez  h  Difenfc  ,  page  ^tS-  )  ('«w  frtftft^ 
i»  JiffcMUi  fM'nt  ^«r  «f'ir  /mt  ia  difftrtntê 
tntrt     U  [tniiméàt  di   f»int  Auguftm  (^  h 

C'tf ,  ^tct-rous ,  f  M  f«t»I  Aitpifiin  ne  dit 
fMl  ^u-'en  sifjt  rn  D«M  fri  *i;;>ti  Çen^bltt  ^ 
(  c'cft-i-dirc  In  coipi  patiKulicn  )ifMN  sEv- 

IIHEMT    LES    MATCKES   lUWDABLES   ,  iti    »#>»- 

^*s  i^  l'éundui  mstStgiMt  ,  {^  ntn  fm  In 
thtftt  ntmiréis  ,  (^  l'itendu'é  mttintBé  ;  t^ 
mej  j'my  Mjftiri  ju'm  v»u  tn  Ditu  gtntrmUmttM 
ttttei  Ui  thtfts  f w'm  v«ft  f»f  l'idit  ,  c'cft-^ 
dire  toai  les  cor^i  fans  esccpcion  ,  parce  que 
c'efl  vôtre  grand  piicc  pc ,  Ac  la  fouccc  de  tout 
vos  égarenieoi,(]«e  nftiic  ame  ne  pcui  voir 
^c  ce  qui  lui  cr  inciinciiMBt  uai  ;-  de  forte 
que  ou!  corps  patueulier  ne  lui  pouvant  être 
Intifflemeni  uni  de  cette  manicie ,  clic  ne  le» 
fcanroii  voir  ;  mais  elle  voie  au  lieu  de  cm 
cotp»  des  étrcf  teprefentatîfs  qui  leur  reflèm- 
blent ,  qu'apits  avoir  bieti  chcrEkc  vous  u'avez 
pli  ttonver  qu'en  Dieu. 

Ne  t'agiliant  donc  cntie  vcns  &  Monlîeiic 
Regû  que  de  cette  vnS  dex  corps  particuKers 
CB  Dieu  ,  commenc  avez  voui  pu  vous  imagi- 
ner que  pour  rendre  inutile  le  lenvoj  de  Moi^- 
fieui  Régis  i  ce  que  j'en  avois  écrit  dans  met 
livres  ,  vous  n'aviez  qu^  oppoCer  l'autorité 
ie  faiDt  AuguftÏD  à  celle  de  Monfieur  Ai- 
tiaul  }  PouvîeZ'Voni  plus  groflïcremeot  im-* 
poTer  au  Publie  i  Pois  que  tous  avez  tti  con- 
iraint  d'avouer  que  félon  faint  Augollin  ,  on 
Éf  Toii  en  I^cd  ^ue  lei  uiiuet  iauaoïhlct  ^ 
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les  nombres  abftTaïcs  ,  éc  l'irenduë  tniellïgîble , 
8c  non  les  nacurcs  fenlîbles  &  muables  ,  ni  le> 
nombrei  aomhrcz ,  ni  l'éicndui;  marcriellc  ;  aa 
lieu  c]ue  fdon  vous  ,  ce  foni  priacipalemcnt 
les  natures  fenlîblcs  K  muables  celles  que  ' 
font  un  Chcral  ,  nn  atbre  ,  nôtre  propre 
cotpi  ;  &  le»  nombres  nombre!  ,  ici  que  font 
trois  aunes  ;  &  l'étendue  micciîclle  ,  telle 
qn'eft  le  drap  «jae  l'on  aicrute  ,  que  l'on  ne 
f^auroic  toir  qu'en  Dieu.  Je  me  fer»  de  ee» 
exeroplei  de*  aûnet  de  draps  ,  parce  qi«  c'cft 
vous  même  qui  nous  les  arez  donnez  pour 
marquer  les  chofes  que  tous  croyez  que  l'on 
voit  en  Dieu ,  en  les  oppofaai  il  l'égalité  ent» 
le  drap  le  ces  trois  annct ,  que  Tons  dires  ftie 
une  veiitc  que  l'on  ne  voit  point  en  Dieu ,  par- 
ce qoe^ce'  n'eft  qu'un  rapport. 

Il  eft  Tray  q«c  dans  v6;rc  Rtponfe  au  Livre 
âes  Idée»  ,  vous  avez  voulu  dcfavouCt  ce  der- 
nier aveu  ,  coiptne  vous  aviez  fait  l'autre, 
Mais  lien  n'eft  plus  mal  fon'^  que  ce  que  voui 
dites  poQt  vous  tirer  de  ce  mauvais  pas.  J'cd 
ay  fait  voit  l'abrurdité  daos  ma  Défcnfc  aa 
huitième  exemple  ,  pag.  317.  Il  n'eft  pas  à 
ctaioJie  que  vous  y  ayez  recours  de  nouveau* 
pour  nons  &ite  croire  que  vôtre  Paradoxe  de 
la  vus  en  Dieu  des  corps  qd  nous  cnvÎTonnenc» 

2ui  eft  dequoy  il  s'agit  entre  vous  Sc^  Moa- 
enr  Rreis  >  n'eft  diflèrent  qu'en  appatâice  de 
Ja  doâcinc  de  fkinc  Aaguftin.  C'en  eft  donc 
alTez  pour  la  première  des  deux  faulTetez  donc 
je  ne  plains ,  qui  eft  qu'on  n'aii  pu  combattre 
f es.  imaginations  lâu  combattre  la  doAiinc  4c 
ce  faint  Doâeac. 

L'autre  me  tient  encore  plus  an  carat.  Cai 
àois-je  ToufFrii  que  l'on  cioye  fut  vôtre  para- 
fe >  S."c  j'ayc  traité  4^  .cbiiacu^oc  i;c  ^u'oi) 
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ne  ponrroît  pas  nier  être  li  doArîne  âe  Cuot 
Aaguftin  ,  &  que  c'cft  fur  cela  cjuc  Monfïctn 
Huis  6c  moi  nous  Tous  arons  coutnt  en  ridî- 
colc:  Ma»  comnc  je  fais  bien  aîfc  de  m'tien- 
dreun  peu  daTanuge  fur  cerujct.ne  trouvez 
Jias  mauvais  que  je  réfcrre  à  une  autre  Lctue  1 
TOUS  CD  faire  met  pkiutn. 

Ct  tremiUuu  Avril  iSf^. 


SECONDE  LETTRE 

DE    MONSIEUR 

A  R  N  A  U  L  D. 

Doâeut  de  Soibonne. 

u*t;  H.   f.  MALEiRANCHE 
Prître  tU  l'Oratoire. 

\  E  me  fais  engage  dans  la  Lettre 
R  pttcedeniejMgn  RevecerHi  P«c, 
(  de  me  difendre  de  ce  reproche  ^ 
I  f  «(  }t  -MUS  »y  UKmi  tn  riditul» 

I  f*ur  Avair  nftipii  «  qui  f»itit 

AufujUn  «nftipit  f»r  ttut.  Ce  que  ¥OUï  faites 
en  cet  teimet  : 

^  M  crai  fMi  pM  ftrfimnt  préfirt  VsHtêrité 
4t  Monfitm  Arnititli  i  uUe  it  fsint  Aupifii* 
fur  un  [intiment  qui  ti  DtStur  »  lit  t*utt  .f» 
vi* ,  (J.  qu'il fitf^t  d*tu  frifyut  t*utfit  Ouvr*- 
1*1.  Sigt  Htm/tiitr  Rtpi ,  à  fimhâtim  4t  Um^ 
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jieziT  ArtiAuld ,  nuit*  et  [tnt'imtmdt  chimtriqtUf 
^  fM'i/  n^t  imrtie  fur  cil»  in  fidUuli  ,j*  ma 
t)ntijiiir»y  di  lui  riftndre  qui  fin  Avtuglimtnl 
Kufiikfiiiî. 

N'eft  ce  point  plûtèi  un  avenpiement  étgne 
de  fiât  de  iilm^Te  une  maavai'e  caufc  par 
une  fauITccè  manifefte  \  Cai  îi  n'cfl  point  tu! 
que  Monlîeui  Régis  aie  tiaiié  de  chimcriquc 
aucun  fentîmenc  Je  faint  Àuguftin.  II  neft 
poiui  vrai  qu'il  vous  ait  tourné  en  tidicule 
pour  a*oîr  foûicnu  ce  que  ce  faine  Doâeuc 
auioic  eofcignË.  Il  u'eft  point  viai  qne  s'il 
l!a*oi(  fait ,  ç'au;oii  tté  à  mon  iraitaciou.  Ce 
deniiei  fur  touc  cft  bien  hiange.  Car  peuvez- 
Touj  m'impucer  une  telle  chofe ,  ne  pouvant 
pas  aroir  oublié  que  je  n'ay  lîen  Écrit  contre 
ce  que  j'autoÎE  pûapellcr  vilri  thimirt  ,<\ii'i- 
ftii  TOUi  avoït  convaincu  par  vôtre  propre 
aveu ,  que  ce  n'éioit  point  le  fentiment  de  iaW 
Auguftmî 

Cependant  il  faut  remarquer  que  lors  qtie 
j'en  patlai  la  ptcinictc  foi^  ,  qui  fut  Jani  le 
Livredcs  ldérs,|clc  £i(tc  lamanieirdu  moo- 
de  la  plus  honnête  ,&  qui  vous  devoit  donner 
moins  de  (ûjet  de  vous  blcfTci  de  ce  queje 
n'apiouvoîs  pas  v&iic  fentiment-  Car  ce  fuc 
en  prenant  toutes  Tes  précautions  imaginables  , 
pour  fatijfairc  d'une  part  ï  ce  que  je  ciojoii 
devoir  à  la  défenfe  de  la  vérité  ,  te  pour  do 
jjoiat  manquer  de  l'autre  k  ce  que  les  régies 
de  l'amiiié  les  plus  fevcres,  ou  pour  mieux 
dire,  lej  plus  rcrupuleufci  ,  pouvoîeni  exiger 
de  moi.  Je  croî  en  avoir  pcriuadé  toutes  lei 
perfoones  rai fonnab les  dans  la  quatrième  par- 
tie de  ma  Défenfe  .■  l  quoi  vous  n'avti  eu  rieo 
à  ofofcr  ,  comme  vÔFtc  £lence  depuis  dix  ans 
le  lait  aiTcz  voir. 
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Que  fi  je  M  Toui  a^  pai  tant  tnfnagé  iam 
ceite  Difcnfe  ,  c'cft  roos ,  Mon  Perc  ,  tju'  m'y  _ 
xvn  obligé.  Vous  atïcz  pirli  de  ino;^  «lu»' 
T&ne  RéponTe  au  Livre  des  Id^ei  xtcc  tani 
de  mèpiii  .  fc  de  voDi-ffléme  avec  tant  de 
con^aoce  &  d'eftîme  pour  toï  nourellec  éi- 
couTcnes  ,  t^ull  étoît  à  craindre  <]uc  cet  air 
d'aflurancc ,  fi  capable  dlmporec  aax  lîinples  , 
ne  trompât  beaucoup  ^e  geni ,  Se  ne  les  poi- 
c3t  \  croîie  qn'il  n'y  avoir  rien  que  l'on  fût 
nifoDnablemcDt  leprendie  dau  vos  mauv&ii 
fcDtimctis. 

Il  faut  ajoûier  ï  cela  ,  que  pont  empfchei 
qu'on  ne  s'opoi^ft  à  tos  nouvcl'es  pen'itcs, 
TOUS  les  avez  levctuSs  de  tettnts  fi  myftetîeiœ' 
&  lî  dévots ,  que  vous  avcE  pu  fous  promettre 
de  les  fute  cmbcalTer  aux  perforncs  de  pieté. 
Pour  lent  en  donr.tr  l'exemple  ,  vous  nous  aviel 
affutÉdani  la  Recherche  de  la  Vcrnt ,  qu'dlei 
Étoient  fi  conformes  ï  nôtre  Religion  ,  que 
7011S  vous  trouviez  îiidÎLpeRrab'emcni  obligé 
de  les  (oureriic  ,  quelques  raiHeties  qu'où  vouf 
CB  pût  faire.  Vous  les  avei  enfuîte  traTcftici 
CD  Médications  pieufet,od  vous  nous  les  di:- 
Urcz  comme  i<s  oracles  que  vous  faites  pre-'. 
Boncei  à  la  Sagï^fTc  Eieincilc.  Enfin  dans  vfirie 
Réponse  au  livrr  des  Idées  inp^ofant  fiiuOcment 
que  j'ay  cité  «n  de  vos  paflascs  qui  dit  tout  le 
coriiraîrç  de' ce  aue  je  pthcndois  prouver  i 
vous  tâchez  de  mifTaycr  par  ce  leirib'ccn- 
toufiafme  ,  comme  fi  je  devoi)  craindre  d'être 
abardonrié  it  Dieu  ,  pour  avoir  combattu  vos 
mii^iiicufes  uouvcautcz.  U'tft-ci  f'-i  dites 
vous  ,  1HI  Itri  tfuen  rinmct  À  Ia  rmftn^  (  par 
od  vous  entendez  la  raîfon  fouveralnc  qui  eft 
Dieu  )  iju'aii  cfmiat  fti  fuivmri ,  f»'*»  n*  l». 
vtm  ftmlfoHTfn  KMÎtTt  t  fu'tn  lujfuS^isMt  ait 


in.Coogk 


wml'litn  qui  nt  ftnt  qut  ttnehrtt ,  tu  rtfrt^ 
fiataiivti  d*  ftmimtni  c*itfu»  ,  tU*  nuu  mbttn- 
dtnaeii  ntu'-mtineif 

Oiii ,  mon  Pete  ,  je  vous  le  proccfte ,  ce  o'eft 
point  pour  me  ranger  de  toî  mallioniiéteEeE. 
Dieu  rçait  t^ue  je  n'en  ai  eo  aucon  rcffentiment, 
naic  four  etnpécliev  les  mauvais  effets  de  ee« 
inioftcs  préjuoex,  que  je  vous  ai  moins  ménage 
dins  ma  Défir^ft  ,Sc^ae  je  me  fuis  crû  oblîs;é 
«le  dccouviÎT  plus  ouveitement  le  ridicule  ^e 
«is  paradoxes. 

Je  Taï  faii  ueanmoîni  d'une  manicre  Ù  méfa- 
it ,  que  TOUi  n'avez  pu  uironnablement  vout 
en  cIiof|ucr ,  puiCque  ce  n'a  été  qu'en  lepre- 
ftntantcrès-fidellerocm  ce  que  tous  avez  écrit 
loacbanc  yènc  penTÉc  Je  ta  vue  des  coipsen 

DÎCB. 

On  en  peut  jagcr  pat  le  dialogue  qui  eft  i  I» 
fin  de  la  lettre, par  où  )c  commence  ma  Drfen- 
ccrpermeciez  moi  donc  de  tapportcr  ici  cet 
cndtoii  du  dialogue  ,afin  que  le  Public  juge  fi 
vous  y  avez  pu  tioavcr  à,  rc  '  ire. 

On  fait  propolet  vôite  doifltîne  pat  ni» 
Abbé  ,  qui  n'employé  pour  cela  que  vos  pra- 
ptcs  proies.  O'' fait  dirccnluite  au  Duc  chez 
qui  (ê  tenoit  raffemb'te  : 
„  Laiflaot  à  M.  le  Dofteur  que  voici  à  nous 
j^dire  l'on  fcnitmcnt  fur  cette  Douvelle  expli- 
^caiiondcrjmmei.ltEéde  Dieu,  qui  me  paroîc 
,,bicn  groflîcre  &  bîeo  charnelle,  je  prie  M. 
„  l'Abbr  de  nous  dire  s'il  croît  de  bonne  fei 
„  tous  CCS  paradoxes  qne  Ton  M.ittre  a  ptlf 
j,pour  des  rèponfes  de  la  Sagclle  éternelle: 
Il  Sjf*  """  finfetti  vtir  tt  monte  mâieritl  q»§ 
„  Hifini  crii  ,maii  qat  now  ntm  ttBmftnt,fMt- 
„  tt  ^ilt  II  mundi  tatttriil  tfl  mvifihlt  ,  d'  )M 
,,netu  awus  t»tt  it  lui  Mltritutr  tt  fHt  WM 
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„  -Myant ,  fni  qn*  MM  M  vfymi  rUn  fui  U^ 
tt  MfMTtiimit. 

„  Et  on  fait  itpoudrc  ï  l'Abbé  :  Ne  Joatcs 
,1  point  que  je  ne  fois  tièi-peituïdÉ  de  ce  que 
(,  vout  apellcz  de*  pxiaJoEei  ;  8c  ce  n'ell  que 
(,  faute  a'iitcailon  que  vous  tcicttez  des  veil- 
(,  tez  qui  pitoîlTcDi  u  claitei  i  lous  Ici  cfptîtfl 
f,  attentifs.  Cai  te&a  quoi  que  toui  en  puif- 
„  fin  dite  ,/î  tumyfttntni  bit»  w»rdt  ,U  ç»rfi 
,^m»teritl  que  nem  animms  m'ifi  ttu  itlmjut 
yittMM  vtytot  Itri^Ht  ntui  U ut»rims ,jfV*ux 
„  Hft  ,  ïtt  q»t  ne»i  uumms  Us  jtnx  in  ttrft 
„  vtrs  lui.   C'tfi  M»  arfi  inttûiffblt  fw  ntia 

a,  U  en  elV  de  mime  de  tons  In  auttes  corpt 
(,auc  Dtcuàciéez.  Cai  comme  je  tous  Vty 
„  déjà  dit ,  le  Soleil ,  pat  exemple  que  l'on  toIc 
ti  ii'cft  pas  celui  que  l'oa  regaiae.  X.e  Soleil ,  fc 
1,  tout  ce  qu'il  yadanilc  monde  matériel ,  n'eft 
I,  ptii  vifible  en  lui  in^e  i  l'ami  ne  peut  voir 
(^que  le  Soleil  auquel  elle  ell  immediatemaii 
t,  unie ,  qui  cft  le  Soleil  imelligiblc. 
>j  On  (ail  ptendrc  ta.  parole  au  Doâeur  en 
„cet  eodtolt.  UbHgEz-nioi  .dii-il,  à  l'Abbè, 
1,'de  nous  dite  cncoïc  une  fois  ce  que  vous  cn- 
,,iendez  par  ces  coips  intelligibles  que  oont 
)■' voyons  par  les  yeux  de  n&tre  cfprit  ,  que 
),  vout  di^^îi'.guez  ries  corps  matériels  vers  Icf- 
I,  qaeli  nous  rouraons  les  yeux ,  mais  que  nous 
1)  ne  Toyon:  point ,  parce  qu'ils  fonc ,  à  ce  que 
I,  TOUS  piétendiz  ,  inviUblcs  Se  incelligtblcs  en 
>,  eux-mêmes. 

„  Et  on  fait  lépondrc  i  l'AbW  :  J'cntens . 
ti  comme  je  vous  i'ay  déjà  marqué  ,  une  parde 
„  quelconque  de  l'étendui;  imellt^iblc  ,  tall» 
)i'Ièp&  formée  comme  elle  le  doit  être  poui 
i,^crc  fcmbiablc  au  corps  vcn  lequel  je  tourne 


'    de  itnfitUT  Ar»uili ,  t^t.  \y 

j}  les  yeux  ,  à  laquelle  moD  ame  applique  U 
jifentaiion  île  Ucoulcut qucDieuluîaaoDnèe 
„  l'occafion  du  corps  matériel  qui  cft  devant 
]]  moi.  Voi'i  ec  que  nous  appelions  Ici  coipi 
f,  intelligibles  que  nôtre  amc  peut  Teulc  ap- 
t ,  pctccToît ,  parce  que  les  auii»  ne  lui  pcnvcnt 
„  être  iotimesicni  unis. 

„  Jurqucs-U  ,  Mon  Père  ,  je  ne  roi  rien  dont 
„  TOUS  vous  ptuffiez  tenir  olÉnfé.  Voyons  donc 
„  lî  <e  pouttoic  £iie  ce  que  je  fait  dire  cnfuice 
(,  au  Doâcat. 

„  Cela  me  donne  une  plairance  penfie.  Je  me 
„  reprefente  l'effroyable  armée  des  Turcs  de- 
„  vaut  Vienne  ,  une  autre  fort  combrcufe  de 
],  Chrftîcns  qui  la  vint  attaquer.  N^us  autres 
„  groflîçrs  nous  autîons  cru  que  les  C  htèdcos 
„  appet  ce  voient  les  Turcs  ,  Si  les  Turcs  les 
„  Chrétiens.  Mais  M.  l'Abbè  nous  fait  bien  voit 
>,que  c'cft  en  juger  comme  le  peuple  ,  qui  n'a 
M  pas  foin  de  rcnciei  en  foï-méme  pour  fcoutet 
„  le  Maître  iuteiieur.  Il  nous  apprend  que  les 
„  C  hrctiens  ik  voyoîeni  qu'un  nombre  prodi- 
„  gieux  de  Turcs  intelligibles  ,  couverts  de 
„  ruibaus  &  de  vcftes  intelligibles  ,  dont  plu- 
„  (leurs  itoicnt  montez  fut  des  chevaux  iniel- 
„  ligibles ,  &  le  leflc  de  iflme  :  c'eft-i-dire , 
«comme  il  vient  de  nous  l'expliquer  ,un  nom» 
„  bre  innombrable  de  parties  quelconques  de 
„  l'Êccnduë  intellig'blc  ,  qui  eft  l'immcrliii  de 
j,  l'Etre  divin  ,  taillées  &  formées  en  Turcs  , 
,,en  vcftes,  en  tuibans.en  chevaux  ,  en  tentes 
„  aurquelles  l'ane  de  chacun  des  fpeâateurs 
j,apliquoîi  les  fenfatîons  des  couleurs  conve- 
^,naUes  qu'elle  avoic  leçûijsde  DieuàTocca- 
(,  Condes  Turcs  invïGblcs  ,dcs  tuibans  iimË- 
„  blei ,  des  teaiet  inviiïbici  qui  étoicnt  dey;uu 
„fe»  yeiut. 
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Jefnedoinms  bien  <]ucccla  dc  p'afroli  pft# 
anx  Mrtirani  de  vôuc  noOTclIc  Ptalloroph  e  ;. 
M&ccftccquîme  £c  ijoûc"  :  H  vouloîc  pour- 
^raivrc  :  mais  M.  l'Abbi  l'inccirompit  ,  oc 
,,ttoiivanc  pas  boD  qu'on  touroiccn  laillctie 
p,HK<ioAiine  qui  ]ui  paioîlToit  lî  avinugeu- 
„  fe  \  la  Religion  ,  en  ce  qu'elle  faU  voir  d^ane 
,-,  manière  admirable  l'union  (}e  nos  cfpiiH  a«ec 
a.  Dieu  I  Se  la  dépendance  qu'ils  ont  non  Tca- 
^ lèvent  ^rapuiiraDce,roa)s  auffide  ik  lâ- 
„geffe. 

„  Cela  fuAi ,  Monfîevt ,  lui  dit-il.  Tout  ce 
„  que  vous  ajoûiericz  tic  ferolc  <jue  la  ro&nc 
„  cholê.  Maie  pcimettez-mo]^  de  vous  dire  que 

.  „  la  doâime  que  je  vous  aj  expliquée  ,  roc 
^  paioît  G  conforme  \  la  Relleton  ,  que  Je 
„  me  cioy  indTpenfablcmCQE  obligé  de  la  fou- 
„te|iii  auiani  qu'il  me  fera  polTlble  J'aime 
,,  mieux  qu'on  m'appelle  viGoonalce  ,  qu'on 
j,  me  tiaîtte  d'illumiué  ,  &  qu'on  dlfe  de  mo7 
„  tous  ces  bons  mots  que  l'imaginaiion ,  coii- 
„  jonrs  taillcufc  dans  lei  pciiu  cfprirs ,  a  de 
„  coutume  d'oppofcr  à  des   lailÔQS  qu'elle  ne 

„ comprend  pas,  ou  dont  elle  oc  peut  fe  dé- 
„  féodre ,  que  de  dtmeuret  d'accord  que  nfrcre 

'  M  cfpiic  puilTe  appAevoîr  autre  cbofc  que  dct 
„  corps  iDtelli^Ib'es  ,  puis  que  les  maceiicls 
„  font  incapables  d'être  connus  en  eux-m^mcs> 
i,  ne  pouvant  eue   iniimement  unis  \  nâiie 


**  C'eft  comme  on  a  dû  faire  parler  l'Abbé  . 
pour  lui  confeifci  ioxi  caraActe  ;  puifque 
c cf{  ce  que  vous  m£me  auriez  dit  fans  douce 
fi  vous  aviex  rté  dc  cette  alTemblÉe ,  fc  qu» 
vous  cufTicz  eu  à  vous  dcfcodrc  eo  petfonne., 
Mais  comme  ce  qu'avoie  dit  le  Dofteur  n'êii 
qu'une  uci-ËdcIlc  cxfoiiiioDdc  vûuc  doûii- 
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H^  a^pli^ute  à  un  exemple  pariiculîct,-fitiaii 
feulement  une  coafsqucnce  (]u'on  en  eut  tiite, 
«OUI  D'âurez  pu  toui  plaindre  d'^ice  toarnè 
CD  TÎdicuIe ,  que  ce  ne  fuc  avouiir  qu'iln'ja  lîca 
CD  tSet  de  plos  ridicule  (]ue  cette  imagiDiiiôD  , 
qoe  ce  n'cft  pas  aôtie  propre  miiDiiue  boot 
ToyoDS  lors  que  nous  la  regardons  ;  mais  que 
c'eft  une  main  intelligible  qui  lui  rellèmblc.  Il 
cft  Jonc  permis  d'eu  rite  ;  Si  jamais  ce  que  dEs 
le  Poëie  ne  fût  plus  vray  : 

— — — — Rjitnrf»  diitrt  vtTHm 

Ccpenclànt  ,  Mon  Révérend  Ptrc  ,  Toa<  n« 
▼ons  êtes  pas  contenté  de  vans  plaindre  que 
Honfieur  Reois  k  rann  imilatim  avoit  traité 
cette  peufec  de  chiineriquc  ,  &  vous  a»on 
toutac  en  ridicule  :  mais  vous  avci  piitenda 
que  le  rcniimcnt  que  nous  avions  pu  iiaiiec 
1  un  te  l'autre  de  cHimeriqne  ,  itoit  le  fcnii- 
ment  de  faint  Augaftin  ,  Se  qu'air.lî  nous  n'a- 
vfons  pu  fur  cela  vous  tourner  en  ridicule  lau» 
que  cela  retombât  Tur  ce  Caint  Doftear. 

'  Poovei'Vous  nier  que  ce  ne  foit^noe  calom-* 
nie ,  i  moins  que  vous  n*ayez  prouvé  par  des- 
palTâges  bien  clairs  de  ce  Pcrc  ,  qu'il  a  étÉ  com- 
me vous  dans  cette  iciaii^c  imagination  ,  que 
nous  ne  voyons  point  les  corps  que  nous  regar- 
dons Oc  que  nous  ccnfoni  voir  )-mais  que  nous 
TOyont  au  lieu  de  ces  corps  qui  font  devant 
Dtjus  ,  des  parties  queleonquet  de  l'ètenduK 
finelligible  qui  leur  rcCTcmblenr. 

Or  comment  le  prou vci fez- vous  I  11  fau- 
Jroic  pour  cela  qu'il  ciit  criî  auffi  bien  que 
vous  ,  que  la  fuËftauce  de  Dieu  eA  formél- 
tcmeni  éiendùï  :  car  cela  cft  cAcniicI  i  \dire 
Dogme ,  quelque  peine  que  vous  vous  foyes 
ioDoke  fçm  n'en  p»  flCmcoicr   d'accord^ 
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afin  d'ériicf  U  confufion  qa'on  roaa  amoîc 
ttkt  d'une  ctTcot  G  groâlcic ,  flc  lî  iodienc  d'un 
Phîlofophe  ChiÉ[i=n. 

C'cft  de  quoi.  Mon  Père,  je  prirens  vouî 
avpÎT  convaincu  dans  Ici  deux  dïToieres  des 
KufLetcresque  je  vous  Écrivis  il  yaneof  arui 
«lans  le  deireÏQ'^uc  je  pris  de  m'adrelTcr  i  tous- 
in^e  ,  afin  de  tenter  il  nous  ne  pounions  point 
terminer  nos  difpuces  d'une  manière  fi  hoiûitEc, 
lî  modérée ,  que  les  plus  fciapulcux  en  matière 
de  deuceur  en  fulTent  Édifiez. 

La  man'ere  des  deux  dernières  écoît  fi  im- 
portante ,  c«mme  j'avois  eu  le  foin  de  Je  faire 
remarquer  au  commencement  de  la  huitième  , 
qu'il  d'j  a  point  d'apparence  que  depuis  neuf 
ans  vous  n'y  eufliez  rien  lÈpondu,  lî  vous  l'atici 
,  pu  i  &  je  ne  doute  point  que  tous  ceux  qui  les 
liront  ne  foicnt  pcifuadcz  que  cela  vous  étoie 
ÛnpofliUe. 

je  n'aydoncqu'à  y  renvoyer, pour  en  con-* 
civrte  qu'il  eft  bien  ciiangc  que  vous  ayez  aCk 
rourcnir  de  nouveau  vâcrc  opinion  de  la  vâH  du 
corps  en  Dieu  ,  apr^s  avoir  ici  convaincu  â'ad- 
mettre  en  Dieu  une  vraye  &  formelle  Éteoduï 
Tcmb'ablci  celle  de  l'efpace  des  GalTcndiftet  ; 
dam  laquelle  on  puiffe  diftinguer  de  plus  petites 
2[  de  plus  grandes  parties ,  quoy  qu'elle j  foienc 
tomes  de  mfme  nature. 

Ceft  par.làque  je  finirai  ce  premier  Point; 
Je  j 'attendra  y  peur-érreque  vous  y  ayez  rtpon- 
dii,  avant  que  de  vous  parler  de  l'auircqui  le- 
gatdc  le  ptÉtendu  bonheur  des  plaillis  des  Icbi. 
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TROISIE'ME  LETTRE 

DE    MONSIEUR 

A  R  N  A  U  L  D' 

Doâcur  de  Sorbonnc. 

^U'-S.  P.  MALEBRANCHÈ 
Pritré^dt  l'OrAtoirt. 

QVaaà  j«  vous  aï  éctîi  mes  Jeux  pTcmie- 
tcs  Lettres  ,  Bon  R.  Père ,  je  n'avoîs  vS 
de  vôtre  difputc  coatic  Monllcar  Rcgis, 
^(le  ce  qui  en  eft  rapoïcé  éam  k  Jouinal  des 
SfavansdapremieiMarstic  cette  annte  K94. 
Oom'aCDVoyé  depuis  vàcreprciniei  £fHt,qiii 
a  pout  titre  :  Riftnft  Au  PtTt  Malitraacht 
tritTt  dt  l'Oraltirt  »  Mtnpttir  Rtfiii ,  oii  VOQI 
TOUS  défendez  contre  ce  Philofoptkc  fui  ttols 
Points, 

Le  premier  cA  de  Pbyfîque  oui  regarde  les 
d-verles  aparenccs  de  grandeur  du  Soleil  &  de 
Ja  Lune  dans  l'horifon  Se  dans  le  méridien. 

Le  i.eH  de  Mctaphyfiquc,  auquel  vout  don- 
nez pour  uitc:Dt  U  niuurt  dts  iditt,&  1» 
fûrtttulitr  diU  mmitrt ,  dmt  neut  veytns  Ut 
ttjtti  qui  ntut  tovirtnntnt. 

Le),  de  Morale,  que  vous  avez  Toulu  un 
peu  embroiiiller  par  ces  mots ,  ^*  U  fUifir 
rtmd  htuTiux,(^U  daultur  mtthturiHX  en-- 
tn  Ut  Smcieni, 

Voui  voudriez  bien,  mon  ReTcrend  Perc,    . 
<|uc  je  vous  dife  ce  que  je  pcnfe  fui  ces  tioîi 
Poioudc  vàue&Èpoufc  iMoafieai  Rcgii. 
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PREMIER   POINT. 

■  Je  itic  fais  un  plaîfit ,  mon  Révérend  Pete  y 
éc  vous  dire  que  j'ay  Toujours  èct  de  vAtre  hîi 
fiii  le  piemici  Point ,  fie  que  ce  que  vous  co  dï^ 
tt%  ,  m'a  beaucoup  cofifiimé  dat»  le  rcntîment 
que  j'en  avois  d^ja.  Il  eft  viay  que  je  a'7  èioii 

Eas  cnttÉ  de  moj-méime  ,  &  ^ue  c'ÈtoitMoo- 
cui  Dcfcutcs  qui  m'en  avoic  pcrfuadc.  Mai» 
TOUS  prouvez  fort  bien  que  MonGeur  Régis  a 
en  ton  d'abandonner  en  cela  cclujr  dom  il  fait 
profcSoD  d'cxplîqacr  k  Philoropkic  ,  fc  que 
tour  ce  qu'il  dit  au  contraire,  eft  ries-mal  fon- 
4t.  Eo  cela  ,  mon  Pctc,  tous  Êtes  loîiabic  ;  8c 
jij  remarqua  il  y  a  long-temps  ,  que  quand 
TOUS  vous  êtes  oniquenient  applique  i  eDCct- 
gncr  &  à  confirmer  les  opÏDÎotB  de  Moniîear 
DcfcanniTous  fufiez  merveille;  mais  qu'il 
s'en  efl  pas  de  même  quaad  vous  vous  en  écar- 
tez ,  comme  Qont  Talions  voir  fui  le  fécond 
Veine. 

SECOND  POINT. 

]'eti  ay  déjà  parlé  dans  mes  deux  première» 
Retires  ;  mais  vous  me  donnez  occafion  d'en 
parler  de  nouveau  par  le  titre  que  tous  y  avej 
AiDnÉ  dans  vôtre  Réponte  \  Hoalîeur  lUgts  s 
J>ê  U  nMiMtt  dts  i4*ii  t  &  "I  tuTtititliir  ât  U 
in«nitTt,i9nt  natu  vijant  Us  tb}iti  qui  netu  en- 
■i>îm»mr,c'fft-^dire  les  corps. Car  vous  nout 
faites  en tcud'ce  pat  11  que  tous  ces  paradoxes  ^ 
que  les  corps ,  <fui  nous  cnvfconnenr  ,  font  in- 
vilîbles ,  ai  q'ic  nous  ne  voyons  au  lien  de  ce» 
corps  ,  que  ((et  partiel  quelconques  de  l'Éten- 
due intelligible  &  infinie  qui  ell  ea  Dieu  ,  St.  qui 
câDicumùueflc^u'uiu  nousocvojoDsqae 
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di  Mtnftur  AmduU ,  (^e.  %i 

TAen  ,tn  fcaùni  voir  les  corps  ;  que  tout  cera» 
Jis'ie,n'eft  fondé  (juc  fur  ce  qâc  vont  avez  cn- 
Ùisnt  de  U  nature  des  idées  :  Qiie  ce  ne  fonc 
^mc  des  êtres  rcprefentatifs  ,  iJiilinguez  de, 
nos  pcicepiîoDS  ,  qu'oa  ne  peut  iiourcr  qa'en 

Dicu,(L'yfH/«Krj»dMOT(»rr,queccfomde5,&C.f 

C'cft  ce  que  vous  alTuin  encore  pofîiive- 
aienc  dans  le  lîxiéme  aiticle  ie  vôtie  Réponfe. 
fsitray  dime  démonlré ,  diKS-voai  ,  jit'an  iitit 
lt$  cerfs  tn  Dit»  ,  ji  jt  puu  prtuvtr  jue  i'idiê 
de  rittndHe  ne  ft  troêiv!  ^u'tn  Iny  ,  {^  qutUt 
nt  ftui  iiTi  HRf  midifitsiim'  d*  niirt  »mt.  £c 
dans  l'article  oniiémcy^  vut  eoforf,  dites-vout, 
dtnntT  ^tlfuei  frcuves  ijut  n»t  idits  féal  Ht» 
difeTitties  d*  nai  m»dificati*ai ,  ou  dei  feretf- 
Ù'Oi  ^Kt  n»iu  tn  »vms  i  c»r  ctttt  ijutfiiM  ffl  /• 
fpndemtnt  de  citle  di^itit. 
.  Et  dans  cette  même  Rcponfc  1  Moniteur  Ré- 
gis pag.  jo.  t4  qHtfii«a  fi  ridtùt  k  ffa^eir  fi 
(tilt  idéi  de  l'iteodiië  tfi  une  mtdalité  di  i'»me. 
fi  friteni  jui  non  ,  fMtte  qMt  cent  idii  tfl  trtf 
•V*fit ,  ^u'iUe  tfl  infinie  cemmt  ji  viiiii  dt  ù 
fTcuvtT  ,  (^  jHf  taittct  Ut  madalittx.  £un*  fiilr- 
fiance  fin.e  font  ntt,ff»ir,mt»l  finit!.  C'efi  dint 
un*  ntcifiti  ijut  cent  idée  ne  fe  tr«^vt  ^'tn 
Diett ,  fuifquil  b"v  *  que  luy  d'infini. 

Vous  reconnoiffei  donc ,  raon'R.  Pcre,  que. 
cectc  m'f&xi\ca(e  Phîlofophie ,  qui  vous  fait, 
prier  le  Lc^euc  de  ne  fm  t'tffruyir  dt  U  fuHî- 
miû  de  U  malien,  k  léduîc  ï  fcavoir  ,  & 

Kat  connoitie  les  choTes  matciKllcs ,  outre 
perceptions  que  nous  en  avons  (  que  voo» 
avouez  être  tics  modalitez  de  nôtre  ame  )  nou» 
avons  bcfoin  de  certains  éttes  reprefencatifK 
qui  en  foient  lécllcmcnt  didingucz,  que  tolik 
prétendez  cnfnite  ne  le  pouToir  ttourcr  qu'ca 
Dku.  Or  vous  «vcs  iToiii  dut  la  KéponC:  u| 
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Xf  Trnfiinn  litin 

Ijvre  dei  iditt  ,'\\ii\  fcroîi  iiflubrutbie  qce 
noui  n'en  2uiioai  pis  befoîn  ,  s'il  étoic  »raî, 
comme  je  l'avoii  prÊtcodu  dans  ce  Livre ,  cjue 
les  perceptions  que  nôtre  ime  a.  des  objeis, 
fom  cAëniiclIcmciit  reprefenucivcs  de  ces  ob» 
jets.  Je  dis  )  mon  Père  ,  que  rous  l'avez  avoût. 
Cal  ayuc  trouvÊ  dans  ce  Livre  deux  défini- 
tions ,  U  fixîéme  &  la  feptifme  qui  fonc  piifcs 
de  Monfîcur  Defcaiccs ,  ce  que  vous  y  répondez, 
„  fait  voit  la  veiitÉ  de  cci  aveu.  Voici  la  fixii- 
„  me  i  ]'ay  dija  dit  que  }e  ptenois  pour  h 
„inénie  ctioliè  ta  perception  &riiée.  Il  faut 
„  Deanraoîns  remaïquei  que  eetce  chofc ,  quoi- 
„  qu'unique  ,  a  deux  rapotti  ,  l'un  \  l'ame, 
u  qu'elle  modifie  ;  l'autre  à  la  chofe  apctçûii  ta 
„  tant  qu'elle  ed  objeâivcmcnt  dans  l'ame  iSC 
„  que  le  not  de  ptritfttn  marque  plus  direâe- 
>,  mcDi  le  premier  taport  i  Se  celui  d'idit ,  le 
>,  dernier.  Ainll  la  petreepcion  d'un  quatre  mat- 
„  que  plus  dircAC^ment  mon  ame  comme  apet- 
„  cevuii  on  quairË  ;  &  l'idf  c  d'un  quarti  mar- 
„qnc  plus  diicAcment  le  quatre  en  tant  qu'il 
„  cft  oBjedivcmcnt  dans  mon  eCprit. 

Vous  me  repïocbei  fut  cela  que  je  fupofc 
«e  que  j'Avois  à  prouver.  N'cft-ce  pas  faite  en- 
tendre que  vous  me  le  cotitcftcz ,  K  que  vous 
tie  voulez  pas  demeurer  d'acoid ,  que  quand  je 
pen  c  il  Un  quarté  ,  la  perception  que  j'en  ay 
cft  rcprefcncative  de  ce  quatre.  Mais  ce  que 
TOUS  diccs  (Ut  la  rcpiiéme  défidiuon  cfl  eneo- 
ic  plus  clair.  Voici  mes  paroles ,  7 ,  Définition. 
a.  Ce  que  j'eniens  par  des  êtres  teprcfencatifs 
,,cn  tant  que  je  les  combats  comme  des  cnti- 
que  ceux  que  l'on 
leni    difliogucz  dea 
eptîons.  Car  je  n'ay 
et  lÂiies  d'éttes  ou 
snodalitcz 
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de  iinRmi  Armudâ ,  ^e.  t/f 

moAtiiiez  Kftcieaativn,  faillie  je  Toû-  « 

'  Hensqu'QellcIaîiiqiiicoDquefutr6âncioa<< 
/ui-fonefptic ,  tjiK  contes  nos  pcicepnont  " 

'   -font  eScDÙeUeme&ucpie&ntacivc).  « 

Voyou  nuinicoanc  ce  que  vont  lËpoiuleii 
fCel^,  &  fi  rien  cft  plus  dÉofiffoiu  91e  doflocf 
gain  de  caufe. 

VemtvfytXit  diccs-rousinftcte Amiv  qac 
MonliturArmutlifufftfiu^uit^tn^iu^im, 
,CttTs4  tfl  dtÙT^iti  n»t  fvetftitiu  font  efftn^ 
tbiUtmtnt  rtf%efmt»tivei ,  f»  frefajîtiM  i  dif 
iMintnTif»f*sb*fùfldefrtiinMi,  ilfn^elttit 
.fU»  niirt  tffTit  »'■*  f»s  hifcin  faur  tnnntr^ 
Jef  thofis  irMterûlUi  ,  d*  ctrtitini  étrti  ttt^t- 
ftnimtift  difiingutx.  iei  ferctùtUiti.  Je  Tons  aï 
At  fur  cela  dans  ma  Défmft ,  &  je  voai  le  4» 
CQCore ,  que  vous  cepouviczinieuxiluiepouc 
.  pronoDcci  .vôcre  Atrcft  «ooiie  -rous-mémc. 
C'eflcorane  fi  on  GÉoroécceaToU  tidait  ût^ 
ftârulâire.i  pailct  ain£  :  Quand  tous  dites 
iqn'il  efi  claiiqu'i]n*j  a  poincdc  loucaoï  dc  foie 
plus  grand  que  ù.  partie,  tous  fuppoLea  ce  qui 
elVen  quciUon.  Cai.j'afouS  que  fi  ccU.itoû 
.cUir  ,  ce  que  vous  pcéiendez  contre  moi,  le 
Aroii  auflî.  Quç  ditoit-c-Dnd'unGfcomÉtrç 
.qui  en  fcroit  icduîc  là  !  Ne  pajTctoit-il paf 
-pour  UD  efprtc  û  t>ouch£  ,  (jn'il  n'y  ;iutMt 
plus  rien  à  iuî  dire.  Je  vous  ai  foûtenu ,  mon 
Révérend  Perc .  que  c'eft  à  quoi  tous  étiea  rt- 
duic.  Car  il  n'y  a  point  d'homme  rai fontMblc 

Sii  ne  leconnoiiTej  s'il  y  r eut  faire  un  pc« 
aicentîon.qù'ilB'cft  pas  plus  ckîreinenc en- 
iêrmfc  dans  la  notion  du  roue,  d'itte  plus  grani 
que  fa  partie  .qu'il  cft  clairement  enfqcmedaaf 
la  notion  des  ferccftient  que  nôric  ameadct 
(Àjeu.  J'ajoiite  i  cela  dans  cet  endroit  de  U 
Jiiftnft^.  \9.  §aiuntfttt^»(l»dtteheftt 
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7^  TT*ip*mettttrt 

-jw'm  «if  it/iiM  de  prfMver ,  mail  fit'»n  femi 
■nndrt  fliu  tUins  é-y fuir* f»irt plia  fMfuii' 
tien  f^rTtxflicatim  des  ttrmei.  Etc'eftaihÇ 
Xt  que  j'aifui  d>ns  Its^ffitTepieeBrBivBiv- 
•tei ,  fut  leCquelIéi  j'âttcns' vôtre  repoofe  de-  ' 
fuis^Stis.  Ete'eft,  je  vous  avoui(,  ee<iaî 
fl)'É[oiine,queDet'a^ant  Eju  faire]  TOUS  ne  loît 
ïez  TK»  de  traiter  U  irrfme  matitre  avec  au*  ' 
tant  Je  confiance  que  fi  on  ne  toos  en  avQÎi  lïCD 
'ik,  te  qij'6n  ne  vous  eut  -pas  toAniùÛtfnait 
;ei>nvaiacu  de  la  fanffett  ic.ees  patadoxef .  Ct- 
b]ti  a  encore  atlgmenct  iDoit  ècoDuement ,  c'eft 
ijue  i'ai  ttoayt  danj  y^TcK^ponCb  à.Motilieat 
Régis,  queTouï.yiappartczcofluneDnecho- 
ft  qui  TOUS  fcroic  fort  avancageufc,  eeque/aî 
tfait  voir  dans  ma  Deyio/eetre  une  fweuïc  con- 
vaincante de  (a  faolTetê  de  eeque^ropseafet- 
■gnez  des  idéct,  que  ce  oc  font  point  des  mo- 
jdalitez  de  nfirtc  aitie  ;  mais  des  ittts  reprcfen- 
tatifs  dîBîneucz  de  tios  perceptions  qui  ne  fc 
-(roHïentqu  cn-Dicu.  C'eft  dans  la  page  j-j.  ci 
"Yous  rapportez  en  ce»  termes  ce  que  vou» 
■aviez  dît  dans  la  Recherche  de  la  V«itÉ- 
«n;î»  Ufrmve  de  l'exi^enre  deDititUfUi 
'^elle,  là f lui  Ttlevét ,  la  flm  folidt ,  &  Ufrtr- 
initn,  ait  Celle  quifitpfafe  levmini  dethtfti, 
/^^  f  idée  qHetteà!  ave»!  dePinJlni.  Car  il  e fi 
^mftaut  que  Ctf^rit  af fer  fait  fiijfijii  fini  qu'il 
'jKt  le  eemfrenne  fas  ^  qu'il  *  ""'  '''^'  ''^' 
yli/HnScde  Bieui  quilneftutavùrquefar 
^HRtin  qu'il  a  avec-  lui?  fuii  qu'on  m  peut  fat 
'Jmetv»ir  que  l'idée  d^nn  être  infiniment  far~ 
jail.  qui  «jî  cille  que  nom  avint  de  Diete^ 
Joit  quelque  ehofe  de  ctiî. 

Vous  diresdcux  ctiores  dans  ce  paflage, 
l'une ,  que  la  plus  belle  Jtmonft  talion  de  Dîeu^ 
^  qid  fupjÇ:  kçioûii  t^f^nitif  eH  ctJlf  î"i 
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lit  UmtfltuT  ArvAuldf  ^c.  i  ^ 

•ft  prHe  de  l'itiéc  de  pieu  ,raac[e^ite  l'idée 
que  nous  avons  de  I>ieu  ne  peai^iie'tjuelcjiK 
ichore  Gitè.  £t  eHcftneque  )'ai £ii['«c»i4ins la 
J>è(enfe.,  U.eiceniplctptg.  447:  ne  powrok 
l'accotdet  avec  vfiEie  aotiVelk  doâi)ne<Ie  lit 
jiatiuc.dcs-idtcs.  Car  j'^  ai  fait  lamaïquer-que 
.dans  vôtre 'Recticichedela'VctÎEÈ  pag.  \iy 
vous  y  avez  premîcremeiit  moniifc,  S^ttU 
AXiin3tMiutfhyjiqut,jittL'»nftuiKJfitTtr<tun* 
xhaftci^ut  l'mcenfMcùtinmint  itrtrmfir- 
mi  Àitnt  l'idit  qui  lit  refrefintt,  tjl  U  frtmitr  ^4 
tautlei  MxiSmes,  (^  U  fandanent  dt  tauttt  Us 
e»im«iff»ncii  (Idirei ,  è"  éindintei.  1°.  Qii^ , 
vous  votucD  étiez  fciv  î  fomme  Monlinir  De& 
.ana ,  pour  prouver  Icxiftcnce  de  Dieu ,  en  7 
joignant  d'aattct  cfto^ei  (jai  le  peuvent  'auffi 

{irouver  pat  ce.piemiei  principe-  Voilà  donc> 
clonroui]  ciiiidétnen(lritttg»dtDiiH  qui  efi 
U  fluiitlU  d*  leniti,  l»flMsrilpvit;  UfiM* 
ftlidi^  ti-  qtifufftfe  U  moins  dt  ehofti.  Ce  font 
VOS  paroles,  eu  la  pi^-  IJ4^ 

OndeitiUiriiiur  à  u»t  ehefe  et  qnt  rtnttti- 
feit  flairtmtnt  itrt  tttftrttié  d»nt  l'idét  qui  l» 
refrrfinti. 

•Or  etti^MtcUirtmcHt  qu'iiy  «plut  degrsn^ 
deur  d/tni  l'idée  qut  l'»n  a  du  taui.,  qut  dimt 
Vidée  que  l'en  «  dt  fa  purtit. 

.^e  f  ixifiencf  f^ffiHe  4  cmUnue  d»tu  f'û 
die  a' un»  mentagne  dt'snartr». 

L'exi^iue  impo^iiedant  l'idée  iSunt  m»n* 
Sagncf»ni  i/alUr, 

El  fexifiei^e  néccffiitt  daxi  Vidii  q»'"*  « 
de  Ditu  ,  je  vtux  dire  de  l'être  itifiiùmnt 
l»tfmi. 
■     Déni  II  tant  t]i  plutgraaÀ  quefm  partir. 

Oaneuaemçninfaede  warhre  ptiu  txifitn 

DuK  urne  m»nt*p>«  J«»t  vMlée.ru  pM 
.     *xifitf.  ■     Cij. 
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\JI*  néttffatrmitnt, 

■Vm\i  la  dimonftndon  que  j'ai  pr^ea<I|t 
<]ne  vont  ariez  riiinfce  pu  voire  doÀrinc  des 
•ùéet-  Cmx  rien  n'cft  plos  Ëirilc  <]nc  de  mon- 
crct  cja'aaiant  qu'eUc  efi<(xiimcetiTpietuuit  le 
mot  d'idée  poni  peccepcion ,  K  Vidte  de  Dîea 
poui  U  ..peicmnon  ^ne  dobs  aTOD«  de  Dîea  , 
«comme  l'a  .toujoms  pris  Monficur-Dercaricf  ï 
AOtaai  ell-eUe  michaaie  en  prenant  le  mfinie 
moi  d'îdteponc  un  fiKeiepTcfeimrifdîftii^ 
^t  de*  paceprioDS. 

Il  DefkuraaemenTel'undccesmoticom^ 
jnc  l'explication^de  l'antrcponiToii  ce  qn'on 
foariacondaTrêdcraxiAmegÊDtr^.  Ondrit 
tUtribtur  i  uiteekeff  et  qut  Ven  tgafeiteUire^ 
pitnt  ttrt  rtnftrmi  dans  F  idée  Je  cent  chefif 
c'cft-à-dîrc }  nen  dam  la  perccpcîan  qae  cous  . 
.coâTocf ,  maît  danat'firc  repccfcntauf,  donc 
jtous  avons  bcfoin  pour  U  (ccotmoitrc.  Or 
nous  n'avons  point  d'idte ,  e'clI-1-dire,  d'ftre 
j^iefcDUiîf  de  'Diea.  Donc  ctt  axiome  ne 
«eut  fcrvicpour  l'antjbaer  <|uelquechorede 
Dîed.  Mais  dîirz-voas,  je  puis  regarder  coin> 
ine  l'idËe  de  Dira ,  Dieu  iniimement  uni  i 
jnoo  une*  le  me  fervir  par  \i  d'être  teprc^- 
fentacîfil'tgarddclnl'ni^e  jclercuitbîm. 
Xemctrons  donc  U  mineure  Iclon  vôtre  noit- 
.  velte  nocion  dn  mot  (ftd^e.  ' 

-'iOi;  Dieu  îmimemeiK  uni  ImoRime  ,KiK[> 
fervant  pat-là  d'être  reprefentatif ,  enferme  en 
{ai  une  cxiltcnce  oèceflaire.  Donc  Dieu  cxilte 
AfccelTdrenienc. 

Maisj  Guis  parler  de  la  majeure)  c'cft- j-diro^ 
4e  t'axiôme  {^entrai ,  à  qui  î'Jtre  repiefentaiif 
fiibftîniÈ  en  la  place  d'idte  fait  perdre  iOi)te 
*     ■    "  t  foutieni  qu'on  ne 


fubltimt  en  la  place  d  Mte  laii 
4t^J.jiieaecfc  lf,c]/utt,  je  (oii 
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dt  MmfiturAtniiidil ,'  ^.  jy 

'  fcatconfiiitrctlamÎDcuieavecqudqDeaEten- 
tion ,  qu'on  ne  trouve  que  cÉt  aiguincnt  eft  da 
pUrSophifaie.parcequcl'onfuppolidansetfft* 
mineure,  que  Dicueftioiiménienc  uniiœoif 
ame ,  puîfquec'efl Biea  îndmèmcnt  uni \ mon 
ame  que  l'on  veut  qui  lenfeimerexifleDce  né-' 
ccflaire.  Or  Dieu  ne  feauxoit  «ire  iniimÉmèitt 
uni i mon amt  qu'il  n cxifte.Oa Cuppofe donc 
qu'il  cxifte  avant  que  île  conclure  qu'il  exifte  i 
ce  qui  eft  une  Aç%  plus  viiieufes  manières  de  tai- 
{boocr,qui  s'appelle  dans  l'Ecole  pctidoit de' 
principe. 

Il  n  en  tft  pjs  de  niifflc  de  la  mîticure  de  Mo»-~ 
fieur  Defcartes  qui  ne  coniicnr  que  ces  mots  * 
^tque  exifiintis  neciffari»  in  Dei  conctptH  cm-' 
tmttur.  Otl'exiftcncenÉccflkirceftrenftrmte- 
(jus  la  perception  qiie  nous  avons  de  Cricu. 
Car  cda  oc-veut  d.tc  autre  chofc  ûnon  que'- 
quand  nous  faifons  tiflmion  furccquenout- 
concevonSrquand  nous  entendons prononcct 
tes  TOOK,  Vitre  infiniment  parfait,  ou,  /»; 
ftm  f*rfitiie  dt  MUtts  lu  çhcfis  que  nûm  foi*-  ■ 
veiii  CBmevoir  ;  nous  tronvotts  que  l'cxifteitce' 
Jiiccffaire  eft  rcnfermte  non  rétlleifteni ,  nuif 
objeflivement  dans  la  perception  quefesmots 
réveillent  en  nous  de  l'être  infiniment  parfait  c 
parce  qu'il  eft  plus  parfaitd'ejtiflcrqaedcne- 
pas  exifter  s  &  d'exiflet  nÉecffairement  que' 
d'exiftcr  contin^emmcot-Ec  c'cftdc'là  que  nous' 
concluons  en  vertu  "de  l'axiome  qili  fait  la  ma- 
jeure de  cet  arcumcnt  que  noiis  pouvons  aiKr*- 
jncr  avec  vÉriie  que  Diett<xiftc  ntecffairetncnE 
parce  que  la  majeure  eft  ;  Tout  ce  que  l'on 
conçoit  clairement  fttc  tenfcrmt  dans  l'idée 
oalanotionou  la  perception  d'une  choie,  eit' 
peut  ftre  affirmé  avec  vÉticé. 
■  J'ai  Êit  de-  pin  remarquer  en  cet  cndtKt 
Côj 
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^  .-    '  Thifirm*  Ltttr» 

^eiilMi-à  l'exillcnce  àe  E^etrcoinm?  paiwanc 
AtM  piottvto  par  l'axiâme  généra]  :  ^'m* 

mttuagitt  j*  mMrbrt  feus  exi/ltr  ,.font  voir  iDa- 
nifeneautit  que  lemoid'iiiie<^ni'Uind)ciutf 
te  dans  U  mincnre  iloù  dirs  p'ts  pour  U  pet-' 
c«piion  de  l'tCfmt.  Car  quand  <u  die  danV 
la  mjimircjjiM  j'  «n  t»af*tt  dminfatiu  que  V  txi'' 
pmttâ  imftffiilf  tfi  ttaunuir  dani  ViiU  W«w«> 
mmMpte  ftmi  v*llég ,  an  \Kac[ii.e{'txifiitKt 
fe^ibit  tfi  (ttttmue  daru  l'tiit  d'une  ttuntéignt/ 
dit  marirw  f  le  mot  d'itUt  r  ^x  icgatd  in  lar 
Mionc^Dc  laiw  vallée  oc  peuc  avoir  rappoie 
tfî^  005  pcrcepdons,ne  pouTant  figniiîci  autie> 
cfa«re  qae  la  )oiiâioa  de  deux  idées  ou  dedeux- 
peiccptiooi,  l'une  polïtir^  i/(  l»m»nt»gntt 
&  4'aucre  négative  dtUv»lUt,  qael'oncoD- 
foic  ctaiïcmeai  ne  fe  po avoir  allier  enfemble^ 
parceqaei'uae  détroit  l'autre.  Et  c'eft  cequi- 
faît'qticl-OD  dit  que  rexîftenccimpoffibleeft- 
coïKcnuS  dans  cette  idée  complexe,  pour  sai'. 
1er  aîn£ ,  d'une  montagne  fans  vallée  ;  auu'eii 
que  kidetn idées  oupeicepuonsdcmaiiM^n*' 
8[dem*(^f  le  pouvant  alBeicDfcmblc,  pat-* 
ce  qu'elles  n'ont  tien  d'incompatible ,  de  lii 
vient, ain£  que  l'on  conçoit  claiteme oc  que, 
l'exiflcnce  pollïble  c(t  Tccfcrmée.  daiu  l'idée 
complexe  de  mantagne  de  marbre.  OilemoE 
d'idée  doit  étic  ptis  dans  lamajeute  qui  eft  . 
l'iuiôme  général ,  au  même  fens  que  dains  cet. 
deux  mineutes  i  pave  qu'aucremenc  ce  feroic 
an  afgumcntàquanetetmcsquinevaudroîc 
rien.  Et  parconléquent  le  mot  a'idée  de  Diea 
dans,  la  dernière  de  ces  quatre  mineures  ,  doit 
Cire  pris  aufS  pour  la  perception  que  omu 
uons  de  l'Ctre  parfait.    Ce  qui  ne  pouii<»c 


■kGoo^Ic 


/(  Mênffenr  Àrttéttli,  ^e.  ^  fl 
fiûtcre,  ficequcTonsditcs  6t6ii  Vittî|$w#'  ' 
tiin  de  crié  itipetuttreF  idée  di  Dieu.  Doncjaï 
ta Mifondcdirei^d  cette  propofition  it'iiW* 
de  Diett  ne  peut  tm  qatle/ue  ehefe  dt  erié  >  le 
vAttc  noavcilc  Pfailorophie  de  la  lucâre  Aet 
iêAex,  tiiment  cequcTbàs  iTCtaflutt  être  1% 
plus  belle  de  toute»  lej  pMuv«  de  l'exiftenrt 
■le Dieu  ■&  qni  rappoTe le  mointdc  chofe. 

Je  vous  lapi^ie ,  MoB  KÊvËiend  Fere  ,  (fa 
ptendre  \%  peioe  de  lire  ce  qui  fuît  dans  fx 
Dtfeofe,  TOUS  y  ttoureKifiK  pagesqnî  con* 
ticnuent  deschofesTi  convaiucantesdela  faa& 
fetË  de  ce  que  tous  faites  valoir ,'  dam  It 
iéponfe  ï  Monfieur  Régis  ,  comme  une  (pi-" 
licualitt  fublime ,  que  n'^ant  pajr  afltirÉ  fi 
vous  ne  vous  opiniâtieTcz  point  i  le  foutenît 
^fqu'i  la  fia  de  vôtre  vie,  je  fuîsaa  rooÎM 
certain  que  vous  ne  vous  hasarderez  pas  A* 
lapporter  ces  fis  pa^s ,  &  encore  moins  le 
fi«iimc  Exemple  tow  entier  ,  en  7  répondaat 
pied  i  pied . 

J'en  pui*4irê  antant',  Mofl  Pert ,  de  cB  qne 
j'ai  dit  dananiaDÉfcnfrcontre  vos  êtres  ce- 
prefentatifs  diftingiiei  des  perceptions  dcpuii 
h  p^.  44.<.  jilfi^a'à  h  pas;.  4f  6.  où  j'ai  fait 
Toir  que  les  mon  de  rtfujenter,  refrefntttif, 
te  rtprefi»tMM  ne  convie  nneDCpïopremtnï 
qu'aux  perceptions  de  l'efprit  (juï  font  le»  r«- 
pAfeDtatiooà  fonnelks  de  leurs  objets  ,ftj]iK 
ce  n'eft  que  pat  rapport  i  noa  pctcepifont 
que  Icsauitet  cbafercommclestabtcaux,  lu 
Images ,  les  mots ,  les  caraûcresde  l'Ecrhurei 
(ont  dit  repreientet  ou  l'ont  appeliez  repieftn* 
uiifs.  )"adnMce,  Mon  Père,  cotnment  ayant 
~  ]&  ce  que  j'ai  dit  en  céi  endroit ,  vonsavcft 
pu  ne  vous  pas  lendre  i  une  Yèritè  li  claitc. 
Je  piiVQ»  qpeTOBS  mcdirei,  qu'ajanï  dif» 
C  iiij  ■  ■ 
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<VahteE  doDST  6cre  Ktponfe  k  Monficar  Kce^i 
■oates  les  difficnliez  que  ja  tous  fais  ne  iÙm-> 
Tcnc  point  vont  êl^anlcr  r  jarqii'l  ce  cjue  i'ijf 
fiishiit  à  TOt  prennes  dtniDnfîrarivcs . 

Cela  cft  ÎDftc ,  nuis  c/eft  Anffi  ce  qui  DC  nw 
faa pas difficiJe.  Jcii'cntnttve<]iie(lnix,ar 
par  maliinii  pour  tods  les  ajant  fait  Tsloir 
dans  vAtie  RÈponféanx  i&cs,u  7  a  dix  ans  qnc 
î^ai  (3.Î1  Toir  que  ce  o'Étoîeiit  qoe  de  purs  S&— 
phirmes,  ^1  que  tous  ayeEiienrepIîqutponr 
IciroQieair.  C'dt  ce  que  l'on  peut  voir  dans 
ma.  Difenfi  vag.  4S .  Si  jj.  ^  ne  lailTciai  par 
'  nëaomMni  a'en  parler  encore  ici ,  &  avec  utf 
nouvel  avantage  ,  parce  que  je  trooTe  dans 
vôcre  R-éponfe  i  Mcmficur  K^eis  de  quoi' 
vous  faire  tombei  daat  de  tnantfcuct  conna^ 
Jiâiotit.- 

ÏÂEMIESE    PREWE 

dit'Pere  J^althranche. 

DAiif  T6tte  Ecrit  i  Kfonfiênt  RcgisxIC■ 
IO'pag.  jivous  rapporcezea  CCI  termes' 
l'opinion  de  ce  Pbilofophe  comme  coniraîic  A 
kTfitre. 

„  Monfienr  Régis  demeorc  -d'accord  que 
,,  rid^derimmenfitt  reptefeotenne  ête&auV 
},  lâiTS  borne*.  Mais  il  loiîtiéat  que  des  idèei 
(,  finies  peuTenttepreTentet  l'infini,  parce  qu'if 
„  confràid  l'idÊe  de  l'immen&É  avec  la  perce- 
„  ptîon  que  rcfprit  en  a ,  ft  qu'il  pcfteod  gË— 
^Mialemeûc  que  tùuta  îti  taéti,  dMltaim 
„ft  [ert  p»ur  MfftrefaoiT  Ut  t«ifs ,  nt  ftnt  ^w* 
■t,Àt  fiKfltt  tnàiifitutimf  di  (.^pit ,  fichus. 
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Su  iÀta  quoique  finicc  ,  doivent  paflèi*' 

Îioar  infinies  ,  en  ccTciu,  qu'elles  rcpie-"^ 
ênrenc  l'infini. 

Voilà ,  Mon  Pets ,  ce  que  voos  niez  ,  Qn'une 
modalité  finie ,  comme  Cant  tontes  celles  dc 
nétre  ame ,  puîflë  reprefeniei  l'infini  ;  Se.  c'cft  ' 
pat  là  qucTous  prouTczque  l'idée  de  réten-- 
duëdoic  é:re  infinie,  patce  qa-'cUc  icptcTenie' 
une  efaaic  infinie. 

R  E'  PO  NS-B* 

-  On  n'a  donc  qu'à  vous  montrer  qne  dânS- 
cette  RËpoufe  à  Monflcui  Kegis  vous  étea 
oblif^fe  de  ieconno!trc  qu'il  y  2  des  modalités  ; 
de  nfiitè  atne,  qui  étant  finies  nelaificot  pat 
d4  tepre&nteruDC  cbofe  infinie.  Vous  pie-; 
KDdezqnetouusnas  peicepii 00s font  finies,' 
fcc'eft  pour  cela  que  TOUS  ne  voulCï  pas  que. 
«  Toit  nôtre  pcrfcâion  gui  reprerentc  l'Étcn— 
èM ,  parce  qu'elle  e(t  infinie  ;  ce  qui  vous  fait 
dire  que  l'objet  immtdiac  de  nôtte  efptii  ^^ 
c'èft-à-dire ,  nôtre  perception  n'éft  pas  l'éttn- 
dûe ,  raaisridÉe  de  l'Étendua:  Or.ftloQ  vous,- 
l'idée  de  i'étenduiJn'eft  pas  moins  infinie  qoe- 
Fétendulf  même.  Donc  nôtre  perception,  re- 
prefentant  l'idée  de  l'étendue,  repicîen te  une 
ehorc  infime.  Donc  il  n'cft  pas  vrai  qu'une 
mocialité  de  nôtre  ame,qiii  cft  finie ,  ne  puîflë 
(cprefenter  une  chofe  infinie  ;&  il  cft  «ai; 
OU' conttaiie  que  quelques  finies. que  foient' 
nos  perceptions  ,  il  y  en  a  qui  doivent  paffer- 

four  infinies;  en  ce  fens  qu'elles  reprcfenteof 
infini.  C'éft  ce  que  Monfîeut  Régis  vous  a 


ïbûtcaa  avecrwfonde  ce  qu'il  a  feit  entendra 
eir  ces  termes  ]  Qj^elle  totiiMti  m  tfftnit 
le  infiûci  in  nfr^minli.  Tow  B'6«pu 
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f4  trgiptrtit  ttttrt.  . 

conient  dt  cette  diitinâioit    Ta«  ^  potA 

TOUS. 

Mail  outre  cet  a^uineqt  Md  Hi>tmntm,>miàc. 
onelqu»  demaades  qnc  j'ai  i  tous  £iirej 
Pouvez-nHisnietque  je  se  coofoivc  uneiiH*. 
£m[è  de  nombres  eu  piques,,  quand  j'ai  dÈmon-*: 
tt6  «qu'une  cetcainc  ptopnetè  connencà  tons 
la  uombicsxuluqucii  A  grands  cja'ils  pui0cac. 
tue  :  comme  ,  par  exemple  ,  icnic  nombc« 
cubiqne  impair ,  moins  fa  racine ,  ell  dÎTilible 
par  vii^-qu^rC  ï  Vous  ne  le  pouVcz  pas 
nier  ]  puifqne  rous  dË£iiiAez  l'infini  ce  qui 
n'a  poinrdc  bornes ,  &  qu'on  eft  très-cenain 
qu'on  ne  «ent  donner  aucune!  boinet  i  L» 
quandcÊ  des  nombrct  cubiques  impairt- 

Je  TOUS  demande  eafecond  lien  lïc'eft  ail-' 
leurs  que  «jans  mou'efprit  &  dans  tfita  pei- 
ceprions  qac  jevoicctic  io&ucfc  dénombre» 
cubiques.  Il  faut  que  todi  l'atoutcz  néccffai-r 
lement ,  à  moins  que  de  vous  comre^re,  puif« 
(fbe  TOUS  atfrl  dit  cxprenëmcnt  dans  la  Ke- 
cherche  de  la  vciictliv.  j.  ch^.  j-^'il  a'y, 
0S>n  -Itt  ctrfs  eu  lei  frofritttx.  Àti  farft  ««4 
noHi  voyant  fKT  Ut  idtii  Et  de  plusse  ne  tfû, 
pMoùvouE  oKiEtiez  ces  idées  des  nombres^ 
dinioeuiet  des  petcep^oos  qoî  nons  {ctoîcni; 
n^elHiircs  pont  voir  llnfiniii  des  nom* 
brei  cnbii^ues  impairs;  Car  vous  ne  poa-> 
vcz  pas  dire  que  ces  idéci  des  nombres  cui 
biones  impairs  fc  vb^cot  dans  l'iienduë  iai 
telligibk  mgnic  ;  poirque  vous  avez  rccomui 
vousmtme  dans  v&rc  RiponfeAi  Livre  des 
idtcs,quec^fetoit  nne  cxtravagaocedc  croi- 
lequeics  nombres puiffcnt  fe  voir  danscette 
«tcndoKimelti^ble.  Vojezia  DtJênlc  p.}??; 
3^  poottois  bien  vans  nutquci  d'«u^cs  infi^ 
ai(>doac  itvous  looù.  impol&Wt  ^^dbk^ 
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îantrcï  idées  que  nos  perceptions.'  Recon-  ; 
noilTcs  donc  ,  Mon  Perc,  que  cecre  premleti 
preuve  ne  vaut  rien  du  tout ,  l'aurre  cft  en* 
coie  plas  mauraile-  l.a  voicf. 

SECONUE   PREUrE.  ; 

Vidéedu  triangl» tn géninl nnnereprt finir' 
mut  ee  qu'elle  rmftrme.  Or  eetnidée  m  rt>»- 
firme  rim  de.  giniral,  fuifqmeiea'*fl  qit'itni 
medaUli pKTtieuliere  de  l'ATm,  Çtïart titn^mr 
t-*git.  Dans  F  idée  d*t  cerelt  en  général  ne  m» 
repreftnti  ritn  ta  général,  '  C*ntrMdiâim  v^ 
Ut. 

RE'  P  O  N  S  S. 

Ctt  AtffUMia  n'eft  pas  trop  bien  tOnrnË 
Voici  comme  il  le  ^falloït  meitie  poai  luT 
donner  «ne  forme  pitts  raironnablc. 

L'idée  d'un  triangle  en  général  ne[me  repre- 
fente  que  ce  qu'elle  enferme.  Or  fi  cette  idé« 
dUcriatiElc  en  gënEralttoit  une  modi&aEioir 
patticuliete  de  monamci,  comme  le  prétend" 
M.  Reeis,  elle  ne  renfcrmcroir  rien  de  géttéral. 
Donc  l'idée  du  triangle  en  général  ne  repre- 
fentcroît  rien  de  général, ce  qui  cft  uoc  concia*- 
diâiou  vifible. 

On  vousavoui!,  HonR.évérendPerc,  qu« 
cefetoic  uneconcradiélion  vifible,  que  ridée 
dii  iriaogle  en  général ,  ne  reprcfentât  ries 
de  général.  Mais  d'où  tirez-vous  ccttecon- 
tradiâion  de  cette  mineure  /  fï  l'idée  dir 
triangle  en  général  étoït  une  modification 
particalieredemonerptit.elhnemeTeprefen- 
teroit  rien  dégénérai'  Or  ileft  fi  faux  qu'un 
triangle  en  général  ne  puifTe  être  reprelëtitfr 
fit  tme  modification  fibgulieïe  de  moa  efprlr}.  - 


■kCoo^Ic 


]<  Trtifiimi   LfttrI'     • 

Ïu'ileft  împoSiblc  qoc  teU  foitantremnR- 
zi  un  triangle  en  eiatiil  ncpcut  £»c  ailleai* 
que  dans  nâtie  e^iîi,  Icton  cette  maxim* 
commune  des  Philcrophes  t  Vn'pvtrfM»  funt 
t»ntùin  in  mtntt  ;  Se  il  n'eft  dans  nôtre  crpric 
^uç  fit  ta  perception  qu'il  a  d'un  triangle  en 
^tatiiS,  quiis'eAformÉeloiiqu'ilacoDfiaé- 
it  un  cfpâce  ter'mî&È  parttois  lignes  droites» 
cnfailàDt  ablhioâionàellesTont  tontes  troia 
féales,  ou  s'il  yen  afeuldfient  deux  d'égales^ 
On  fi  ellei  font  tontes  iroit  intgaleg  :  &  fai- 
sant auflï  abftraâiMi  fi  tous  les  trois  anglct 
fbnt  aigus ,  on  l'îl  n'y  en  a  cjue  deux  d'aigiu ,  le 
tioiïïdne  Étant  droit  on  obflos.  Ocao'j» 
que  l'eCptit  qui  pnUTcfùtecesabnraâions: 
&  ainfi  le  triangle  en  etntral  ne  pouvant  éiit 
dans  lï  nature  ,^'ne  (çauroit  £rie  an' ob^cÛi- 
VÉttient  dans  l'erprit ,  c'cft-i^fte  jdjttis  la  ptr- 
ccption  qtie  l'efprit  a  d'un  ttianj^e  en  gfcnÉ* 
xal  î  Or  outre  efprit  neptuc  aroirqùedes  per- 
ceptions fineuliertï ,  coitirtie  vous  le  lecoiH' 
Doiflcz.  C'en  donc  dans  les  perceptions  fin* 
gutiêres  que  le  triai^le  en  giotrat  doit  f tre 
objeâivemeni.  H  eÀ  donc  faux  que  fi  l'iàtÉ 
en  général  Ëtoii  une  modalitÈ  fingniiere  dC 
itôtre  ame,  ellecepoiirroit  nous  reprefenter 
Je  triangle  en  ^Entrai.  Et  par  conftqnent  ries  ~ 
dt  plus  pitoyable  que  cette  prÉtenduK  preuve 
dèmonftratifrede  la  didinâion  des  idées  d'avec 
nos  perceptions.  Car  jcfoiltiensau  eontiai- 
xe  ,  ^uc  fi  rîd£c  d'un  triangle'  étoic  auti6 
diofe  que  la  perception  d'un  triangle  ,  il 
feroit  aufSimpoffible  qu'une  idée  reprefentât 
nn  triangle  en  gËnËtal ,  qu'il  efi  impoffi^e  i 
ta  Peintre  de  peindre  un  triangle  en  géntraL 
'  Arant  que  de  finir  ce  fécond  Paint  ;  M6a 
Rh'iiend  Pci^  j''âf  quelque  cbofc  jrvotu  dûef 
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Ji  MtnJitHr  j4r»«M!4  ',  &e.  ff  ■ 

IbrM^Uc  je  Tiensde-idire  de  vfittc  Iaxxik 
impdinèc  luns  le  Jouroal  d«  Scayaas  du  prci 
inîetMaisi£94  Vous  demaDitcz  i  M.  B.cgîs, 
-d'oii  vicnc  que  vouUut  combattre  vos  preuves  - 
cODCte  le»  tiiodificatîons  tepiefencatives  ,  H 
-ce  les  a  pas  cherchées  dans  vôtre  Rtponfe  aux 
-viaves  &  faulTcs  idées  \  Ce  tivte  ayant  pii- 
TQ  long-temps  avant  le  fiea  )  8c  e'eft  en  vous 
dùllant  de  lui  &  de  moi  que  rous  lai£dces 
4'iîrc  eettcRéponfc. 

ItHtti  tes  rtifent  4m  Pert  MaUtmoebe  ^hÎ  ft 
treHVmt  déai  te  Livre.  Il»  même  fleintmt»t 
f»titf*itk  totttei  ctlltt  qiû  fùntd»ntlti  qifii- 
rorzeprimim  ArtkUsitl»  Réfanft  qui  It  Pire 
m'a  fûtes,  il  MVM  *^*[de  pénéirsiion  ftnr 
frfoMT  Itng-itmft  »ufftrii'o»nt  ce  que  le  Pete 
Midebranche  fournit  Air*  (mtre  nôtre  fenti- 


Quand  on  veai  railler ,  mon  Père ,  il  &u£ 
.que  ce  l'oit  avec  fondement  {  autrement  fi  le 
zailleut  fan  -tire ,  c'eft  à  fes  dépens,  Ccft  ce 
que  vousdevei  attendre  de  cequc  vous  dîtes  de 
(noi ,  que  j'ai  eu  alTci  de  pénétration  d'efprit 
pour  prévoir  long'iempsauparavani  les  belles 
çreuves  que  tous  donnerici  un  jour  contre  les 
'inodaliteï  rcprcrentacîves  dans  les  qnatotitt- 
me  anicle«devÔtre*épon{èiM.Rcgis.C«t 
•fi  vous  n'y  avez  apporté  aucune  preuve  qui  ne 
^tdans  vôtre  Képonfe  au  Traité  des  idées  j 
ic  que  je  n'eulfe  détruite  dans  ma  Défcnfe, 
n'eft-ce  pas  «ne  fade  plaïlàniq^ie  de  £ïire  di- 
re à  M- Ilegig,  comme  une  eholè  împoflible, 
3ue  j'ai  eu  allez  de  pénétration  pour  ^tisfairc 
es  Tannée  iiB4.aoxraifonï  de  vôttederuicr 
Ecrit  ^jui  n'a  paru  qu'à  la  fin  de  l'année  iSjj. 
Gi  ié  vous  roiiitcns ,  mou  Révetend  Pcrc  ; 
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fi  Xrti^ime  Ltttrt 

^uîl  n'y  arien  (litDscécEcm  qui  mérite  le 
t)om4eprei^vcaque  ces  denx-ci.  t.'unc„aiie 
^odalitÉ  finie  Dc  fcanioit  leprefcntcr  Tinfiitii 
X>i[ouies  les  mo^IÎEectTiuierptitjui,  lèiu 
;fiqii9,Donc  ,  &c.I.'auiie  ,  ancino<lalic££o- 
gnliere  ne  (çauroit  reprbfenter  un  triangle  en 
•génÉralj&t^.Oi  je  vgus ai  ^t^aavtrti (jne  vwut 
■yOMi  Élit!  fervi  de  ce^  preuves  dans  vôcre  Ré- 
.ponfeau  Livre  des  ïdÉcs,  Je  n'ai  donc  pas  ea 
bcfoia  d'une  pénécracîon  d'efpric  qui  me  fit 
fonnolitc  l'avenir  pour  y  Jàtisfairc  plcûe- 
'jnent  dés  l'an  ]6S4.  comme  j'ai  fait  dans  tm 
X>ifinft  pag.  4B.aç  ». 
.  5i  vau*ctoycz  qu'il  j  ait  autre  chore  que 
,cc!a  dans  vos  14.  articles  qui  ^ériiât .quelque 
'téponfc  ,  je  vous  défie  de  m'en  marquer  aucu- 
ne dont  je  ne  vous  troQVc  la  téfuuiîon  dan« 

^ettetnémeDéfenft.  J'aurois  pu vousiefaire 
voiren  parcourant  tous  vos  14.  articles  ;  mais 

:je  n'ai  pas  criî  que  cela  en  vaiiit  la  peine.    ■ 

TRGISIE'ME  POINT. 

;   5'3i 'déjà  remarqué  que  vous  l'avici   cn;- 

^rutilIIéenJui  dgnnani  çouc  âti~  t  §life h pUi- 

fit  rend  heureux  à*  Il  douleur  mtlheartux  an- 

STtleiStiic'uns.  Car  ilne  s'agit  point  du  plat- 

-£r  ep  général,  mais  des  plailirs  des  feus  que 

vous  avez  [bùtenu  en  une  infinité d'endroîis* 

tendre  heuicax  ceux  qui  en  joililTenr,  &  d'aa- 

tant  plus  heureux  ,  qu'ils  font  plusgtanis.   II 

.ne  s'agit  point  non  plus  de  cette  qucllion  :  & 

tcux.  Je  ne  vous  en  a! 

a  eft  fujet  i  beaucoup 

c  Été  ennuyeux  de  dè- 

«quefliondecequedi- 

,  doulcar^u'cUc  n'en- 


de  MMJttur  Am*u!J ,  (^f.  ^ 

^choit  point  qu'on  se  fûi  boiticnx,<]ui  eft  ce- 
peiKlaDïceqiievoaiïBpicnez  dans  ces  Philor- 
4bphcs. 

•  j'aitiucile  pointées  plaidn  desftméaa» 
'le  fécond  Volnme  det  R.ifiexion£  Cui  >ôirc 
Donvsaa  rSffiime<1e  I4  nature  &delagiace 
.dinsle^chàpitretii.  Vi.^j  &  14.  j'aiexpli.-   ' 

3u6  dans  le  ii.  ^nelle    ett    fui  ecU   vôtre 
oAiiiic  qac  ftû  truite  à  ces  tint]  piopo- 

Xapiemieie.Ceuxqai  jotiilTcQt  dcces'plai" 
■flti  ,'loai  beuteox  tant  qu'Us  en  joiîiflint  , 
■A  d'aBUDt  ^us  heureux  qu'ils  foot-plnt 
^giands. 

-     'La  fecoade  ,  <^ils  ne  reDdeoi  pas  aéioi* 
oins  folidcment  hcuieux. 
La.  lioifibiie  ,.QuV)a  Ie«  doit  faire,  a\i(A 
-,«a'ili  lendcDE  hemeuic, 

iA  quatrième ,  Qu^ils  ne  doivent  pas  portei 
à  aimetlc&cotpi,  parce  qu«  les  corps  n'en  fonc 
'.pas  les  cau&s  rêeHes,  maisfcalcment  oceafîon- 
ttclles  t  Dieu  feul  en  6<anc  la  canfc  réelle. 

laciD<]uiÊine,Quele  plailïr  cfl  imptïmfi 
en  rame  i  afin  qu'elle  aimât  la  caufe  qui  la 
vend heureufe ,  c"eft-i-direDîeu. 

Et  dans  ce  même  dhapitre  j'ai  refncË  U 
■  première  d*  ces  cinq  prepoCcions  qui  efl  1« 
.capicale  d'nne  manière  fî  convaincant,  qae 
.j  c  fuis  bien  alTurt  que  vous  o'j  lÉporiticx 
Jamais. 

Tout  cela  CD  effet  ell  dctneurè  fans  rêponle 
-depuis  l'an  J68/,  Aafli  bienquela  Di^erca- 
tSonque  jefisquelque  temS  apris  fur  ierofnie 
'fajei.  €1  y  a  donc  lieu  de  s'^tonnerque  vous 
•  aycEcntreptia  après  huit  ans  de  filenee ,  de  dé- 
'fendrecéite  mfme  Piopoficion  contie  Mon- 
^cui  Kegia  .cjui-  ca  AifÀt  dit  pett  de,  ciiofe  « 
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'^%  Treifietne  €tttr$ 

■  6c. mû  ne  legatdoii  prefijoe  pu  Icfoofl-J* 

lafciic. 

Le  fort  de  vôtre  Rtponfc  a  tct  de  tous  plsin» 
j^e  qu'il  avoic  obmis  ce»  mou  ,tit  ^lulqu* 
mutiifft  ,  ijoe  tous  2*iez  qnetqoefms  ajouté 
au  mot  d'heureux  ,  &  «jn'il  avoh  en  tore 
de  nier  qu'ils  fuSeni  dans  lâtielivic  ^  paie 
-qu'ils  y  Ècoient  efféftiTCmcnr. 

C'cfl  un  maiiquenientd'cxaâitadei^iieYOnt 
avc£  eu  dioit  de  relercr.  Maïs  dans  le  foui 
,  -  vôtre  caufc  n'en  cft  pas  mdllcute.  Cai  ÛToni 
,  Avndicdcoxoutsoisfoiique  J»  fi»i^t  dti 
fmsTtndtiithturtHxm  qutlvtt  PnuùtTt-ctMX 
gui  en  joiiijfem  :  vous  avez  m  plus  de  tienie 
fois  abrolumenc  qu'ils  rcndoient  beuKux^anc 
ajo&tet  en  quilque  manière. 

■Vous  avez  Tous-mfnic  espliqnè  œ  que 
»ous  entendiez  pat  ces  mots  vagues,  m  j m^ 

Îue  manière  :  en  difant  que  ces  slaifirs  tendent 
eureux  ,  nuûs  qu'ils  acicntteat  pasfolide- 

■  ment  heureux  ,*!e'eft<equej'^reeonBU&tc 
la  féconde  Propoficion  que  vous  avancci  tour 
-«hantcesplaifirs.  Voici  ae-qjuelle  manière  Toui 
'  la  propolëz  dans  vôtre  Méditation  lo.  n.  t. 

T^Mrp/itiyîriditCS-vsus,  Ttnihaireu»:  ctax 
f  «M  tnfoiiifint  dam  U  mement  qu'ils  m- joiiif~ 

■  fentimak  il  m  Us  rend  fel'tdiattat  heureux  j»» 
iers  ^u'ilefijeintkUJBÏi,  laquelle  feule  reni 
i'effritconttnt. 

„    Quçfaitcclafvous  ai-jcdît  danslcpte- 
jj  mier  Volume  des  RtSexionspap.  4)7]poiii 
,,cmp£clieiqaeccsplai£rsiie  tendeot  lolide<- 
\rineatbcttrciK,^iisTeDdem heureux  I  Carf 
[  dciroaver 
roui  dan  s  In 
l  II  ne  faut 
ini  TiiCDCe 
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-  :  de  Uenfititr  Am*Hli,  d^.         4t- 
fhJnDedèbauchË,  pom  £tievenuibom<«-. 
4e (acUfaiie (k pafSoh >  tcde  quelle  force  ii" 
en  puoli  conten».  IUeDn'cinp£choii<loDC  " 
on 'il  ne  fût  Don-fèalcment  heureux ,  mais  '* 
folldemetit  heo  reux.  Eft-ee  tju'ii  faudra  ren-  «  - 
Toyer  des  ChrÈtiens  i  l'EcoIedcsPayens,  '* 
pour  apprendre  d'eux  qac  plus  on  lecoù  de  « 
joyedaDSccsrcnconiicS)  flcplus  on  k croit  ■< 
heuKBX  fc  content  irplat  «a  c&  malheurenxî  " 
£Kfi^  «/oWi  ilU  livitMtt,  dit CicetoD,  inam-' 
ijHA  UritiÂ  (^  cxulttnt  (^  temeri  gtfiifni  f  New  ■ 
nt tanu  miftrier ,  qUAiite {ibividttHr  btatiarl 
Je  vous  Cupplie ,  Mon  P«e ,  de  lire  ce  qni 
fuit  jufqu'i  1  examen  de  la  croiCème  Propofi-  ^ 
tion  ,   &  je  ne  vont  confeiUe  pas  de  dire  r 
aprts  l'avoirlû ,  i^e  vous  o'dn  êtes  pas  faiis- 
ftit ,  i  moins  de  vouloir  bien  pafTer ,  au  Juge- 
mcDi  de  toutes   1»  perlannes  (àf;e5,  pool' 
l'-faoïnmcdu  inonde'k  plus  incapable  de  fe 
lendreilaraifon.   Fluscelaell  foie,  plnss'il^ 
eft  tfial  fondÊ ,  vous  aurez  un  itiovcn  fur  d'enr 
faire  retomber  fa  honte  foi  moi.  CarvouSJ 
n'aurez  qu'à  rapporter  ctt  endroit  entier  tt 
faire  voif  par  ude  bonne  rËponfc  qae  }otou( 
ai  icfutt,  Se  quec'cfi  vous  qui  aveiraifon. 
Voilà ,  Mon  RfcvÉrend  Perc ,  ce  que  j*aî  erft 
itre  obligé  de  vous  dire  pour  foûicnir  la  véritt 
contre  deux  erreurs ,  l'une  de  MËiaphylique  tt 
l'autre  dcMoralet  dontiepenfoisvous^voir 
tellement  convaincu  qu'il  ne  vous  prend ro il 
plus  envie  de  les  (oûtenir  de  nouveau- 
Mais  comme  vous  finilTcz  vôtre  difpute 
arec  MonfieurS.c£iscnIuiproteftant  que  vous 
n'avez  jamais  eutklTcinde  l'offcnfer,  vous  ne 
devez  pas  trouver  mauvaîsquc  je  voasfafTe  Is 
même  proiefUtion.  On  peut  &  on  doit  aimer 
•eux  de  qi^  on  combat  les  fcncimcns.  La  c%h- 


.^  Confie 


^.  Traifiém*  tittrt  diAt.AmMuU.- 
titt  nODs  oblige  à  l'an,  &  rinttièt  de  la  vktitfl! 
Doui  porte  à  raotte.  Il  efl  vrai  que  ctucua 
croie  avoir  la  vËùtfc  poui  Toi  :  mus  c'c&  cel« 
m&ne  qui  nous  oblige  de  pcnfcc  chacun  de^ 
nâtce.adrerCûre  >  ce  i^uQpcnfoic  S.  Augaftia 
d'iui' jeune  homme  qut  arait  tctit  contre  lai, 
S'itUi  ifiiehi^fé.Stec  Saibi,  dianUcom-- 
féfitim-,  qiulquet  lèrmet  imi  qui  feitrr*im$ 
fmrntrt  injitritux-i  ji  dais  CTfire  }«*  et  ti»fat. 
étiptur  »»'*/*»/■«■,  mmis  dms  UnécefU  df 
déftndre  fan.  fentimtnt:  ammtt'i^V»fftSi«n 
g»' il  a  «ui  feitr  mai  qm  l'a  foni  â  icrir»  cantr* 
mai;.faTcrfMtnfii'imittiu»*tfmi^U^t^  lui 
qm  tp  dsnt  l'trrtur,  Un-'afM  vmlit  ^j'y 

Entons  l'un  &  l'antre.,  UoniFcra,  dans  de» 
Ancim;iH  fi  Chtétteot  ,  &  iaillons  >u  Public  à 
inger  qui  de  bous  deux  Te  trompe,  cio^ai»' 
ne  le  [ûs  tromper.  Ceft  daoi  ceue  difpofi- 
tiua  *fic  je  finis  cerie  nouvelle  dibute  <a 
pdant  l^u  qa'il  la  faJib  fcrvii  k  riclxîc- 
fiffïmcKi  de  la  vètité. 

Cl  w»fÉ-dnixUm  UMtt  ti9^- 
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•  filLLEr 

DU      PERE 

i4  A  LE  BRAN  G  HE' 

îr  vont  envoyé  Mj  un  petit  Remède  i}M 
faicempofé  contre  la  Prévention  t 
muis  j'appréhende  fort  fHe  vôtre 
ami  ne  le  vexille  pat  prendre  ,&  ne  l« 
tramre  d'un  trop  méchant  geût.  Car 
f'ai  remar^né foifvefit ,  que  ceux  fiti 
font  atteints  de  cette  dangereufe  w*» 
Ujiie  d'efprit  >  dont  perfonne  ne  fa 
plaint  parce  quelle  a  je  ne  ffai  (jHoi  . 
de  honteux  y  ont  unefecrette  horreur 
de  tout  ce  (/itiles  pourrait  gutrir.Quoi 
fu'il  en  fait ,  égayez,  défaire  pren- 
dre à  -uotre  ami  ce  remède  defagrea- 
hle.  En  tout  cas  il  pourra  fervir 
de  prefervatif  a  fuelqu'autre  qui  U 
prendra  volontiers  ,  puis  qu'il  n'y  a 

.    f  w  le  mal  même  à  qui  il  efl  contrai^ 
rt ,  qui  en  infpire  dt  l'averfion. 


P  n| 
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CONTRE  LA  PRE'VENTIOÏT^ 

PErfuadé,  comme  ;c  lai  toûjour» 
été  ,  çpic  M.  Arnauld  nonobftanr 
fës  manières   viâorieafes  ,    n'avoir 
point  compris  mes  fentimeos,  ni  pair 
conféquent  les  preuves  que  j'en  ai  don- 
nées ,  je  l'ai  ait  (bavent  &  fouvenr 
écrit  dans  mes  Réponfes.    Qui   leS' 
comprendra  donc,  a-t-on  répondu ^ 
Dei  aveu  du P.Malebraochefes  livres: 
font  aUblument  îontiles  y  puis  qu'il» 
font  n  obfcuTS  qn'ils  (ont  incompré- 
lienfîbles  i  un  aoffi  grand  génie  que 
•Osoi  l'i  '^'  Arnauld.  Ce  fçavant  Dc^eot  a  ^ 
■•il  au  le  prptefté  m&mc  devant  Dieo  :  Qu'il  <• 
?'",^P4'.  TfOÛioUR»  en  Hti  TRAI  dtfir  de  iien 
iof^fhigiui   frehdri  Uf ftntimetis  des  jiuttnrs  dent 
c^4«(«i.-  j^^  comhtittu  les  ouvrages  ,■  &  tfuils'e^ 
rfoÊTotnis  iiwTi  POH.T  e'loionb" 
£ emflàier__des  addreffts  &  dei  artificer- 
ijui  fujfent  trvmper  te  monde  ,   &  lut 
iionner defaMjfesidéet  de fetfdverfalrtt 
■&  de  leurs  Livret,    Après  cela  -pour- 
rojc-on  Ic'  foiipiçonner  de  mauvailc  foif 
C'eft  donc  faire  grâce- au  Père  Male- 
branche  ,  que  de  ne  luî  pas  attribuer 
Jés  folies  Se  Ie»impiétcz  que  Ton  con^ 
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«fut  înTJociblemem  de  les  opinion» 
.bizarres  :  c'eft  Idî  faire  grâce  que  de 
ne  fc  pas  rendre  tout-à-fait  aux  preii<- 
yes  qu'on  a  données  ,  jwV/  4  vtulit  *  ti^Amw* 
■ri fendre  k  poifen  dt  CimPieti  far  dit  p.  «f ■  i«» 
jfr/'t^rej.IlaurQÎE  mieux  tait:  de  fetaire.  '^*-''*' 

J'aurois  penc-ctre  non  mieut  faic , 
Biais  plus  prudemment  pour  mon  le^ 
pos  de  me  taire  :  par  une  raiibn  pa- 
reille â  celle  que  le  Pfailofophe  Favo- 
rin  rendit  à  fcs  amis  ,  qui  «oient  fur- 
pris  de  fon  acquiefccmcnt  à  ta  ma'uvai- 
itr critique  de  l'Empereur.-  Et^Homodo- 
ego  illitm  DoSifretH  pmnilmj  non  crtde- 
tem  ,  eut  iririnr^funt  tegionef.  En  ef- 
fet ,  il  y  a  des  gens  contre  lerquéls  il 
cft  moralement  impolie  d'avoir  raf- 
ÇoTt  :  Le  pkis  (or  c'eft  de  fe  rendre ,  ou 
de  cooKtvA:  fon  repos  par  wa  refpe- 
ihiCBX  filence.  Le  Père  Malebtan- 
che  prétend  tenir  contre  le  grand  Ar- 
aauld  1  agaerri  dans  les  dirpules  ^  la 
terreur  de  tant  d' Auteurs  >  en  état  Se  • 
.en  iibecté  de  tout  dire  6c  de  tout  im-  * 
^fnmzT  ,  &  roijtenapeut-&ire|»ar  plu» 
de  trcDte  légions  de  PartifaDs.  Trente 
légions  \  c'eft  beucoop.  Mais  com- 
bien de  troupes  n*a-t>il  pas  pu  lever 
.^ciaqfianceatupSrU  fécondité  jle» 
D  iiij 
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'4^  GoKTRr  lA'FsxVtMtttfX.' 
pcincipfs  peiruafifs  de  fa  RheioiiquË' 
pratique.  De  cent  be£bears  i  peine 
•  en  trouve  -b-  it  un  qui  puifit  -cenir 
contre  le  torrent  de  fon  éloquence  >  SU 
farter  fa  petifée  mu  de^  dt  ce  ^h^U  fcw 
.dit  dt  'ftii  ddvtrfairtt.  Quelle  irapnp- 
,dehc9  donc  as  Père  Mâlebrdhcbe  > 
que  de  témcricé  j  quC-d'audacc  ! 

Si  j'avois  pu  deviner  qu'on  dûcécri-  . 
re  tane  &:  de  f»  gros  Volumes  contre 
.  des  fcmiraèns  qu'on  n'entend  point  . 
.  eu  Ç\  l'av'ois  m&me  penfê  que  cela  foc 
poUible  ;  j'aurois  peut-être  laide  fan» 

•  réponfe  le  Livre  deivrayet  &  desfetuf- 
fes  idées  :  car  ,  je  l'avoue,  l'amour  dti 
repos  ou  plutôt  la  parefTe  ,  eft  i  mon 

,  égM'd,  d?  toutes  les  paffions  la  pius  fé- 
duiOince.  Mais  j'ai  crû  Tattement  qu^- 
.  CD  fdiCaitt  voir  à  M.  Arnaùid  qu'il 
.prenoir  mal  mapenfée,  que  ce  qu'il 
.  avançoit  touchant  les-  idées  étoic  di- 
reâemei»  contraire  i  faim  Augufti», 
dam  je  croyois  alors  qu'il  relpeâ;oic 

•  l'autorité  ,  &  qui  pis  eft  que  cela  reB- 
verfoic  UcËriirudc  des  Iciebces^âc  de  la 

.  morale  :  j'ai  criî ,  dis-je  »  qu'il'  eti  con- 
viendroir  du  tnoitu  en  parrie ,  ou  (pi'il 
(e  tairoit  après  avoir  lu  ma  Réponfri 
fon  Uvie  des  vraies  âc  fanâcs  idéei. 
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-  Contre  la  FkeVbmtiom.    49 
VùiU  pourquoi  je  l'ai  hazjrdce. 

Mais  quand  je  vis  enfuitc  fa  Dtfett' 
fe  ,  broiiiileries  fécondes  pour  foûte- 
air  les  premières  ,  alors  je  reconnus 
mon  imprudence  :  ma  pallîon  fe  fou- 
Icva  %  &  tout  ce  que  je-  pus  guigner  Air 
elle  fut  qu'elle  me  pernlîc  de  fuivre 
pied  à  pied  *  Icï  preuves  malignes  de  '*  ■ 
iès  accufations  atroces ,  &  les-  £i\is  i"% 
faux  que  le  Leûïur  ne  pouvoir  éclair- 
eir  par  hii-mème ,  Bc  aufll  deiépondtâ 
fiiccintement  *  d  la  prétendue  jullifî-  '  ^ 
cation  de  fes  femimens  far  la  grâce. 
A  l'égard  du  rcfte,  je  confentis  de  laif- 
fcx  aux  Le^urs  qui  nç  veulent  poitu 
Être  trompez  ,  le  (oàn  de  découvrir 
fûrement  &  évidemment  qui  de  nous 
deux  avoir  raifon:  c'eftâ  dire  île  loin 
He  replacer  les  paflages  citez  dans  les 
lieux  mêmes  donr  tb  ont  été  exttaits  , 
Se  de  les  expliquer  par  ce  qui  les  pré- 
cède >  &  ce  qui  les  fuit.  Car  on  doit 
coûjouts  fe  deAier  de  ce  qu'on  fait  di- 
re a  pu  Aateur  par  des  paf&'ges  quet^ 
quefois  forgez  j  fouvent  tronquez,, 
toujours  équivoques'  >  &  dom  Te  Le- 
âcuc  prend  négligemment  le  fen£ 
qu'inCpire  le  Cirateur  ,  (ûriout  lorP 
^ue  la  pcévention  s'eaméle.- 

0  V 
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Puis  qu'il  ne  p^iroîï  donc  pai  poflT* 
'  blci  bien  des  gens  qiie  M.  Arnaold  aie 
U  mes  Livres  fans  les  emeadrCy  Sc 
^le  d'ailleurs  ils  Teroient  abfblumenc 
iuudles  icaufedeleur  obscurité  ixapc» 
nétcable  >  fî  un  auQÏ  bon  efpric  appltM 
que  à  les  critiquer  n'y  aywC  rien  corn-» 

£ris  :  ji:  fuis  réduit ,  en  confcqueoce  dc 
1  proceftarion  foleraoelle  qu  il  a  faite- 
devant  Dieu  àdemenrer  convaincu  da 
Bcs  folies  >  ou  du  moins  â  recuncntra' 
de  bonne  foi  qpe  j'aï  bien  sa&\  emploie' 
mon  temps. 

Voici  cependant  une  reflource  qo» 
jn'eft  venuie  dans  l'clpcit.  Quoi  >  me^ 
difois'jeà  moi-même,  foûtiendra-t* 
«a<^  M.  Arnauld  étoît  alH:z  lubile; 
^onniBe  pont  réfuter  folidement  un  ou- 
vrage fans  l'avoir  lu;  oa  ce  qui  re- 
vient an  in£mc ,  me  roûriendra-t-ont 
que  )e  doive  me  Ibûnfetire  awuglé- 
F.ient  il  dés  dëcilîons  ^l'il'  n'a  point 
laites  ^  icanfe  qu'elle»  fe  trouvent  dan» 
«les  Livreyqui  ptKtent  ion  oom,  mat» 
dont-il  n'eft  point  l'Auteuc  ?  Non  iàoï 
doute.  Cependant  je  puis  démontier 
invinciblement  en  plufîcurs  manière» 
ce  paradoxe  ,  qu'il  a  compoCé  tant  6c 
et  ia,  ffos  volumes  coane  .Ic&  min» 
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CoMTRl  EA  Fri'viiïtrw.  *jr 
fans  Ce  donner  la  peine  de  les' lire, 
4]u'il  a  travaillé  fur  de  faux  mémoires^ 
eu  fur  des  extraies  mal  copiez,  ou  ma- 
iicieufeihctlt  tronqoez  :  ou  bien  qu'U 
n'cft  point  Téritablemcnt  l'Auteur  des- 
Livres  qui  portetlt  fon  nom  ,  Se  que 
le  public  lui  attribue  depuis  vin^t'anst 
Ce  moyen  de  me  julHfier  ,  Se  de  gue- 

,  rir  bien  des  gens  de  leur  prévention  , 
n'a  donc  paru  Gît  Se  même  facile  ai 
ficecuter  :  en  fùppot^nt  néanmoins' 
que  M.  Arnaaid  avoir  de  l'équité  ,  de 
labomiefoi,  del'efpritpôUcle  moins- 
autant  qu'on  autre  ,  çn  un  moi  toutes- 
lés  bonnes  qualité?  que  lui  donnent 
■BeuKqnîMe  conda'mnent  Car  ton  rap- 
M>tr.    Car  fanS'  cette  (ùppoRtioti  Je 

^n'auroiS' point  de  ^moilftraciôn  i  leur 
daiùiet'>  asffi-n'en  àurois-jepas  grand 
befoin  pour  me  juftifier  dans  leur  eC 
prit.  Je  vais  donc  tâcher  de  faire  voie 
que  félon  la  fapporicioQ ,  leï  Livrei 
attribuez  à  Mt  Am^td  ne  peuvent 
£rre  de  lui.  Je  commstice  p&r  le  pre- 
niec  qui  a  poilr  titre  dei  vrày»  &  dein 
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DEMONSTRATION. 

Qju  ie  Livre  des  vraye*  8e  fàuSei 
idées  nefi  fê'mt  de  M.AmMtU,d*»i 
la/uppofitfM  ^ue  jt  vitHf  dtfairt.  . 

COmnie  Je  ne  dou  pas  fappofér  ,• 
Se  que  je  ne  puis  démontrer  qus 
j'ai  moi-iii2tnedierexai3:itude  Sc  de  I4 
t>onoc  foi ,  il  eft  oéceiï<iice  qiic  )'avei> 
tille  qu'on  ne  peut  voie  évideinoieiu la 
yétiii  de  mes  démonftratioh» ,  «ju'oii 
ne  (e  donne  U  peine  d'examinet  exa- 
ûemem  A  je  ne  site  point  i  (aux  Sc 
.û  )e  ne  diôîinule  rieih  Aiafi  ,  il  fauc. 
avoir  en  mtia  pour  cette;  prëmiorc 
-démoa&tuUm  1".  U  Ii.echtt%kt  d*  lÀ 
ve'mcitnpciméed  Paci»  iir  4°'  eo'  itf-yS* 
.parce  que  c>fl  celle  ddnrrÀuteut  s'cA 
iètvi,  &  dont  il  cice  les-page».  1*.  Soa 
livrçe^f  vr.  &  fituf.  idées  de  l'édi- 
tion de  i'année-t4S}.parc%  qâec'eft  cçiïç 
.doot  jcoïC  fcrj!  peut  fttrc  n'y  ç»aH*il 
poinç  d-'autres.  Je  y^is.&rAnlftirepxa-' 
âxmeni  ce  que  je  fuppofç.  néanînKMM 
qu'on  doit  lire  d'abora  dans  la  Recher- 
the  de  la  vérité  :  Si  dans  le  Livre  def 
wajfj  &fMi£ei  idées t  pour  être  plu* 
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!cûr  du  fait.  Je  meiirai  encaraiîtecc 
italique  ce  qu'il  faut  principalement 
xeniaïqucr. 

-SECOND  ESCLAlRcrSSEMENT. 
fut  le  premier  Chapitre  du  premiet 
Livre  de  la  Recherche  de  la  vérité, 

'  Où  je  dis:  S^e  la  volonté  ne  pêne 
déterminer  diverfement  l'iitiprejfîen 
<]HelU  4  fmr  U  bien  ,  qu'en  corir- 
mandant  i  rentendemcnt  de  lai  rr. 
frefenter  ^Hel^m  ehjet  farticHlitr. 

Il  ne  pas  &ut  s'imaginer  que  II 
Tolonté  commande  i  l'entendemenc 
d'une  antre  manière  qpe  pat  fe&dcfirs 
•  &  lè&  mouvemens  ;  car  la  volont*  n'a 
point  d'autre  a&ion.  Et  il  ne  faut^  pas> 
.  croire  non  plus ,  que  l'emendcraenc 
obéïlTe  i  la  volonté  en  produifant  en, 
lui-même  les  idées  des  chofes  quel'a- 
ine  dciîre:  Car  Icntendement  n'agit 
|S)|nt  1  il.  ne  fait  que  recevoir  U  lumiè- 
re ou  les  idées  de  ces  chofes  par  l'u- 
nion nicclTaire  qu'il  a  avec  celui  qui 
renferme  tous  les  êtres  d'une  manière, 
intelligible  ,  ainli  qu'on  l'a  expliqué 
dans  le  troiûétrWiLJKÇÇ- .     .:.•..: 
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vôyei  1'*-    Voici  donc  tout  le  myftete.  L'hom- 

mcîu  du  ch  ""^  participe  à  U  fouveraine  raifôn ,  6c 

t.  de  u  i.  Scia  vcrhé  Ce  découvre  ilaiipTopOT- 

^J^  ''''  *■  lion  qu'il  s'appiique  i  elle  «  &  qu'il.  U 

prie.  Or  le  drfir  <ie  l'ameeftune  prie» 

xe  naturelle  qui  eft  toûioars  exaucée  . 

car  c'eftune  loi  naiurelle  que  les  idées- 

ibient  d'autant  plus  prefences  i  l'ef- 

prirque  la  volonté  le  defîre  avecpltM 

d'ardéqt.  ^infi  foHrvù  qne  Ut  cspa' 

ftiMt»  en  g^g^  -f^g  ^j^j  Mvons  </*  pe/tCeri^H  notre 

que  M.  Ain,  *»«»iiTO«»f ,  tiejatt  fatnt  rempli  det 

B  letiaochi  feiJtimttts  coufits  axe   nous  recevons  k 

four  donner-?,,  .         ,   ■"         '.  _        »•-     .  • 

eu  i  ik  cri.  /  aecapon  de  te  qmfe  paffe  dans  notre 
"SB*.  -  éorps  i  nonsne  fouhaitons  jamais  de 
penferiquelque  objet,  que  l'idée  de 
cet  objet  ne  nous  foit  aiilïï-t&c  prefcn- 
rc  :  &  comme  l'expérience  inÈmc  nous  ' 
l'aprend  ,  cette  idée  eftd' autant  plos- 
prefcntc  &  plus  claire,  que  nôtre  de* 
&x  eft  plus  fort ,  &  tjue  les  fentimenf 
eoT^Hs  que  nous  recevons  partes  corps  ,■ 
•  font  plus  foires  &  Tnotnsfinfih^s  »  com- 

pte je  l'ai  dit  dam  U  remarque  pricif 
dente. 

Ainft  quand  j'ai  dît  que  tï  volontf- 
,    commande  i  l'entendement  de  hii  pre* 
fênter  quelque  objet  pnriiculier,  j'af 
pféieadufealeraenc-dire  <]ue  I-ame  qui      ' 
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vent  coniiderer  avec  atceniioa  cet  clix. 
jfa  s'en  approche  pat  fon  dciir  ;  parce' 
que  ce  défier  en  confequence  des  vo^ 
Hintcz  efficaces  de  Dieu  r  quifontlcs' 
loiz  inTtolablef  de  la  nature  ,  eft  U' 
«aufe  de  la  prefence  &  de  la  clarté  dé 
l'idée  qui  rcprefcnte  cet  objet.  Je  n'a-  ' 
vois  garde  de  parler  d'une  autre  fa- 
^on  ,  ai  de  m'espliquer  comme  ;e  faîs' 
prefentement  ;  ear  je  s'arois  point  cn>- 
eore  prouvé  que  Dieu  feul  eft  l'Auteur 
denos idées-,  &<^enos  volontezpar- 
licuJieresen  font  les  caulês  occauon- 
aelles.  Je  parlots  félon  l'opinion  com'- 
mune.  Se  j'aiccé  fouvent  contraint  de 
le  faire  1  parce  qu'on  ne  peut  pas  teuf 
Aise  dans  un  même  temps^  Il  faut  de 
Cecjiiité  dans  le»  Leâcurs  ,  Se  qu'il» 
faflent  ciédit  pour  quelque  temps ,  s'ils' 
veulent  qu'on  les  fatisfalle  ;  car  il  n'jr 
a  que  les  Géomètres  qui  piull«rnt  toû>- 
i^urs  payer  comptant. 

frifMr»tiêH  s  U  démenjfmtion. 

Lifez  attentivement  (bn»Ic  Livre  de 

Ia  Recherche  de  U  Feriti  \i  ppge  488. 

1        entière  que  je  viens  de  tranfcrïre  >  Se 

»      prenez-  garde  iùr  tout  i  fes  paroles 
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fS  ComtM  la»  PuB'viMTioir; 
que  vous  y  iroavcre*;  AinJipoHrvk  fUt 
la  eapacîté  fMt  tttus  avom  de  penfew  ^ 
rà  notre  entendement  ne  foit  point  rempli 
des  fentîtneni  C9nfns  jue  nous  reeevant 
i  foeciijîon  de  te  qitifeyajfe  dans  tntre 
earps  ;  nous  ne  feuhaiitons  ,  Sac.  Se  3l 
celles-ci--  Et  ^ite  Usfentiment  cotant 
^ue  nous  recevons  par  le  Corpifont  plut 
feibUs  &  moins  fenfihUi ,.  comme  je  l'tli 
dit  ddns  l*  remAnjut  pricidente. 

Liiez  cnfiiite  avec  U  même  attention 
k  lÀvtcdes  vrdyes  &  fnHffei  idéts  pagi 
\6%.  &  Us  quatre  qui  le  fuivent ,  S^ 
prenez  garde  fur  tout  que  la  condittoMy 
foVf.vÙQ^ilacApaeîté^  Scie  reAe, 
Se  [  ce  que  j'appelleroisîci  Coa  i<pàv4^ 

lent  ]  ET    QJIE    LBS-    SEHriMBMS,    ^c 

ent  toujours  été  Ibigaeufement  rertan- 
ehcz.  Car  fansce^rctranchemens^'Ao- 
ceur  a  bien  fËnti  que  iâ  critique  poc-  ■ 
CeroitÂ-faux.  ËncfEtt,ilcft  cerCatnqne 
nôtre  attentioiLOU  nos  tleiïrs  font  la 
eaufe  naturelle  ou  occaiîonnelle  de  nos 
connoilTânces- ,  ou-dela  prefènce  des 
idées  qui  nous  éclairent,  pourviî  qu'on 
ajoute  la  condîcitMi  qu'on  a  £iit  éclip- 
,  fet  de  mon  texte.  Car  fi' sous  ne  pea- 
fions  pas  à  ce  que  nous  voulons ,  notls 
aereLions-^oim.lib[es..Oieureioitl'aU' 
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GêMfRi  tA  Pre'vintioh."  jy 
leur  du  péché  ,  ainfi  que  je  l'A  prouvé 
«lans  le  plcmier  éclairciljemcnt  auquel 
je .  renvoyé  dans-  fé^nivalent  retrano 
«hé.  Voici  cet  excEaic  qu-'it  faut  lii« 
attcniivcmentr 

Extrait  du  Livre  de  M.  Acnauld  Jcï 
vrayct  &  fauffu  Utei ,  fAge  i6i^ 

■  Mais  ce  qu'a  trouvé  cet  Auttiir  > 
pDut  accorder  fa  do&cîne  fur  ce  point 
des  idées  avec  fon  autre  doétrine  que 
Dieu  agit  comme  caufe  univerlclle  » 
■donc  les  voloncez  générales  doivent 
être  déierminées  à  chaque  effet  par 
ces  caufes  qu'il  appelle  occafionncU" 
ïes  ,  eft  encore  plus  contraire  i  l'expoi 
ricBce;  CaE  la  caufè  occartoonelie  ^ 
qu'il  a  crû  déterminée  Dieu  à  noufr 
sonner  chaque  idée  en  particulier  , 
eft  le  defîr  que  nous  en  avons.  C'elî 
ce  qu'il  enfeigne  dans  le  fécond  éclait- 
eiHcmeat  p.  ^it.  Il  ne  f0Ht  pas ,  dit- 
il  ,  s'imaginer  que  U  voUnU  commande 
à  C entendement  d'nne  autre  manière  jm9 
par  fit  dtfirs  ,-  &  fet  mouvemens  j  car 
ta  vnlami  n'a  pas  d'autrf  alHon.  Et  il 
nefampai  croire  nûnplui  y«*  tetftende' 
meattèiife  à  la  vtlomi  ,  en  produifaïf^ 
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m  lui-ptime  let  idies  dei  chêfes  qttê 
i'ttme  dtfire  i  car  t entendement  n'agit 
feint  ■•  U  ne  fait  f  Ht  recevoir  U  lumiè- 
re eu  tes  idt'es  d*  tes  ehofet ,  par  titnio» 
nicejfaire  fk'il  m  Avec  eeliii  qui  renfer»* 
me  tout  les  êtres  dune  manière  intel^ 
RgibU  ,  aitjfi  fu'on  l'a  exfliijué  danf 
te  treifiéme  Livre.  P'éîci  dene  tOHt  U 
myjiere  i-  l'homme  participe  à  lafouvt- 
raine  raifon  ,  é"  la  vérité fe  dècuitvrt' 
k  lui  a  proportion  fu'il  s'applique  à  elle,- 
■&  ijuil  l'a  prie  Or  le  defir  de  Came  efi 
une  prière  naturelle  ,  ^ni  efi  toujours 
txaucie  >■  car  c'eft  une  loy  naturelle  efus 
les  idées  fuient  Sautant  plus  prefenteT 
i  Te/prit,  ^Ue  la  Volonté  les  defireavts 
•pins  d'ardeur. 

-Cela  ferorr  beau'  «  s'il  ècok  vraK 
Mais  l'expérience  7  eft  fî  contraiteiqaft 
,je  ne  pais  comprendre  comment  ou 
fc  hazarde  d'avancer  de  telles  chofcf» 
fans  s'&cre  auparavnnt  confulté  foi- 
même.  Si  on  l'avoiifdit ,  on  n'autoit 
■pas  manqué  de  reconnoîtrc  qu'il  y  a 
■Bien  des  objets  qui  nous  déplaifcnt-, 
■Se  que  nous  voudrions  bien  ne  pa» 
Toitj  dont  les  idées  ne  laifTem  pas  d'fr- 
tr«  fort  prcfentes  à  nôtre  efprît  ,  BC 
■yu  nous  fouflionc  avec  j^eioe  de» 


Arpreleotations  fâcheuies  que  nous 
foubaiterions  ne  point  voie  >  bien  loiit 
ic  les  delîcer. 

Mais  il  eft  enebie  bien  plus  mani-- 
lèftc  qu'au  regard  des  enènces  des- 
ehofes ,  derétendu«&  desnoDibrcs, 
à  quoi  il  reftiaint  quelquefois-  ce  que 
NOOS  voyons  en  pieu,  on  ne  peucdicer 
avec  vérité  que  ce  fou  une  Lvy  n*tit- 
rtUe  ^ue  les  idéet  foient  tC^MMtt  flut 
f  refentes  »  l'efprh  ^ue  U  velouté  les  de- 
fire  4vec  plai  d'ardeur.  Jv  ne  f^ai  que 
confufcment  ce  que  c'eft  qu'une  pa- 
rabole :  j'ai  beau  defîrec  d'en  avoir 
une  idée  plus  ctaire  &  plus  diâinâe 
<[ui  m'en  puilT;  faire  connoîire  les- 
iropriécez  ,  je  fuis  aflùt^quelî  je  ne 
Tais  que  le  dcfircr  ,  avec  quelque  ar- 
deur que  je  te  defîre  >  je  n'éprouverai 
point  ce  qu'on  me  dit  avec  tant  de 
■confiance  ,  fue  le  defir  de  famé .  qui' 
fouhaite  Savoir  Cidét  eCun  ohjer  ,  fjf 
nnt  prière  aaturelle  ,  fui  ne  manque  Ja- 
mais d'être  exaucée,  &  fue  l'expmenet 
mous  apprend  ^ue  tidit  de  ce  fue  noHf 
avens  envie  de  connehre  eji  et  autant 
plus  prefente  &  plus  claire  j  fue  nôtre 
àtfir  efi  plus  fort  :  Car  tant  s'en  faut  que- 
f  «péricuce  m'apprenne  cela  *,  qu'elle 
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m'apprend  certainement  tout  le  coit> 
praire. 

II  en  cft  de  même  des  nombres.  Cal* 
j-'autqis  beau  dclîrer  des  années  entie- 
KS ,  8c  a^ec  toute  l'ardeur  poffibler 
de  fçavoir  le  nombre  de  la  Fériodc  Ju- 
lienne ,  dont  j'ai  parlé  dans  l'arricle 
ptécédent ,  qui  a  pour  Tes  crois  carau 
fteics.  5.  6.  7.  On  fuppofcra  tant 
^'oti  voudra  fue  Dieu  eji  CAntenr 
de  nos  idées ,  il  eft  cerrain  qoe  je  ma 
trouverai  trompé,  fi  je  m'attends  que 
l'envie  que  j-'en  ai  fera  la  caàfe  occa- 
sionnelle ,  qui  déterminera  Dieu  à- me 
rendr«  prefcntc  i-mcm-  efprit  l'idée 
de  ce  nombre.  Mais ,  fi  je  me  fers 
pour  le  trouver  de  la  mfthodc  dont  il 
eil  parlé"  dans  un  des  Jomrnau»  de* 
Éfavans ,  je  ne  me  fouviens  pas  de 
quelle  année ,  Ibic  qu'on  ait  peu  d'en- 
vie de  le  fçavoic  ,  ou  qu'on  en  ait  une 
fort  grande  ,  ce  fera  U  recberche 
flu'on  en  fera  pat  cette  méibode  que 
■lonpourtaappeUet  une  prière  ruttu- 
ftlle ,  fut  ne  manquera  point  d'être 
exaucée.  Cependanr  on  aflûre  que 
le  defir  eft  cette  prière  fui  ne  manfitt 
point  d'être  exaucée.  Car ,  outre  ee 
i^e  ^'ai  déjà  rappotté  ,  ondù  un-  fca 


CoHTR't  LA  PJllfviMÏIOK.     ^ 

{>1as  bas  ;  Nous  ne  fouhaîtotis  jdmMti 
de  f  enfer  à  tjHel^ue  oh/et ,  ««^  l'idée  dt 
tet  objet  ne  ttonsfoit  aujp-ti>t  f  refente  ; 
^  comme  l'expérience  nom  Cétyprend^ 
cette  idie  .efi  d'autant  plus  frefemo 
'^  plus  claire  ^kc  nôtre  defir  efl  plut  * 
fort'  •  .  •  ■  ^infi  ,  qnandfai  dit  que 
U  volonté  commande  à  l'entendement  dt 
ini  prejênter  fHejifue  objet  particHlier  , 
)' Ml  prétendu  ftiUement  dire  tfue  t/tmct 
^i  veut  confidérer  évec  titention  ctf. 
abjtt ,  s'en  Approche  parfon  defir  s  parce 
y  Kf  ce  defir,  en  eonfetjuence  des  voient^ 
e0caces  de  Dieu,  ^ui  font  Us  Uix  delà 
mature,  €fi  la  caufe  de  la  preftnce  &  dt 
la  clarté  de  fidée  ^ui  reprefente  cet  eh- 
jet.  -Je  n'avois  garde  de  parler  d'une 
autrtfofon  ,  ni  ele  mexpU^uer  commâ 
je  fais  préfentenant  ;  car  je  n'aveis  pat 
encore  prouvé  ^ue  Dieu  jiul  efi  tÀu^ 
4eur  de  nos  idées  ,  &  ^ue  nos  volonté^, 
■  particulières  en  font  la  caufe  aceafion^ 
Jtelle. 

Jl  eft  alTez  difficile  que  deux  perfon- 
jiei  convienneoti  quand  l'on  &  l'autre 
fe  fonde  fîir  des  expériences  contrai- 
res. Je  m'imagine  néanmoins  qu'il  ne 
fera  pat  difficile  déjuger  laquelle  de 
.  eos  deux  «cpéiicDcesicia  plus  confbc  - 
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me  i  celle  des  autres  hommes.  Ec  Je 
meas  de  plus  trouver  un  pafljige  de  nÀ- 
.tre  ami,  que  je  ne  véi  pas  comment  S 
pourra  accorder  sveç  cette  max'mudc» 
cclaitcifTemens .:  Noiu  ne  fouhaittont 
jamais  de  penfer  i  ^Hcl^Mt  objet  t  qnfi 
fidte  de  cet  objet  ne  noHsfa'tt  AM0-tât 
f  refente.  Car  jencrçaîfîron  peatfor* 
mer  une  propoficion  plus  direâemeac 
contraire  i  celle-  \i  >  que  celle-ci  de  I3 
fige  liy  II  efi  abfolHm«nt fanx  _,  dans 
CitM  OH  tiOMsfommeSj  ^me  les  idées  det 
ehofes [oient  f  refentes  À  nôtre  effrtt  toH-- 
tet  les  fois  f  Hf  neiu  les  voulons  cottfidé- 
rer,  Ca.  XVII.  aucce  variacioa  de  -.coc 
Auteur ,  &.c. 

DEMONSTRATIONS; 

«vtiynk  !*■  On  s'eA  arrêté  looi.court, ''' i  la 
HaSa  '"«"condition,  fourvH  j««  qui  reftrai- 
''  '  *"  gnoit  le  fens  de  la  propofixion  précé- 
dente ,  &  qui  d^abroluë ,  tellequ'ilU 
falloii  à  l'Auteur  pour  1%  combattre , 
lacendoic  conditioQqcUe  3  &  par-U 
hoij  d'atteinte  aux  difcours  iuMtileS.de 
l'Auteur. 

On  s'eft  arrêté  :  il  eft  vrai  *  mais  J'09 
Àoit  peut-êtic  las  de  ttan&ctfc.  Sfàf. 


COMTBS  lA  Pre  VbHTIOH^      if| 

Mats  t'étoit-on  de  liie  î  On  a  lu  ,  oa 
J'on  n'a  pas  lû  la  coNdiiiafi.  Si  on  l'a 
lûë,  la  critique  e&  de  mauvatlc  foi.  Si 
jon  ne  l'a  pas  lue ,  l' Auteur  n'a  pas  toÛ* 
lod  ILS  ««  «s  -crAt  dejir  de  hien  prendra 
defentanoit  des  Auteurs  dont  il  a  com- 
battit les  euvrages.  Ce  vrai  defir  les 
^aii  lire  plus  c;xâ^emcnc.  Ce  n'eft  donc 

fias.M.  Atnauld:£vil  aaioit  fait  un 
aux  ferment. 

i".  Voyons  la  page  fnivante  170. 
l'Autenr  y  cft  bien  contraint  :  cai;  en- 
tre la  condition  Se  fon  éfitivalent  qui 
fendent  le  fens  complet ,  il  n'y  a  que 
■deux  lignes  de  diftance  ^  Se  cependaoE 
.il  en  a  extrait  les  paroles  fans  riea 
prendre  ni  de  l'une  ni  del'^utreî  Se, 
■qai  j)is  çft ,  il  s'cft  arr^c  encore  tout 
xourt  i  ftfkivalent  de  la  condition  fan» 
tranfcrire  jufqu'au  point.  Se  pouiroit- 
il  faire  iju'il  n'eût  lû  ni  l'tine  m  l'autre  t 
Comme  lepalHige  ell  court ,  d'où  vient 
^u'il  fe  Ufle  Ji-tèt  &  qu'il  s'arrête  à  la 
particule  conjonâ:ivc.£T  qui  devient 
ici  disjonâive  ?  que  n'acKevoit-il  le 

lens  s'il  youtoit  combattte  le  mien  ? 
l'Auteuc  de  cette  mani^uyre  tH  dottf: 

de  majiiuife  foi.  Ce  n'êlt  donc  pas  M* 

Acnauld, 
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■^'>.  Dans  la  page  fuîvanre  171.  l'Aa^ 
•  teur  y  ell  plus  hardi ,  car  il  coin>- 
tnencc  -fbn  extraie plusprés de  la  con- 
dititm ,  fiins  néanmoins  qu'on  la  («uilT^ 
appercevoit ,  &  recomioîtte  dans  fon 
i,ivte  moRvisi  (cns  i  Se  H  conrinutf 
encore  Tans  fê  lalTèr  de  tranfcrfre 
Jufqu'à  la  part-icule  disjonftive  et  qui  - 
csmmence  l'équivalent ,  fie  qni  l'arrci- 
te  encore  tout  court. 

Ilfaut  de|4us  otiferver  que  dans  dioq 
Livre  ,  la  propofition  que  l'Auteur  ea 
a  extraite:  Noitsnt fonhaittons  jamMtSy 
<^f.  ne  commence  pas  par.une  grande 
lettre  précédée  d'un  point.  Il  eft  im" 
poffibie  de  ne  pas  voir  qu'eHe  eft  con- 
ditionnelle; quand  même  cette  ezaâb- 
wde  nV  feroit  pas  obfervce.  Car  la 
propufition  qui  précède  iminédiace- 
menr  rc«traic ,  ne  peut  avoir  qu'un 
fens  fufpeodu  1  que  les  termes  de  la 
citation  déterminent  néccnairement.  - 
'  Le  Ciiateur  cependant  •la  rend  abfô- 
luë.  C'eft  préctiémeRt(  qu'on  l'exami- 
ne bien  )  comme  -fi  ;'avois  écrit  :  four- 
vit  que  les  JHJits  n'ahéndontient  fnn.t 
X}itHi  jamais  Dit u  n'abandonne  les  JM' 
fies:  Et  qu'un  critique "Tndicieux  6c 
équitable  lefut^c  cette  propefitîon 
.  abrolujf 
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CdHTRI  ta  PRb'viïfTli>K.  «^ 
rabfoluc  :  Jamais  Dieu  n  Abandonne  tn 
fuftti ,  en  prouvant  par  degrands  dif- 
eouri .dont  je  conviendrois  fans  peineî 
que  Dieu n'jbandonne  point  lesjuftes. 

Ceptainemcnc  ,  il  n'eft  pas  poilîbîe 
que  le  Citateur-o'aii  ici  iù  de  la  condi- 
tion &  l'équivalent  qui  bornent  exa- 
ftement'de  parc  Se  d'autre  fa-ckation-) 
ïar  cette  raiCbn  convainquante ,  que 
fa  eit4tifit,-la  condition, Se  l'é^uivaleni 
ne  font  en  tout  qu'une  périede  tenfctV 
méeenKc  deux  points.  ' 

Il  eft  donc  évident  que  TAuteur  tl 
iffiHé  de  faire  éclipfer  de  mon  texte 
ce  qui  étoit  néceflaîic  pour  l^tendrc, 
&  ce  qui  aûroit  rendu  fes  attaques 
vaines  &  inattlcs  :  Se  cela  trois  rois; 
qu'on  y  fiiîe  atte^ifioïi ,  c'eft  à-dirc> 
(oates  les  fois  qu'en  tranfcrivant ,  il 
S'^H  fenti  proche  ou  de  la  condition  ou 
^e  la  parctcnle  s  t  qui  commence 
riquivaUnt ,  aSn  de  combattre  une 
erreur  groffiere  feus  mon  rorii  Ce 
a' cil  donc  pas  M.  Arnauld  ;  lut  qui 
(  Tuppoie  qà'-il  Ibii  l'Auteur  des  Livres 
qu'on  lui  attribue  depuis  vingt  ans  )  .^  . 
a  fris  Dieu  a  témoin  yu'U  s'ep  T  o  û-  ei-iief^,T 
Jours  fenti  fort  éloigné  de  tromper  h  ?"'  »■'*•» 
»tnd«t  &  Imdtmttr  defaujfet  idies\l^n.A^ 
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dtfet  ddvetfaires  &  dt  Uurs  l/ï^rts. 

4**:  Dans  la  ntcme  p^gç  ,  l'ABCrve 
tae  fait  toinbcc  en  câqrxaiii^ioo.  C'cft 
pour  Iç  dir;C  efl  pafl>«ii  la  pratique  fa^ 
-voçiïcdans  Ton,  Livte  dçs  vr^t  & 

.&  la  plus  cQçimod^  pow  tout  bcojiixL-; 
lec  dans  l'clprit  d.es  teneurs  qui  a'eoq 
<eiulet)t  ppinc  [w/aJT9in(»t  uji  ouvcar 
'  &Ç.>  ^  ttt:Ènie  quel^uc&us  »  l'cgaid  ds 
ceux. cjuij'wçijdçoi  bien»  iQçftjuife 
.craignent  le  tr^y^il  qt^U  7  a  à  tepU^i 
Cec  les  p^Sâges  dans  \e\if  lieu^  &  U 
les  ex^miifc^  oe  nouve^  pa^  ce  qui  le^ 
précède  i8c  ee  qù  tes  fuie.  Voici  donc 
*omme,  il;ï'ypr«id-  Jfi  tu  v»it  fM» 
«lit-il  j  vpntpfitt  if  Btre  Malebrofich» 

de  trouver .  dvec  eifte  HAXtMfl  deg 
£clatreiffhitess.  Nou&  ne  fouhaitona 

i'amais  de  penfei  à  quelque  objet  qas 
'idée  4c  cet  objet  oe.  nQus.  foit  auîS^^ 
tôf  preftptiç,  Ç4r  je  n»/fm.fi  Con  fimti 
former. n/^prepo/îtiam  p.lus  dir£&e7nenn 
fOfttraire.  à  ee/û-l^  ifut  ctUe  ci  dt  /i» 
fagei.\^.  Il  eâ  abftïluaient  faux  dii[is 
l'état  où  nous  fpromcs  ,  que  les  idées 
des  chofes  foient  prcfentes  i  nôtrq 
îÇfprit  JQHtCs  Us  &is  qvte  aohÎ  iç«.  vptt-. 
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'  Sens  con&iéter.  Ll  finit  le  chapitre. 
he  titre  du  foivant  e&.  ^utre  -Oitria— 
jion  de  cet  Auteur  <jm  dit  tantôt  qittn 
'Vtit  Die»  en.  voyant  les  créatures  en 
Dieu  ,  &  ttentvtqtfon  ne  le  voit  foini, 
.mais  feitUmrm  les  créatHres, 

1*.  La  Période  dWnc  l'Auteat  a  ex- 
trait cette  erreur  groflîete  qu'il  apv 
pelle  ma  maxime  renferme  la  condi* 
riion  &  Ton  équivalent ,  ce  qni  are  visi- 
blement, comme  j'ai  déjà  dii,la  contra^ 
Mâiaa  prétenduê.Ceft  donc  malig^ne- 
mentqu'ilatâchédême  broiiiller  avec 
■moi  -  même  dans  rcfprit  de  Tes  Le- 
âçars  pat  hbc  centradiâion  de  ù  fa- 
■çon- 

i«.  Cette  même  Péniode  finie  par 
ies  paroles  retraiTchcEs  par  l'Auceiiri 
€omme/e  l'ai  déjà  ditdansla  remarque 
*wf(Af«ïf:  paroles  qu'il  a  lu  oU dû  lire. 
Il  n'a  donc  pas  toujours ck  unvrMide- 
Jirde  bien  prendre  mon  fentiraeni,car', 
il  auroic  lu Véclaîrciflhnem  pnîcédeni, 
&  il  y  auroic  trouve  page  4S1.  4Si> 
en  quel  fens  nous  pouvons  penfet  i, 
ce  que  nous  voulons  ,  de  que  fans  ce 
pouvoir  noâs  ne  ferions  pas  libres. 
Il  auroit  vu  clairement  dans  le  pre-. 
■PMI  éclairciâcmenc  auQI  «bien  qti'it' 
£i^ 


l'a  VU  ou  dû  voir  dans  le  fecpod  qu^' 
le  elth  vcaïe  ma^imb  des  JeUircife^ 
mens. 

,}".  Suppofc  gue  j'cufle  ^nc  Ja  m4i^ 
ximt  pi;étcnduë  >  fans  le  pgMrvu  que, 
ayant  dît  ailleurs,  ^mètne  en  biea 
d'autres  endioits  qac  dans  )a  page  qu'il 
a  citée  iij..tQntIc<;Dnuaice,  ouferok 
la  difSculté  (ie  19 'accorder  -avec  moi- 
nième  ^  l'égard  d'un  e/prit  cquitabli^ 
&  qui  a  T;OÙloURS  en  unvraidepr 
de  bien  prendre  mes  remimens-  M. 
Ainauld  t^  que  je  le  fuppcrCe  auroû 
examiné  cette  page  21J.  4^  U  il  auroic 
teiparqué  que  ta  proportion  extraite, 
pat  l'Auteur  n'cft  point  incidente,puiC- 
que  c'eft  une  propqCtion  que  j'ai  eu 
defléin  .de  ppuvcr  :  &  au  contraire 
que  la  maxime  prétendue  l'eft  cmiere- 
tneni  ici,  où  il  eft  queftion  d'expliquer 
ce  que  c'eft  que  U  volontf  commander  à 
t,^iitendemem.  Car  qqaDd  on  ôteroic  du 
tertre  toute  la  Période  .&  rncmc  quel-' 
ques  lignes  qui  la  préçédeiviice  que  j'aj. 
oi  dcUcin  dex|]Uquer  le  Xeroit  ftiffi- 
^mment,  .  AinC  M,  Amauld  auroit 
d  onné  le  qom  de  maxime  à  ce  que  j 'ai 
dit  dans  la  page  ^ij.  que  l'Auteur  a  ci- 
l^c ,  Sf.  U  auçoit  ititetpreté  équicabl^- 
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■feicnt  la  propontion  abfoIuc,fuppofarft 
charitablement  que  je  fçai  ce  que  per** 
fônnc  n'ignore. 

On  voit  donc  évidemment,  en  coh^- 
iêquence  de  la  Tuppo/ltion  que  j'ai  faK 
tes  desbonnesqualitezdcM.ArnauIt), 
&  de  la  proteAration  folemneile  que 
-je  fuppofe  encore  qu'il  a  &ice  devanc' 
Dieu:  ^'i7  a  toûjovrs  en  hh  vrm 
dejtràehien  f rendre  Us  fentimens  des 
^uleurt  dont  il  *  combattu  les  ouvra- 
ges ,  &  (fu'U  s'efi  Toû^ouKS  Jentifort 
tioigné  d'employer  des  artifices  fui  fuif-- 
fent  tremper  le  monde,  &  lui  donntr  de 
faujfes  idées  de  fes  adverfaires  ni  dt 
leurs  livres.  On  voit,  djs-je ,  cvidenv- 
ttienc  qu'il  n'cft  point  l'Auteur  du  LU 
vie  des vray es  Ô"  des  fauffes  idées.  On 
le  voit ,  dis-;e  évidemment  ,  pourvu' 
que  ne  me  croyant  point  à  ma  patolo* 
on  ait  examiné  avee  foin  tout  ce  que 
je  viens  de  dire  &  confioméexafto- 
ment  les  endroits  citez. 

Comme  mon  dellêin  n'eft  point  ici 
de  refêter  le  Livre  des  vrayes  &  dts 
fauffes  idées,  cai  c'eftunechofc  fait* 
il  y  a  bien  des  années,  je  ne  démêlerai 
point  le  vrai  du  faux  de  ces  quatre  pa-^ 
g.es.  Au  refte>-je  les  ai  examinées,  piû^- 
£-  ii^ 
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«ôi  que  ceËes  lys  les  précédent  dan» 
Je  Riême  ctupitre  pour  deux  rai£»ns  r 
La  premiete,  c'eftqtt'il  faudroii  qae  le 
l-câeiic  ^ôt  déjà  bien  ce  que  j'en- 
tends par  les  idées  des  corps  ,  pour  lur 
-  feire  voir  que  je  n'ai  jamais  en  cette 
felie  penfôe,  ^u'ildéfendît  de  nôtrt  v»-- 
lonté  d'ttttacèer  la  couleurs  mmx  objets^ 
*H i ieuri  idêts,.Sc\ia  tel  Leâcurf^au- 
f  oit  bien  que  mon  froiiment  eft  <^' 
«e  (ont  les  idccs  mêmes  qiii  aiFç^nt  oi» 
modifient  n&tre  ame  de  ce*  divetfes- 
perceptions  qa'oa  aji^lje  couleurs  . 
'  «deurs,  fjveors,  douietirs,  Ibirqu'ellc 
le  veiiii!e  ou  ne  le  veiiille  pas.  Mais- 
tout  homme  qui  entend  le  ftançois> 
peut  juger  de  la  démonftration  que  j'at 
donnée»  pouivû  qu'il  fc  veiiille  donnée 
la  peine  de  con&onter  les  paflàget^L» 
Seconde  raifcMi  ,  t'cfl  que  j'cutte  bient 
prouvé  que  l'Auteur  combattoit  mes> 
îentimens  fans  les  entendre  ;  mais  je 
n'aurois  pas  démoniré  aifllî  clairemeat 
que  j'ai  fait  >  que  M.  Arnauld  tel  que 
ie  l'ai  Ibpporé  y  n'cft  point  veritabJe— 
ment  cet  Auteur.  Donnons  une  (êcoa>- 
de  démonUraiion  de  ce  paradoxe. 
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D  E"  M  O  N  S  T  R  A  T I O  N. 

J^*  le  LiSrt  tfui  a  peur  titre  Difenftf 
de  M.  ArnaoW  »*</?  ptm  de  lui. 

Je  fiippore'<qa'wi  ait  devant  Toi  ottEre 
fes  deux  Livret  nécellaircsÀ  la  démom 
ftration  précédente,  i".  Ma  Riponfi' 
MX  Livre  Àet  vrMjet  &  fM^es  idées 
'de  la  prétniere  édition  en  i«  8  4.  ç'eft 
celle  ique  cfte  M.  Ainauld.  t**.'  La  Di- 
fetife  de  M.  Arnauld  de  l'année  11^84* 
contre  ma  Réponfe  i  feu  Livre  de» 
vraies  &  faufles  idées.' 

PréjparatiM  À  Ia  DiiMttJIr4tiaa> 

1*.  Lîfez  le  chap.  7.  &  fi  voas  Iff 
Voulez  aH<£  le  u.  de  ma  t<,4ponre  aux^ 
vr4y«s  &  fit/ej  idées  ,  mais  filt  tout 
avec  attention  ce  qui  fuit  qui  eft  eX'^ 
«fait  du  chap.  7.  patce  que  c'eft  U  que 
M.  Arnauld  convient  que  je  tâche  de 
trouver  quelque  conformité  ewre  le 
fentiment  de  faint  Aaguftin  Se  le  mien. 
Néanmoins  il  n'eft  point  ablblumétÂ 
nécefîàire  que  Vdtis  compteniez  main^ 
tenant  ie  que  )e  veux  expliquer.  Pdut' 
fc comprendre  clairement, il  faudroiir 
avoir  examiné  CErioirement'cctte  mai- 
.licser  £  ijii 
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Exrraii;  du-  7.  chap.  de  ma  R^ponfe  h 
M.  Arnauldpjge  loâ.  reconde-  ^^ 
édition  page  lojk 

"royiiJtch.  }X'  Je  rapporterois  bien'd'auttcï 
RéponV/ux  endroits  de  faine  AuguHin ,  s'il  étoit 
V*l"  fî,  nécefiaiie  pour  perfuadex  à  M.  Ar- 
nauld  que  les-  propre»  modalirez  ne 
peuveut  l'édairor.  Carfaim  Auguftin 
détruit  en  cent  endroits  cette  opinion 
de  l'orgiieil  humain.  Mais  je  pente 
^u'il  le  ri^dkao(&  bien  que  moi ,  quoi* 
qu'il  le  diilîmiile  dans  Ton  auvmge^ 
pour  .avoir  plus  de  droit  d'appetlec 
moîl  féntiment  la  nouvelle  Fhilefopbia 
Àtsidéa!..; 

'  X.  Mai«  il  faut  que  j'explique  cett« 
difficulté,  qii'on  peut  avoir  fat  ladif» 
fcrence  apparente  entre  Ifc  lêntiinene 
de  faint  Auguftin.  &  celui  que  j'ai  ap- 
puyé dans  la  Recherche  de  la  Vérité. 
Car  faint  Augul^*;!  na  dit  pas,  qu'on 
voie  en' Dieu  les  objets  fcnnbles,  mais 
J£ulement  les  nacures  immuables,  le» 
nombres  âc  l'éicndue  intelligible  ;  je 
ce  dis  pas  tes  chofes  nombrées,  niTé» 
tenduc  matérielle.  Et  moi  j'ai  aQUré 
q!i-'oQ.vQiten  Dieu  géhcralemcntioar 
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Iws  les  chofes  qu'on  voit  par  idées»- 
Car  je  ne  patlt^pas  des  modalicez  do 
l'ame  qpe  nous  ne  connoiQons  que  pac- 
confcience  eu  fentimenc  intérieur. 

XI-  Pour  comprendre  clairemenr^ 
iju'il  n'y  a  point  de  différence  clTentieU 
ïe  encre  ces  deux  fentimens  ,  il  faut  lire 
avec  attention  ce  que  j'ai  dit  dans  la- 
£ccherche  de  la  vérité  ch.  6.  de  la  fc' 
coude  partie  du>  traiâéme  Livre.  Le 
voici. 

Mais  quoique  je  difc,  que  ntHistc 
voïons  en  Dieu-  les  chofcs  matériel-  u- 
les  &  fenfible»,  il  faut  bien  prendre  <• 
gatde  qpe  je  ne  dis^pas,qac  nous  en  «c 
ajfons  en  Dieu  les  lentimens ,  mais  « 
feulement  que  c'eft  de  Dieu  qui  agit  t«< 
en  nous  ;  car  Dieu  connoît  bien  les  h- 
chofes  fenfibles ,  mais  il  ne  les  fent  «*• 
pAé.  Lorfque  nous  appercevons  quel-  m- 
q(ie  cbofe  de  fcnlible  ,  il  Ce  trouve  « 
dans  nôtre  perception  fentiment  &  n< 
idiefoxc.  Lefentimenteft  unemo-M' 
dificaiion  de  nôtre  «ne  ,  &  c'eftto 
Dieu  qui  la  caufe  en  nous-  :  &  il  la  u< 
peut  caufer  y  quoiqu'il  ne  l'ait  pas»  <• 
parcequ'il  voit  dans  l'idée  qu'il  a  de  *»• 
nôtre  ame  ,  qu'elle  en  eft  capable.  ««• 
Eoot  l'idée  q^ii  retrouve  jointe  ave«>M< 
E.v^ 
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»  le  fcncinicnt ,  elle  cft  en  Dieuj  8c 
n  nous  la  voyoDs,  parce  t^u'il  luiplaïr 
M  de  nous  U  découvrir  :  &  Dieu  joint- 
n  la  fenfACion  à  i  idée  ,  lo^fqae  les  ob- 
M  jers  font  prefèns ,  afin  que  noui  Ic 
»  croyions  aiolï'ï  &  cpe  nous  entrjon» 
N  dans  les  fenrimens  &  dans  1»  paf' 
M  ^onsque  nous-devons  avoir  pAr  tap-- 
»  port  i  «IX. 

XU.  On  pont  voir  de  ce  palTage». 
6c  de  ce  que  j'^i  dit  dans  l'écUirciSè* 
ment  fur  U  tiétturt  dts-idits  liv.  j.  pattr 
a.  de  U  JUchtrehf  Je  U  vérité ,  Sc  ail' 
-  leuTï  &  encore  par  lé  chapitre  précé- 
dent ,  <pie  je  prétends>  Se  que  j'ai  toû^ 
jpucsprétendo,  t^c  dans  U  pcrceprio» 
^e  tiDiu  avons  de»  eorp»,  il^  avoir 
Jèmimau  &  tdù  fart ,  ftrnrinient  de* 
«oalcurâc  idée  de  Iciendiiï,  oniten- 
duié  intelligible ,  8c  que  nous  voyïoDff 
en  Die»  retendue  intelligible,  tt  fen- 
tiow  eanoni  la  conteur,  par  rapporta 
un  ftilerl,^iinclievaI,iun.arbFe  intel- 
ligible. Oc  ,  &lon  fâini  AdcuMb  ,  t'é- 
rendue  imeiUgible,  l'objn  acsGéomé- 
cre»,  l'idée  par  laquelle  tous  les  corpr 
(vnc  connus ,  fle  fin  Uquelfe  ils  fônr 
vous  créer,  cft  auffi-bienqueks  imm- 
ke&d'one  oatacc  ÙDnHunej.  aficcSùÀ" 
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le ,  éternellcy  qu'on  ne  peut  voir  qu'en 
Pieu  :  Se  par  confèquenr,  il  n'y  a  nulle 
dif&tcnce  dans  le  fond  entre  fbn  (en- 
ritnem  Se  le  mien.  Mais  ce  qui  a  empc- 
£fié  ce  fâint  Do^urde  parler  comme 
j'ai  i^iCj  c'eA  qu'^ianrdans  le  préjugé, 
que  les  coujeuis  font  dans  les  objets  ; 
(  M.  Arnauli  convient  que  c'eft  un 
préjugé  )  comme  on  ne  voit  les  objets- 
^e  par  les  couleurs  ,  il  croyoit  que 
c'étoit  Tobjet  même  que  Ton  voyoit. 
H  ne  ponvoit  donc  pai  dite,  qu'on  vîr 
en  Dieu  CCS  couleurs  qui  ne  Ibnr  point 
Uns  nature  immuable  ,  intelligible  . 
Commune  â  tous  les  cfprits,  mais  une* 
modiBcation  fenfible  &  particulière  de- 
l'ams-,  6é  félon  faint  Auguft/n  ,  imc-" 
quaKré  répandue- dans  Icscorps. 

XIII.  Certainement ,  fi:  faiftt  Au- 
goflrin  avoit  penfé  ,  que  pour  voir  un-, 
arbre,  par  exemple  ,  il  fufSfoic  que 
Dieu  nous  fit  fcntir  lé  verr  attaché  de 
Éertaine manière it  l'étentlUfc'intcHigî-  ' 
Hc  ,  que  tons  les  hommes  conçoivent"  _ 
atiffi  clairement  qoe  Jes  nortibres  ;  il' 
«T  aorDït  point  appréhendé  d'admettre 
on  Dieu  quelque  chofe  de  corruptible,. 
tfit  fujct  au  changement,  en  faifant  des^ 
idéesdefcsouvTagçs,  l'objet' de  no» 
E  v^f 
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connoilTanceSi  lorfq^e  nous  regardons'  ' 
ces  mêmes  ouvrages.  Car  encore. lia 
coup,  )e  ne  dis  pas  qu'on  vofe  en  Oiea 
les  couleurs  >  dont  nosniodalitez  font 
reprefcntatives  î  mais  i  ctenduc  intel-, 
ligiblc  .natucc  immuable.,  félon  faine 
Augufttn  ,  &  à  laquelle  cetce.  couleur 
{£  rapporte.ou  eft  attachée  pat  les  lois 
de  l'union  deri'ame  &  ducorps.^  atîn- 
que  nous  jugions  >  qu'il  y  3-  des  corps: 
^ui  onc.quelquc  rapport  à  nops ,  pui(^. 
4]u'ils  agiflent  en  tious  :  q^e  nous  en.' 
jugions ,  dis  je  ,  car  Icscorps  que  l'on, 
voit  ne  font  nullomeni  ceux  qu'on  re- 
garde. On  en;  voit  Ibuvent  fansen  re-. 
garder  :  ils  ne  peuvent  être  l'objet  de. 
noS'  connoidânce&.quoiqu'en-diff  M.- 
Arnaùld  ,  qui  ne  fçatiroit  deviner  c&. 
qpe  j'*i  voulu  qv'on  entendît  parcetre" 
étendu&intelligibleinânie^danslaque]-^ 
le  je  prétends  que  nous  voyons, toutes: 
leschofes  mateiîelleS'S'il  le  faut  croire  : 
'  embara|ré,lorfqu'iI  fait  femblantde  l'c-- 
txe  ,  il  afait  une  Géométrie  {ans. avoir; 
d'idée  de  l'objet  unique  dé  cette  fcien< 
ce  ;  Car  la  Géométrie  n'a  pointd^utre: 
objet  que  l'étendue,  intelligible. 

i".  Lifez  enfuîtc  le  lîxieme  chapî-- 
t^e.  de  ma  Réjponfe  xxx-f^rajts  &  *we. 
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id0^  idées  j.Sc  arrêtez-vous  partica- 
Jieremcnc  H'extEaic  qui  fuit ,  &  quo 
!•' Auteur  va  réfuter.  Mais  fur  -  tout , 
iaiiesattentioDquc  je  ne  parie  qtiede 
ceux  qui  voyetit  les  ebjets,.&  non.dcs 
aveugles  qui  ne  les  voyenc  pas.  Pre- 
nez garde  aux  endroits  marquez  en 
plus  gros  cAaâieres.. 

Extrait  du-$.  chap,  de  ma  Réponfe  î 

.  M.  Arnsuld  page5>;.  féconde 

édition  page  9]. 

XIV.  Je  dis  enfuîtC-,  «  que  ce  fon» 
lies  couleurs  que  l'ame  attache  aux  m 
Jaurès  qui  les  lendeni  particulières  » 
A  L'E'GARiD  DE  CELUI  QUI« 
LES  V  O  1  T.  »  Car  lorfquc  fur  du 
papier  Manc  ,  j'^voîs  un  corps  noir  , 
cela  me  détermine  ircgarderce  corp» 
noir  comme  un  corps  particulier  1  qui 
fans  la  couleur  différence ,  me  paroî' 
troitêtre  le  môme  ,  ainfi  la  diflcrence 
des  idées  des  corps  vifiWes,  ne  vient 
qpe  de  la  différence  des  couleurs.  De 
même,  la  blancheur  du  papier  faitquo 
je  le  dillingue  du  tapis  \  la  couleur  du 
tapis  me  le  fepare  delftt^blei  Se  celle 
idc  la  ubift.  fait,  que  je  ne  la  coiifbndf 
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bas  avec  l'afrqui  l'environne ,  âftavcc 
le  plancher  fîir  lequel  ellee/lappuïée.' 
C'cftla  m&me  choCe  detous  les  objets 
ViObles.  AitiCi  l'écendiio' conçût  UnS' 
couleur  1  cil:  l'idée  de  tons  les  corpf' 
iânscerte  modifican'on  del'ame.  Eiie 
eft  doDc  générale  Se  toujours  lï  tncnie*' 
Elle  peut  être  vûë  par  tousies  efprîts^ 
parce  qu'efFeétivement  l'étendue  in- 
telltgibte,  auHi-bien  qae  les  nombres^ 
ne  font  point  des  être»  créez  &  parti- 
culiers. Mais  la  couleur  rend  particu- 
lière cette  étenduit  intelligible  i  parce 
^e,  comme  ie  viens  de  dire ^  tonte 
modiiïcation  d'une  créature ,  ou  d'u» 
être  panicHlitr ,  ne  peut  être  giaératt*- 
^-'appréhende  fxirt  que  M.  Arnauld.- 
qni  n'a  pas  voulu  comprendre  ces  vé^ 
ritez-,  nes^écrie)  comme  il  a  fait  fîirlti 
même  fujer.  J:  m  ffai ,  M'onfieur  i. 
^Ht  veut  dire  fur  un  tel  difcntrs  i  /«* 
jfuU  ejfrayi.  Car  je  trouve  quit  ren- 
ferme tant  de  hraïdlteries  &  de  contra^ 
dîBiont ,  que  toMte  ma  peitir  fera  £tit 
démêler  les  éfuhotfues  ,  &  d'en  décfiH 
vrir  les  paralogifmet. 

XV.  C'«^,  dit-il,  nn  méntfefig 
faraUgifmt ,  que  de  conclure  de  cetjut 
Dim  vtit  tn-  Ifû-même'  tmtes  ehtîfeu. 
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Mil yatH  Dieu  de Cittndu'é , dts mou- 
theram  ,  des  puces  &  dts  crapeaux^ 
Waisqui  le  conclud  ï  Ht  aenDîeudtt 
J'étenduc  intelligible,  celle  que  je  vois,, 
tp»aA  j'y  pcnfe.  Car  eertainemeût»  ^^ 
Dieu  voit  retendue;  puifqu'ilena  fait»- 
il  voit  bien  à  <^oi  je  pcnfe.  Maisil  n'y 
a  pas  en  Dieu  des  moncherons,  des  /?«- 
ees  ,  des  crapeaux^m  fens  ridicule  de 
M.  Ainauld.  Dieu  a  Tidée  de  1  eteiw 
duc.  Il  a  voulu  en  faire,  11- a  voulu  de 
plus,  qu'une  paitie  de  cette  étendue; 
Bit  arrangée  de  la  manière  que  l'eft  le 
corps  d'un  crapcau  II  voir  donc  par 
Fidée  qu'iladerécenduB ,  idée  de  rou- 
ces  les  (iibftances  corporelles ,  qu'il  f 
âun  çtapeau  ;  Mais  il  ne  le  voit  pas- 
cel  que  nous  le  voyons,  coloré,  puanr,, 
revêtu  de  toutes  les  qualitez  fenliblc» 
que  nous  lui  attribuons^  il  voit  néan- 
niCTns  que  nous  le  voyons  pat  nos  fens, 
tel  qu'il  neft  pas  en  lui-m&rac  :  car 
Dieuaridéedel'ame  qu'il  a  faite.  M- 
Aihauld  prétend  bien  lui-même  l'a- 
voir. H  f^ait  déplus  les  loixde  l*unioa 
à&  l'ame  &  du  corps  qu'il  a  établies, 
li  connoîi  donc  ^Ics  font  les  cou- 
IVursJodeur.t'horrcurdontDousfom- 
»wfrapc»en  ïegariam  ces  animaux. 
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},  Enfin  >  lifcz  le  8.  exemple  pag» 
fij.  de  h  Dcfenfe  de  M.  Aniauld, 
4]ui  a  pour  titre  :  Faitjie  conformité  du 
Pen  Malehr/tncht  iivcc  S.AugKflin!- 
dont  voici  l'extiaicnéccilitircpourma' 
démonftiatioQ* 

Extrait  dt  U  Difenji^y  pagcjtSt- 

M  Le  Père  Malebranche  propofè  tw- 
«  CCS  termes  U  difficulté  quon  peut 
n  avoir  fur  U  différence  qu'il  prétend' 
»  n'Strc  <yi' apparente  ^  7"' A  trouve 
M  entre  îefentiment  de  faint  Augu^itt- 
•*  &  lefien^C'efi,  dic-il,  ijuefaim Au- 
u  gufiîn  ne  dit  pM,  quSn  voit  en  Dieu  ' 
M  les  objets  fenjihiet ,  mais  feulement  Ut  ■ 
»  natures  immuahlei  ^-  les  nomires^  &' 
*>  l'étendue  înlfSigible ,  &  non  pas  lés- 
ât chofes  nomhrées  ni  C étendue  mate-- 
»  rieiïe.  Et  moi  fat  ajfuré  quon  voit 
n  en  Dieu  généralement  toutes  Us  ch»-  ■ 
atfes  qu'on  voit  par  idées. 
•»  La  rcponfe  qu'il  fait  si-  cette  diffi— 
f>  culte  eft  toute  fondée  fur  cette  ma-- 
••■xime  interprétée  à.  fa  mode  :  fue- 
ndanstouteperceptien  que  nous  avons- 
ta  des  corps,  ily  afentiment  &  idée  pure, , 
^fevtimtxt  de  cêuleur  &  Cidëe.de.Ur- 
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^nduë  OH  étendue  intelligible.  C'eftw 
pourquoi  il  cft  nécelTaire  de  £ii[C-n 
^conlpcendre  une  fois  pour  toutcs>  «i 
conibicn  tout  oc  qu'il  dit  fur  ce  fujet  « 
JtUi  bEoiiitlé,  confus  âc  mêlé  d'équi-  « 
voques  &  deparalogifmes.  £c  afin-w 
^u'oaiie  puifle  avoir  aucun  foupçon  m 
que  je  luiimpore,  je  mporierat  tnoiti 
:a  mot'  l'endroit ,  ou  il  l'explique  plus  m 
ju  long  quiellàlapagejtf.  auquel  il  <t 
renvoyé  en  répondant  à  la  dimculié-u 
;<)ue  |e  viens  de  xaporier  touchant  m 
là  diÀ'ercnce  entre  Ion- icnii ment  &  m 
«lui  de  faint  Auguftin.  « 

Le  Pcre  Malebranche^(^  La  d^fff- 
renée  des  idées  des  corps  vi/ihiis  ,  ne  «^ 
.vient âne  delà  diffirenee  dès-couleurs. .** 
R  F  p  o  N  s  i.  Rien  n'eftplus  faux.-" 
Pu  bois  &du  marbre  font  deux  corps  >■ 
viables.  Et  il-n'elt  point  vrai  que  la^ 
différence  des  idcfs  que  nous  avonsM 
de  ces  deux  corps -ne  vienne  que  de  la  •• 
différence  des- couleurs.  Le  marbre  «' 
&  le  bois  pouFioiem  Être  de  même  <■ 
couleur  qjic  nous  ne  lailTetions  pas." 
d'en  avoir  de  différentes  idées.  £t  un-" 
aveugle  qui  rft  incapable  d'en  voiru' 
les  couleurs,  Delaiflepas  dcles  dif-  «' 
.  tingtiet  en.  les.  couchaat  avec  foiur 
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«•bâcan»  flc  parcoolîquenïd'enavo^ 
mies  ïdé«s  diflerentes. 

Le  Pfcte  Malebfanche^  n  Ld  hU»^ 
me  cheur  4h  papier  fait  fut  je  U  difiitP- 
*>  gnr  dm  t/^s,  U  eemlenr  dn  tdpit  mi  le 
wfepdre  de  la  tdkU  ,  &c. 

RE'roNSi.  Paralogifme.  m  Cda' 
w  prouve  feulement  que  le  rentinient 
M  de  la  couleur  nous  a  ^ré  donné  ds 
»  Dieu  y  pour  dUtinguec  plus  facile» 
dînent  lés  corps  qâ  nous  environ» 
M  nenr ,  maiscela  ne  prouve  pas  que  b 
1»  différence  de  leurs  idées  ,  ne  vien- 
M  ne  que  de  la  différence  des  couleurs^ 
n  Elle  peut  venir  d'une  infinité  d*au- 
n  très  chofrs  ,  comme  Tezemple  des- 
N  aveugles  le  fait  voir.  Et  non^feule- 
n  ment  des  aveugles ,  mais  de  nous- 
wmêmes  ,  quand  npUs  Tommes  dans* 
«  les  ténèbres.  A  quoi  on  peut  ajoiitér 
*que  les  Anges  ne  voyent  point 
»  de  couleurs  ni  d'autres  qualitez  fen- 
M-fîbles  dans  du  marbre  Sc  dans  àtk 
M  bois ,  &  cependant  on  ne  peut  doil- 
Mteir  qu'ils  n-en  ayent  àfi  oJfFcreattfs- 
M  idées. 

w  LePêreMalebranche.  nAinfitt- 
»  Unduë  een^Hé  fans  cvMieur  t  «fi  l'UU 
w  df  ttHS  Us  torps  [dm  eettt  modi^câ* 
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fion  de  Came.  Car  tncort  un  c«Hp  M,  «• 
^mauU  tvnvfftu  que  U  couleitr  efiu 
une  modaliti  dt  r*me.  m 

R  e'fo  N  s  z.  Ce  n'cft  qu'un  anus" 
d'équivoques  &<JebfoiiilIeries.  L'ê-u 
ttnduï  confia  fans  ctmkur  n'cft  pasw 
têmémem  U  modification  de  nacre  n 
tmc  ,  t^'oa  appelle  «oulenr.  Mum 
«e  feroic  un  autre  paralogifnie  tle« 
vouloir  conclure  <lc  là  que  ce  n't&n 
pas  une  modification  de  nacre  ame.  m 
Car  c'en  eft  une  autre  qu'on  appelle  n 
pcicepiion ,  l'itendui  conçue  yla  ftr-  tt 
«eftian  de  fétendHe  ,  l'étendu't  en  tant  tt 
fuéUe  efi  objeBivemtnt  dans  nitrtu 
effrit ,  l'étendue  intelligihie ,  en  pre-  n 
Bant  ces  mots  dans  leur  viai  fens ,  &w 
^idée  de  l'itendu'è  n'étant  que  la mê' ■* 
me  chofe;  ■«' 

Comme  ce  huitième,  ctemple  con- 
tient vingt  pages  &  que  je  me  puis 
palier  du  refte  qui  n'eft  bon  qn'i  nire 
voir  i  ceux  qui  Tçavent  bien  rats  Tea- 
timens  ,  que  l'Auteur  ne  les  comprend 
point,  je  n'ai  pas  crû  le  devoii  tranf- 
crire  >  on  le  peut  lire  dans  l'ouvrage 
eue  i'ai  filppofé  qu'on  avoit  en  maim 
il  eft  tempS'de  venir  i  la  démouftsar 
tioa« 
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M.  Arhaui-d  parle  ainfi  page  }z^ 
»jin  ^iton  nt  fwjfe  avoir  aucun  foupf  tu 
fHt  je  lia  impofe ,  je  rapporrerai  mot  m 
met  tendroit  oit  ih  Pexpli^ue  plus  an 
hng<juiefi  à  la  page  ^6.  auifuel  H-rea- 
veje  en  répondant  a-Ia  difficuUc. 

i'.  J«  déclare  que  je  n'ai  point  ren- 
voïé  à  cette  page  96.'  de  ma  Répon- 
iè  aux  frayes  &  fintffes  idées.    Mais 
V  Ktébtichc  cûmme  en  répondant  kla  di^ulti ,  j'ai 
d*li»(Miif  r.  renvoyéà  l'éckird^ement ,  *  fur  la  n». 
tare  des  idées ,  &-  encore  au  cimpitcÈ 
précédent  ,'n,  ij.  où'fe  trouve  efïeéti- 
vementlapage  jx.ie  veux- bien  fuppo- 
iêr  que  j'y  ai  renvoyé ,  &  même  que 
je  n'ai  renvoyé  qu'à'cèt  endroit ,  pour- 
vu' néanmoins  qu'on  life  mon  texte 
/èpc  ou  Jiuit  lignes  plus  haut  que  l'en*- 
droit  où  on  l'a  coupé ,  par  une  mau- 
▼alfe  foi  qui  ne  ic  peut  excufcr ,  dans- 
un  Auteur  qoi  auroit  lu ,  &  qui  autoic 
encre  les  mains  l'ouvrage  qu'il  criti- 
que. C'eft  ce  qu'il  faut  démontrer. 
«'Hfp  aor    Pourcela>  il  ^ut  relire  mon  texte 
T"'"  %i  C"ï'"<'c^'^"'iroitcitéparrAuteur.Lc 
r^t"u'i4t  voici.  J'y  dis.  S^e  ce  font  les  csulenrs 
r- »•  ti  •i'Dt  ajft  Came  attache  aux  fip»res  ani  les 
^fo.  nfadent  parttcuMrts  a  LSfrAAB   si 

.    çiiviiiv}  us  VOIT.  Car  Itrf^iujhi 
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dit  papier  htanc ,  f y  yo\s  Hn  corps  nsir^ 
cela  me  détermine  k  regarder  ce  corps 
tteir ,  comme  un  corps  parttcitlier  ^ui 
fmsfa  couleur  pMrticMUere  me,paroîtrott 
être  le  roême.  Ainfi  U  d'^ereace  des 
idées  des  corps  vifibles  ae  vient  fue  dt  . 
la  différence  des  couleurs. 

M.  Arhadld.  Vgulatit  doRc  faire  udC  f.  ^t 
comprendre  une  fois  polir  toutes,  [  «  i*»* 
font  ces  termes.  ]  Combien  tout  ce  tjua 
je  ditfur.cefujtt  eff  baouille'  ,  coK- 
FUJ  &  ■l^El.E'^'E'iayiVOQpBS  ST  DB 
fAralogiSm&s  ,  &  afin  juan tiepût 
avoir  AocLN  sov?<iov  qu'il m'impofe, 
raporte  mot  pour  mot  mon  texte ,  mais 
'en  le  commençant  >  qu'on  y  prenne 
gar<ie  ,  aptes  ce  mot ,  Ainfi  :  &  en 
recranchaot  adroitement  |es  parole* 
ptécédentes  ,  qui  rendoieDC  vaine  fa 
ctiiiquc  ridicule.  Voici,  coraorent  il  la 
commence.  Je  reprefeme  fon  texte. 

Le  Pcre  M^lobranchc  La  différence 
dti  idées  des  ctrpt  vifibles  .ne  vient  que 
de  la  dfference  des  couleurs. 

Ri'poHse.  Rien  n'eff  plut fuux.  Ec 
Icrelle  qu'on  doit  lire  dans  fa  Défenff 
QH  du  moins  ce  que  j'ep  ai  uanfci;!/: 
ct(deiliis. 
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t£   Contre  ià  V B.t'vmvtioiti 

DémsnfiratioH, 

iB.  Il  eft  cvîdcat  que  cette  ptop»- 
.'Ëtion.  La  differenct  dtt  idées  des  corps 
TisiBLES  1  wff  vient  que  de  Lt  d^erenee 
des  couleun^  ne  fe  peut  entendre  que 
des  corps  vifihUs  en  tant  q»e  vi^lilêt , 
,&  non  en  tant  que  ducs  ,  nioas  ,  liqui- 
des. Sec.  Celacft^  dîs-ie,  évident  par 

,,le5  paroles  qai  ta  précédent ,  Se  qu'on  a 
■retranchées:  Ci^ivoic  ,.qife,ce  font  let 
,ionleuri  qui  rendent  particulières  let 

■  idées  générales ,  de  boule,  par  exemple 
,ou  de  cube  ,  a  l'b'gard  de  CBitri 
ic^ti  f,Es  VOIT.  Cesdecnieres  paroles' 
qu'il  a  retcancbées  lendenn  vaine  Se 
ridicule  la  preuve  du- contraire ,  que 
j'Auieur  tire  des  aveugles  dans  fa  cti- 
tiatie.  L'équivoque  eft  encore  otée  par 
celles-ci:  Lorfque  fur  du  papier  blanc 
s'y  voiS  un  corps  nair.  Il  ne  faloit  donc 
las  tes  retrancaet  ni  di^ider  par  con- 
Tequent  par  un  Rien  n'efi  plus  faux, 
OeA-ce  rien  n'eft  plus  faux  qu'il  auroic 
f jlu  retrancher  >  Se  fuppofer  chari- 
tableraenc  que  le  Père  Malebrancbc 
garait  bien  ,  que  les  aveugles  pou- 
voient  bien  difirerapr  ime  livre  de 


S 


CoHTRI  lA  PRe'viNTIOW.  9f 
beurre  d'une  brique  ,  quoi  qu'ils  a'efi 
villèni  pas  les  coutcuts. 

Il  c&  donc  cvidenE  que  l'Auteur  « 
«u  deHèi^  de  bromUer  au  lieu  de  dc- 
.broiiillec  Pion  texte  >  d'y  uieitte  des 
MHivofMts  au  lieu  de  les  éclatrcii  *  Se  , 
de  corrompre  mon  vrai  fens ,  afin  que 
û  critique  ne  portât  point  à  faux.  Or 
xela  e&  vi^blcmcnt  de  tnauvaile  foù 
Ce  n'eft  donc  pas.  M.  Amauld.  ' 

1°.  SuppoToo^. maîntenanc  que  l'Au- 
teur -n'aii  point  fm  cette  mécbante 
manœuvre  de  conutienccr  âtranfcrire 
un  texte  par  la  queue  ,  je  veux  dire 
par  une  .conféatience  tiiée  de  ce  qui  I9 
préciaeinitDédiatemeiu  &  de  ce  qui 
en  décertntne  néceflàii^ment  Je  fens  v 
il  me  pacoît;ivide,nïqtte dans  cette  pro- 
jioCtion:  la  différence  des  idées  des  corpt 
viJihUs  ne  vient  que  d'  i'*  différence  des 
£OitU»rs  ,  il  faut  nccclUîrement  enten- 
dre par  corps  vifiblei  les  corps  en  tant 
f  ««  viJtbUs  ,  &  non  ei)  tant  que  dur^ 
jnous ,  rïuides ,  &c.  fur  tout  lors  qu'oi;» 
SUD  vrai  defir  de  bien  prendre  le  fen» 
.d'un  Auteur  j  qui  veut  expliquer  ce  ■ 
flue  c'elt  que  -voir  les  corps.  C'eil  rcfil* 
ter  un  fens  bizarre  &  qui  ne  peut  tom* 
ter  d^nj  l^eijprit  de  pcrl^nne,  que  dfi 
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t*    Contre  tA  Pre'^vbntiok.- 

Ift  nier  pac  ces  raifons  fubnles  6c  re^ 
cherchées  de  l'Auteur  :  tjtt'ttn  Aveugle 
difcertie  tien  les  corps  vljîbles  en  Ut  tonti 
chant  avecfon  hÀton',  que  nom  le  pan-- 
ifôns  faire  aufft  nous-mêmes  dans  les  té~ 
ntbrti  &  ^M'on  ne  pent  douter  fue  lef 
■Anges  mimes  qui  ne  voyent  pstnt  de  çow 
leurs  ni  d  autres  ■^ualitej^fenjfèles  dans 
dn  marbre  &  dans  du  bais  n'en  ayent  de 
différentes  idées.  Eft-ce  que  les  midi' 
tarifs  ne  fçavent  pas  que  les  aveugles 
Ce  conduifenc  a»ec-an  bâton.  Or  M, 
Atnauld  a  toûioURS  eu  un  vrai  deftr 
debienpietidre  leslèntîmensdes  Au- 
teurs. Ce  n'eft  donc  pas  lui  qui  eft 
r  Auteur  de  la  Défenfe  qui  porte  fba 
nom. 

î*.  M.  ARHAm.0.  t'efi  Toûrours 
fenriftrt  éhigni  d'employer  des  adrijfet 
tà"  des  artifices  qui  pujfent  tremper  le 
monde  &  lui  donner  defaiejfis  idées  de 
fes  adverfaires  ou  de  bEUKS  iivRES. 
Gr  un  moyen  fur  &  facile  dans  la  pra.- 
lîque  de  donner  unefauiTc  idée  des  Li- 
vres de-fcs  adverfaires ,  t^eft  de  choi- 
(k  par  ,ci  par  U  quelques  pages  qu'H 
foit  fort  difficile  d'entendre  .lors  queû 
les  font  féparées  des  autres  ,  &  de  tes 
(apporter  .même  pon  entlpces  >  depetnr 
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COWTM.IA  PR.EVÏ!KTtOir.    '  8^  • 

iptc  quelque  eTpcù  pénmaBt  a'ca  ea- 
Kcevoye  le  vial  Ccas ,  nais  coupées 
comme  on  le  juged  propos  par  phiafei 
Ce  par  demi-phrafes  .  6c  commentées 
i  coDtre  fens  pat  de  longs  dircouts  qui 
laAènc  l'emplie  du  Leûeur  ,  Bc  pat  H' 
le  toutoeiti  ailleurs  &  Le  forcent  a  con- 
&atii.  C'eft  en  du  mot  de  faire  ce  que 
pratique  ici  l'Autre.  Mais  le  plus  af- 
liiré  moyen  de  tromper  le  monde ,  fut 
tout  cUos  dejimatieres  abawaitca,£c  pei) 
connues  *  tejle,qu'çfl  ceUe  des  idées  i 
c'eft  de  mettre  ca  pratique  ce  grand 
axiome  :  De  parler  loij ours  avec  can~ 
fi*nce  &  d'un  ttn  firme  en  Afurant 
^Hon  ni  dit  rien  ijue  de  viritable  ,  ^ 
^ae  Uj  adverfaires  n'tnt  rltn  f.i*e  de 
ridicule  s  dire.  C^  moyens  Uns  eà 
cbercbef  d'autres  font.exaâement  pra- 
Uquez  dans  la  i>«/«»/>  par  l'Auteur» 
Ce  n'eft  donc  pas  M.  Arnauld. 

U  fecoit  peut-  être  bon  pour  guérie 
certaines  gens  de  Ictfr .  prévention  -de 
fuivie  pied  i  pfpd  tout  .ce  huitiém« 
exempte  de  l'Auteut  après  l'avoir 
cranicrit  tout  de  fuite.  Et  pour  me 
Servir  de  fes  termes  ,  il  fêroii  bon  d* 
faire  comprendre  une  fois  pour  toutes 
etmhien  tout  ce  ^it  il  dit  fur  ctfHjfte^ 

Tom  ir.  f 
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9#    C0!IT».B.tik  PlLE*VBMTt«M. 

;br«iUU  y  eoi^mt ,  &  miU  d't^ttk/êfntl^ 
&  di  fdrdUgifmit.    Et ,  A^n  tjHon  n* 

fafi,  r^MMKr  lotx  ce  huitième  exerit^ 
pu  <fiioonneoe  enmion  vingt  pages > 
aori  «ac 'lunbeaaK  tiétaclKE  oa  par 
phcaUs  Se  dcaà-vWtaks  ,  mais  rout 
Mofct  avec  dot  ëcUivdSeqiciu  i  côcé 
^onr  débcoëttlec  ttu  efprtcs  axteatifs 
'fc-quietitendeot  ii)  mxiwe  ,  ce  qntt 
i'Apttitr  qui  m'a  toiioun  pani   o'f 

}el«flê-«etravail'fngtat  Jk  de&giea* 
ble  pour  moi  i  ceux  qui  A'e&ibnc  poinc 
«ncDce  rebaccE,  ou  qui  font  plus  labo- 
-tieux  que  moi.  Car  j'»  canci^aic  de  ic- 
ponfes  fur  le  fujec  ia  idées  ,  que  jn 
.ceci  &[re  en  droit  de  n'en  plus  parler. 
'Voici  feiileHient  en  peu  de  owts  ce 
:ifU4L  eft  Héceflairc  que  méditent  ceux 
[ui  roudiaient  entrepreodre  ce  deU 
eÏQ ,  OU  s'afliiret  eniieremeitt  que 
l'Auteur  de  k  Bifenfee^àe  mauvâif» 
Soi ,  ou  qu'^1  ne  comprondl  aqltemeat 
.les  fentiipen»  qu'il  câtnbat. 

Il  oft  certain  par  mille  expériencei 
jBc  par  les  démonftcations  de  /'Optique 
.qu  on  ne  vçit  point  les  corps  direâ  j- 
#9em  Q^.iInniedia[ct^cat  ie  «i  ea^* 
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f&^-mes.  Car  pa  pa  voit  q^i  pe  Toot 
^im  ,  &  l'oB  ne  peut  voir  ce  gui  n'eft 
']>oint.  Cenainement  voir  ce  q)ii  n'eft 
,^iiic ,  c'cRuc  «en  voir  i^*^  donc  ne 
^inc  voie.  Qa  vexcojc  «l^pc  &  l'onne 
.yerroic  pqinc  »  4  on  vpj'pk  Je«  CQips  . 
^mnvdiîiceiiii^t  ou  en  et)|:Tmcmes  ce 
quieÂ  une  concradiâion  inanifcfte. 
■Mtaat  fioac  évident ,  que  ce  qu'o^ 
appcUe  vffir  Us  cvps  e'eft  pas  les  vote 
^n  eiHc-pi^es  ,<  j'ai  ta,çiié  as  flÉCQiivFir 
ce  que  c'^cçù:  dooc  que  Ton  y^yp^  ini- 
médiatemetit  en  Ec^âç4^nC  Ics^  çqr|^ , 
ou  ce  qui  ^t  alors  .l'objêc  vnn>éUife 
•&;  dire^  de  J'anw  >  en  ua  ntot  ce  que 
x'étoii  qu'on  ap^tle  i.vb's. 
,  J'obfef  vai  donc  d'ahocd ,  que  dans 
:li  vue  ife^  corps  il  n'y  ;aicr*ic  que  l'i- 
-dSf  àç  r^enaitë  ,  Sç  .divet&s  p»- 
.nOep«io«  4e  .cette  idée  qu'on  appcHe 
.coHle/m-  .ou  que  pouf  .v.oir.dittereBS 
'  ^corps  1  Jl  fiiffifoit  que  l'idée  de  l'ctea- 
doé  ou  l'Étendue  tmelltgîble  ^fieââc 
'  .ou  toqchit  l'ame  de  direrfes  cooleuts. 
.  Car  en  e&t ,  les  Peintre*  n'ou  be^ 
,  ibin  que  dune  toik  étendue  &  de  di- 
.verfes  couleurs  matérielles  pour  re- 
prefentet  tous  les  corps  viûbies  ,  en 
Mùbiaof.  ièloB  l£ur.  ait  divcifei 


■kCoo^Ic 


.Jl     Cowr»!    lA    pRï'VINtlOH- 

couleurs  nraterieHcs  fat  leur  toile. 

Ot  i'avois  vu  dans  faîne  Augaftîn 

que  l'idée  de  l'étendue  ,   ou  1  ciendi^ 

'■ititelligible -ne  peut  le  ti6uv€r  qu'en 

Diou',  qu'elle  h'occmieaucuii'liéu  4c 

'  Vont  «r-  ^^  tPOBvc  par.tout^  «  dans  f»inl  Tho- 

Ataa*^é  Ré'^nas,  'yi««  n'efi  jui  ■tefence  divine 

i«Htf  p!  '    '*  '*"'  f*'»tt'  *^  impMïf4iteménr  îmi- 

t«He    &    p4nicip*kle   par    CitenditB 

triée  :  j'avois  !â  ,   dis-je  >  dans  faine 

Auguftin  que  cette  étehi^ë  intetli^- 

'  Ue  étoft  Infinicf,  immuable  ,  nécduî- 

.re,  éternelle,  commune  â-teui  les  ef- 

ptks  ,   efficace  mtme ,  Se  par  coiifï- 

:quent  capable  d'afTcfter  nos  ^prits  de 

toutes  les  diverfès  petceptions  qu'on 

.appelle  couleon  ;  «  il  me  paroillôic 

'évid«)t  que  nulle  créature  n  avoir  ces 

-qualitez  ni -ce  pouvoir.   D'où  je  con- 

x'us  que  nous  voyiona  les  corps  ea 

Oiax ,  ^c*dl  -  à  -  dire ,    «te  nous  les 

voyons   Ictfaue  ftdée  «e    l'étendui; 

x:réée  y  oûla  liiiftance  de  Dieu  même 

en    tant    qu'imitable   par    l'étendue 

■  créée ,  touche  l'ame  de  ces  dlvcrfes 

perceptions  qu'on  appeNe  couleurs  , 

en  confcquence  des  divers  ébranle- 

inens  du  nerf  optique. 

^e  conclus  en  taèmc  temps  que  ^ 
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£ihA  Auguftln  n'avott  pas  été  danv 
oc  préjugé,  commun  ,  Sc  doot  on  eft 
ipaintenint  délivré  ,  que  les  coutoii» 
appartiennCitc  aux  corps  -,  8c  dans  cet' 
asxtte  que  nous  voTons  les  eorps  en 
qux-memes,  ou-par  (ks.e^eocs  quiea-'' 
partent  <ni  <]u&  l'on  .en-,  tiïei  je  con- 
clus ,  dis-je ,  que  fcs  principes  qu^il  a 
se  Ftainementbicii  prouvez,  i'auroient 
obligé  ^  recono<»tie  >  qu'on'  voit  ea 
pira'lfls  oorps  crées  aulll-<bica  que 
IfVtt  idées^  inccéées  :  qi^'on  tes. voit  « 
dis- je  ,  autant  qu'on  les  peut  vxMxi 
Car  eacoie  un  c«up  y  étafii  certain 
<|u'on.  ne  l«s  voit  point  immédiaie- 
vent  oit  en  enx-raemes  »  ai  par  let» 
aâton  ûiT  nckre  ame  y  on  ae  les  peut 
yoir  qye  par  l'efficace  ou;l'a^kion  de 
IpxiTS'  idées  încr^ées  >  TçaVoir  ,  lors 
qu'au  lieu  d'^e^i  l'atac  d'une  pec- 
Gcpiion  légère  ,  qu'on  appelle  pure 
ou  intelle^icllc' ,  ccsidées  l'afiècceni 
d'une  perception  fenâble  qu'çD  appel- 
le coulenr. 

.  Il  me  paioîc  donc  certain  qne  c'eA 
^  même  i'dée  4'^tcndu«  .  qui  lorfqM 
j'ai  les  7etix  fermez  m'aitèue  de  pcr« 
ceptions  légères,  iiKelkâuclIcs^infeo- 
iblcs,  toujours  hs  mltnes  \  Si  çu.^ 
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94  C<nnia  LÀ  9.1t%*vtMTt0ii'^ 
Jbrf^e  fomtein  y'cux,i  a^affcAe^ 
Àk  canieqaetuté  dct  ^«nlemens  di— 
'Vers  du  nerf^icpie  ,  de  pciccptiottf 
ftn£bles  toutes  diifoence»  i  lefqiicU 
les  me  Anc^ùgeT  par-'li.dsJ'otfâltHce' 
'4t  de  lai  vaxiité  àefcotf»  »  OB  me  teS' 
ibnt  ïpperderoii  cdnane  '  aâdeltc- 
nenc  raiftanf  ^  comtne  diiferens  en-^ 
fr'cin,  &  ions  dans  lour  fanurtion,  leur 
^andear  ,  icur  âgoce  :  Preuve  dé- 
monQxAûvé  de  V^en  coonnurille  dir 
Dieaenàoati  âci'«âkt».  d<»-Jc,d'ati' 
Sue  inâninieiK  -ÎDtç^l^iJt,  &  raïf 
apt  loàjaui  ea  ognfà^cîitt'  de  ie^ 
left ,  de  uwfow»  ici  Mcm  ïëi  régleft 
^e  h  G^MBénie  A:  l'OptiqRe  hotiéi 
Ippietmeinv  règles  dotic  ir  fktdtiqbi^ 
onc  infinité  «Uns  im  liiftatit  ,  àbtiih 
ïia&aat^iûinié  (fi'Oa  ùwte  «b  qâ'da> 
»atnele»j.etisi3uhâiiett-â'ittie  tam- 

Eigne.  Mais  tflUit  cela  t'extxùK  par 
vàrietc  des  couleurs  oa  d^  perce- 
lions  doar  ^déé  de  rerpace  tte  de  1'^ 
tendur  créée  aftèâc  l'ame.    Car  éa*' 

eèf  dM  couleurs  qu'on  diftrtne  ici 
corps  vfiîbies  en  tant  que  viflbH^ 
--  Voki  doncen  deux  mots  mon  fetltl'' 
SiCft  que  je  hjb  coafcme  ici  «l'expo^ 
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C©^  Tft#  XA  F*  i'tbwt  I®».  9^ 
tir  t  l'ayaÀt  afièz  prouvé  aiUeiKt;  L'»- 
me  étant  ane  fabiUnce  qui  peii^e  »> 
«u  qui  spperçott  ce  qui  Ja  tonchË  oif 
Ce  qui  rancâè;  loriqBC  l'idée  dt  l'i» 
tcnduc  ,  qui  feule  &  mm  le»  corpr 
éeuc  agir  en  elle  ,  l'aS^tùc  fans  qu'Âtr 
fc  le  veiiltle  de  perceptions  vive»  ou' 
interetlàntes  ,  elle  a|^[Çoit  alors' 
4es  corps  comme  ctiftàos  ax.comtat' 
prefens  ,  .«{aand  oiènie  ces.  corps- n*' 
/croient  point.  De  forte  qu'dle.iiBijes' 
aipperçoii  point  inubâdiareaiecic  ou  tn' 
eux-mêmes,,  mais  Icuridéc  ,  qatcife' 
Méce^aiicment ,  pais  qu'on  l'i^iperçoit 
immédiatement  :  car  tout  co  qu'ow 
•pperçoit  vétitablement  oa  immédia- 
tement il  &at  nctellaitemenc  qa'il^  , 
foii ,  poifqae  appercevoîc  rien  c'eft' 
lie  point  appercevoir.  De  pius ,  l'am- 
ibe appeigoit  la  différence  des  coips 
entr'cur,  lorfquelesperceptionsviTM' 
ou  feniiblés  qu'elle  en  a  font  dtffercHtn 
«mt'ellei.  Et  enfin  «s  petceprjoitf- 
ibm  diffèrenrcs  emr'cilcs'j  i  cmîk 
'  (Qu'elles  fem  des  faites  <ie  la  difTefeiio*  ■ 
desimpreifionsqtie  ces  cdrpl  diffetênr 
ibnt  fur  les  organes  de  nos  fens  ,  de 
en  con(èquencedes  loit  de  l'union  de 
^june&  du  «orp«..'  Oa  pent  ppris^ri' 
F  iiijr 
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^g  CowTici  lA  VKn'rtimoft. 
lifC'lctcfaapktesij.  7.  >i<  de  ma  Rf^ 
--  fonfc  a»  Livre  tUs  vrayes  tà"  faujfts 
idéet ,  &  l'on  leciHinoîtra  évidemmenC 
que mo» rentimem  fttr  les  idées  sac- 
cocdc  emicccmmtawcc  celui  de  Cainc 
AagaftiD,&  i^e  celui  tk  M.  Atiiaiild 
kiieâdiTeâenient  oppofë.  Mais  pour 
k  [ijAvoizÀ  fends'  mon  fentimenc  & 
les  preuves  (fxe  j'en  donne  ,  il  y  auroii; 
bieiTd'aiures  enoroits  de  mes  Livres  it 
txaîmnèt. 

■  llzà  i  ^opoS  c{e  remarquer  ,  que 
4uot  qu'en  bcpoiant  non  feociment ,  je 
VayejamaitdK':  qiton  vk  les  corp» 
fsr  des  Strtf  rtfrffentMtifi  akifont  ei» 
^ww  j.  niàts  toujours  qu'on  les  voyoic 
par  ce  qui  éttit  en  Dieu  fHt  les  refre- 
fititoit.,  9u  daasla  Aibftanec  de  Uieu 
M  tant  fuefértmpxbUfar  Us  corps  on 

Sprefextafive  des  corps' ,  ou  par  leurs 
tes  on  leurs  Archétypes  <pii  ne  fe  peu- 
vent trouver  qu'en  Dieu  ,  &  qui  feu- 
ies  peuvent  éclairer  ,  atïeââr  ou  mo- 
Jiner  les  erprk3':rAwcttr  néanmolD'k 
-a  expofé  &  combatcn  mon  TAinment, 
•  tir.  7.  î- fcdansfon Livre  *i^e*vrrfj'«  &faHf- 
'•'^«')is  /"  '^^'"  ^  ^^  **  Dèfinfe  *  &  dan» 
•O'  ^  ?■  >>  Tes  d«rnieres  *  Lettres ,  comme  Ci  j.« 
xioyois  qu'il  jr  eài  en  Dieu.  foxmcUé^i 
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kneniun  tel  ècre  leprcfematif  d'un  t^' 
être  créé  ,  lequel  être  rcpr-ereniatif  » 
en  ai&âam  mon  ame  >  me  faifpjt  voif 
ce  tel  £tie  cr^é  :  opinion  qq'il  r^avoif 
*  bien  que  )>vojs  rcfiitée  ni£rac  dans      •  D«r 
PKHi  premier  Livre.  II  ta&t  de  jette*  rjj[5|  * 
les  yeux  fui  les  pri^tenduës-  déiDon-  ch.  t,.  &  m»* 
ftradons  ppur  voir  qu'il  denoe  de  mon  ^*P<">'«  th^ 
Antimcnt  fur  les  idées,  ctttte  faufTc  ou  ''* 
du  moins  cette  i^quivoque  rxpo&ioQ. 
■  Voici  4oDG  ipon  featiioent  te]  qu'on    ^"J""  'f' 
Je  ttouveta  duis  mes  Uytes  ii  on  veoc  i/,  mvmo.- 
prendre  la  peine  de  les  examiner.  L'i-' 
<lée  général  de  l'étendue  créée  >  la-    • 
quelle  renferme  les  idée»  de  tous  les 
xorps  particuliers ,  ou.  df  laqueJflc  les 
idées- particulières  de  to^  kficorps,  le 
peuvent  tirçî  *  de  nième  qu'on  peut 
former  ou  figurer  tous  les  corps  pai- 
ticuliers  de  l'étendue  créée  :.  L'idée  ■ 
■dis- je  de  l'étendue  locale  ,  oa  l'étendue 
-inteltigible  n'eft  que  la  û^^nce  de 
Dieu  ;  non  prife  ou  conçfio  abrolu- 
^eni',  'mais-anpetçiîë'en  cat)t  qu'elle 
eft  relative  à' letenduë  créée  i   ou  en' 
'  lantqu'elle  en  eftimparËaiiCHieni  imi- 
table ou  pariicipaMe,  comme  parle  *  ,,^..  ^_  ^ 
.  faint  Thomiis.,Çat  l'immenfité  divine  *  "i- 
.  ainàquej'ai  ùis  voir  ailleius  *cft  b^çai  *  ^.""rj'*"* 
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îu/'i''"R.r  *''^f*'^^  ***  1  crcddile  intelligible  qi» 

gîonîoir'î.  fltwl^iies  ptribnnes  confondent  ivêc 

»ainb.;.ft«.  tetutribilc  ittcdnijK'éheBfiblê  i  cotM 

fcfprît'Stii^ 

•      ''VoIIinne  I^ére  id^fe  àe  tHot  fen^ 

.  !lthef>t  (tir  IaVâ¥  ^s  cori»»-en  Dieta.Si 

dotappottqa'ila  âVec  ksptiifcfpésdi 

fflint  Aùgiritin.  Elle  fiiflaia  ftàt-ètie  i. 

Mn  Lcâeur  ^uit^Mc  &  ^ui  fçHit  pcn^ 

Itt.  On  en  petite  i^ciit  ÂiRèiKi  ■ksptea^ 

Vcj  que  je  croî  ptotiifoit*  n&ranier  dé* 

hiortHraciT».  }è  h'ai  doiihé  fei'fte  idéi 

de  mbn  ftnfintenc  que  pdiir  tnéput'- 

■gnerla  peîne  de  tranfcrftc  &  de  fuinb 

pied  i  pied  le  huitième  exemple  ;  & 

'^u'afin  que  deiiiÉ'qni  voitdront  eoftti*- 

nutt  la  Icàùrt  de  ïi  Dfe*ije  poèffcik 

■-ftritux'  juger  H'Pft'atcur  a  eu  drfTefh 

êle  broiiiHef  ou  dlîbîoSînfrr  là  q^éftioh 

,'d'cj  idées  i  &  rrcaniïoître  pâr-Ii  s^l 

cft  poflîbicf  que  M.  ArnauM  td  qufc 

■  Ifc  rai  fiipfofé.  foit  l'Aïkcmrdecettfe 

■Mme  Bifitiff^    '    ■'    ■■■'.  ■•-■■ 

-     Ao  refte  ■  -fr'  j^T-'bHs'  fë  'hqrticrifc 

■;CxèWple  de  là  b^fe^cAirîàrihtT'tiisi 

démoriftratidii  jjIÔtôt  qu'un  antre  cri- 

droiFdeccLîvfcCcaronyen  troave 

dcp  opresi  nos  d<^mbnffrati6hs, tant 

qu'on  veut  V  J  ii'eft  qtie  Je  toêmfrAoicor 
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Cbkmi  tA  PélïVbhtiok.  9^  _ 
ïé  trouve  fi  folidc  cet  en(itoît,qu*iImY 
renvoyé  dans  fa  premïcre  Lfttre  *    *ysr*^'4 
page  lo,  &  II.  8c  encore  parce  qu'il  A  '"     "** 
rapport  i  tdveH  qu'il  dit  *■  là  qucj'aî'  *  y*j.  j-.. 
#4k  »  quemwi  fentiment  n'tft  point  */||'];'"'". 
confbnne  i  cellii  dd  faim  Abguftin.âcnun'i'na' 
Venons  au  troifiéttie  Livte  de  l'Ai^*^^^"'"^"-'; 
reur  contre  le  Pctç  Malebtanche.        co'nVroatln? 

loiit  czaAc- 

Préparation  a  U  prenve  :  Qae  la  DiÂ  «"''p»!*"!»- 
fertation  ilîir  les  miracits  de  l'an-  "^  "onctim 
cicnnc  Loi ,  ntfi  point  de  Minfitiêr  iio"  de  'iV 

^YMtmld,  nuayaife  foli 

<K  lAuctui 
Je  1»  Lïiite  g . 

Aytrva  main  mon  Tr*iW  «rff  i*  »***  *•  7- «- 
/««  ^  rf*  M'^Ji«  .  car  td  eft  fort^ï^,":' 
nom ,    &  non  pas  ce  vain  &  ridicule  >•  t«"e  i' 
nom  .   na»w4«  i>7Îf'we  de  la  nature  eft/y'^ûliV 
&  de  la  grâce  ,  que  l'Autear  tut  don- 
ne dans  coûtes  les  p«ges  de  OiSJirfie- 
nitm  Phitpfophi^Hes  &  ThMtgl^iMf 
fil*  /¥  MêuveMH  Syftime  de  t*  tiMiire», 
PteiKi^ïe  de  l'année  itfÏ4-.  oat  c'rft 
eelui  dorw  il  s'eft  fcrvi  comrrte  illè  dir 
dibi  t*vant-pr*p9t  de  fa  DjftrtAtton' 
fer  les  mirades  de   l'ancienne  Loi.- 
Ayez  auifi  fa  Dtgirtatim. 
'  I.ifçz  dan$  là  page  jtf  ;  de  ïâ  Dt^er* 
mm.  Vous  f  trouverez  ■ces  paroîer 
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iOO    COVTM  lA  PniVHfTi-rfif; 

CQ  italique,  foible  salut  !  Si  Dieu  ni 
Itnr  a  eommumfité /a-  fuiffmce..  Et  aa 
bas  de  la  même  page  vous-  trouverex 
cette  note  :-  Le  P.cpo  Makttr^nche  ae 
<devoit  pas  dira  f»ihU  cAi^iT  !  \Aù^ 
foihU  ASSISTA  MCI  oufoitU  mo- 
TicTioN.  Caret  n'efif oint  J*t  An- 
ges ,  msis  dt  la  gT*ct  tmtt  fmffkma 
de  Dieu  ^He  dépend  la  certitude  iNfail- 
HMe  du  fithtt  des  éiài. 

Confult»  enfuite  le  Traité  d«  la 
Mature  &  delà graeeon^ç  jtj.  &  vovs' 
j  trouverez  non  foible  falut  commet 
1* Auteur  ou  fon  copifte  l'a  traiifcrir  ^ 
aiiis  foible  sBcoQas  cj}à_  eft  la  même' 
cliAfe  ((ue  foible  ajfi^^c^^ 
,'  :  (j  ,1.- 

'  Preuve- 

.  Un  Auttuf  qui  critique  on  ouvrage: 
^'il  a  entre  les  mains ,  &  qui  n'^iitk 
point  fur  des  paJlàgFs  tronquezoïmal 
«tipiex  y  fait-U  ui^e  note  éxpiiés-  poar 
cpcrigcr  une  faute  qui  ne  k  tcouvfr 
point  dans  le  Livre  qu'il  a  devant  lui» 
&  qp'U  peut  coqfulcer^  Cela  eft  aHèss. 
laie  Se  difficile  à  croire.  U  y  a  donc 
qHdqoe  apparepce  ^ue  l'Auteur  > 
coQuiicnté  a.  Ca  numece  les-  paflàgefr 
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ri*on  lui  a  fourni  tels  qu'on  l'a  jugé* 
ptopôs.  C'en  eflane  preuve  ,-  mais 
comme  je  fçai  par  l'examen  des  Livres 
flerAuteuE qu'il  brotiitle  tout  peur  fi- 
ler trop  vîtc,  j'avoue  que  ce  n'cft  point 
une  aémonftratîon  oe  ce  qui  néan- 
moins pourroii  bien  être  artivé-  Je 
ne  la  donne  <^  parce  qtj'il  n'y  a  pas 
beaucoup  k  traaJ'cnte  pour  la  propo- 

J'entrepremlfois  un  tcavail  biei^ 
defàgriable  &  bien  pénible  &  jecoiici- 
Buois  de  faire  en  décati  comme  ).'ai  fait 
jusqu'ici,  lly  a  mime  bien"  de  L'ap- 
parence que  le  Lecteur  fe  rebiueroit^ 
Car  quelle  fattsfafUony  a*t-il  à  lire  de  . 
longues-  difcudions  pour  ne  rien  ap- 
prendre de  folide.  Voici  donc  une  ma- 
nière de  montrer  que  M.  Acnauld 
ti'eft  point  l'Auteur  delà  Diflèttau'on, 
nrœSme  des  autres  Livres  qu'on  lui 
attribue  depuis  environ  vingt -ans», 
laquelle  fera  plus  commode  Dour  moi, 
&  je  crdi  moins  dcfagréable  &  plus 
Utile  que  celle  quç  je  viens  de  fuivte  j^*  - 
ft  on  veut  bien  fê  donner  la  peine  de 
(OUI  coufionter. 


»»i  Coitt»»  lA  PAVlniSit; 

^'b*?..'™;  lif"  <!«■"  n«  Répoofe  d  la  Dijir^ 
auloag  ail-  fii»0n  les  ch.  7.  8.  ?.  10.  it;  dans  {'éV- 
jè^î.'indwi!  ?"^'''  j'cJ^liqûê  fuffiramtïWtit  d  i*é^ 
di  lebuiei  le  gard  d  un  efpric  attentif»  les-priiKïpn 
***"■  nécefliires  i  l'intdligencc  du  Traité 
de  la  nature  &  de  la  gract ,  &.dù  je  le»- 
applique  à'^dairctr  ce  que  l'EccitUre 
Abus  apprend  dn  gualïtez  de  JeSus- 
Ch  r  ist  en  tant  que  nôtre  Médiateurt 
principes  cohnus  &  reçus  de  ceat^ 
pour' lefquelïje  l'avois  compofëj  8c 
ôdt  j'aVoti  expliquez  6c  proovez  iôrt 
au  lon^  data  la  Recherefn  dt  la  vérité , 
&  ru^ratnnieni  dâns^le  TtaiténiSine 
de  !a  nature  Si  de  la  grâce,  t.  Eclair^ 
iiffêmem  :  Sc  enfin  dans  ma  Kiponfi 
au  Livre  des  vrayes  &  f^tjf''  "^J  » 
Chapitre  ^Hatrihne ,  qui  a  poBr  tittc,; 
SlueUfont  lei  vrittiAfes  du  Ti-aité  de  Ha 
Nature  &  de  la  gracl ,  (^  et  j«*  dtit 
faire  M-  Amauld  paur  renvtrfer  crt 
#Nvf<<^;,  Cette  préparation 'e(l  géné- 
rale pour  diraontrer  que  M.  Airnauld' 
n'eft  point  l'Auteur  des  Livres  dont 
je  dois  enco-e  parler^ 
Lifez  cofiiite le  fujet  dé  la  Dijferta. 


■CojW«i'lA"PhlViiNtibrt'.  tosf, 
fton  Tuf  lés  Initacles  de  l'ancienne  Loi 
e'eft-à-direi  k  dernier  t'ctairciffement 
Hil  Traité  d'e  ia  rtamre  &  de  U  graee 
*  la  Dijfertaihk  ttième  >  le  toat  avet 
Une  àttttltîon  pàrticutiefe,  TicpaïTaiit 
rien  de  et!  «^u'onm'atrribuH  dans  k 
iJiffètration  ti'nrt'a  kyoîi  une  preuve 
bien  fûre  :  &  jt  fuis  afTtiré  que  voos 
n'y  trouvères  aucun  cljapirrc  qui  nC 
•parti  fa  démoAdracion  ,  ou  uncpreii-  ■ 
Ve^ftffiïanrt  giit  l'AuteUt  eftde  maui 
Vaifcfoi,  ouqu'fl  n'a  pas  compris  ce 
ijuil ■ctiti.^e  ,  Sequ'aiofice  hê  pextt 
■ftre  M-  Arnauld;  Mais  pour  you s  fa- 
ciliter la  dccotivettc  de  ces  preuves  oh  ■ 
«te  ces  démon ftrâtions  ,  donncx-vouS 
Ta  ptine  dé  lire  ma  Réponfectititre  i. 
la  Dijfertaritrt.' Ftentt  gàrdr  fut  tout 
iju'un  pafTage  f<h)aré  n'eft  point  une 
"preuve  fûre  du  (ens  d'un  Auteur  ,  s'il 
n'eft  replace,  &  relu' même  jirefquc 
Toâjours  avec  pliifiettrs  pages  qui  le 
■pré:édent  &  qui  le  fuivent ,  Se  fur  tout 
intcrpreré  par  rappdrr  aux  principes 
"quet'Auteury  fuppofe,  on  comme  rfrr 
çûs  ou  comme  les  ayant  prouvé  ail- 
leurs. La  raifon  eft  qu'on  ne  peut  pss 
rout  dire  en  même  temps',  6c  qu'on", 
■Aureiir  ptuf&.doit  mcraC  ÏOitiptti 
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-Mif  GOHTRZ  XA  Pab'iTIHTIOW.' 
fùi  l'équipé  Se  rinceltigence  des  Le- 
âeurs,  aotremenc  Ton  ouvrage  Ic^of* 
fetifecoic  &  tes  enauf eroïtr^omuMis 
quelque  exemple^  Voki  lo  plos  iin> 
potcaBt  Ôc  qui  pourra  feirir.  de  dé- 
nonllratioD  que  M.  Aisnaid  a'eft 
point  l'Autcac  noD-featement  de  la 
^piJftrtMion  :,  mais  encore  dcsRéjU' 
xtQBS  PhilofaphitjMts  ^  The^logiauts- 
tckf.  L'Auteuc afTure  dans*  âiDiilerta- 
tfoti-  Qm  m«n  SyfiêtM ,  il  entend  le 
Traité  de  la^  nature  &  de  la  %t»ccfenit 
rtwverfi  si  on    admettoit   bm 

Dieu  DBS  V  O-LOHTE  Z  rAKTICl^■ 
bliRls.  Et  fitt  e'efl  paurne  les  point 
admettre  «  &  pour  rMiufiihe  croire  ifue 
I>ieit  h'At  kHlN  VOULU  DE  T  O  U  T- 
CILA.EN     PA&TIClHIIIli.   M<l>V?H*i/ 

itji  feulement  Aceimtm^i  aux  volonté:^ 
des  Anges.. ^,  Ct^ ,  dis-jejfêurix- 
tlHre  les  dejfeins  oarticUueks  dt 
Die^é"  n'en  adt»ettre >jfte  de  oivit- 
tiAVx^itilfsit  tÂTSt  valoir  ^ue  ter  HÙ' 
racles  fre^/tens  de  l'ancienne  Lai fe  font 
faits  par  le  minijlere  des  Anges ,  d* 
.qat  c^eft  auffl  un  Ange  ^ui  a  donné  la 
Loi,-  l\  alTure  la  ni&me  chofe  en  plo- 
BJjTetrt-  ûeursendroits-Ec  il  conclut.  *  Envoi- 
\Tiof     ''-Jit^ce  ipi  ^tle  pbts  fu'il- nt-faitt  pMfr 
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iifiger  tant  U  mondt  de  reeonnthrt  ^i 
iB  Père  M«Uhr4tjche  s'e^  fort  trompé 
^Hand  il  n  cri*  fowoott  tirer  un  ff-Mtid 
éfVtintMge  fur  ne  point  Ad.mIttRE 
BH  Dieu  m  voionibz  pjtUTtctf- 
MEBLF.3  dans  u  conduit*  «fuil  a  tenug' 
envers  1er  hommes  pendant  U  ttmps  d* 
l'ancien  Tefiammt  j  dt  ci  que  l*  Lm  »■■ 
tti  dêtwét  par  Us  ^ngrs ,  mmkw  s'il- 
s'tnfuivoit  delà  que  Dieu  n'm  tn  KXiW- 
VB  voleté  fsrwâtUêr*  i  fégxrd  de' 
tfut  «  fm  s'efi  p^jfé/Mr  Is  Montagne 
de  Sina'i  m  ilt'efifàit  tant  de  prodi- 
ges &  où  tant  4e  divers  commandemetW 
eut  hidoHntz.  àAioïfti  &c. 
■  Oh  voit  aflèa  par  ces  paffàgCs  Se 
par  plu(îcurs  autres  de  la  DiSenation 
Se  des  Réflexions  Philefaphifues-  tïb 
Thiologiijuts  que  l'Ameur  m'attribue  , 
de  Soutenir ,  que  Dieu  n'd  rien  v&uIm  da 
ce  qu'ont  fait  les  j4nges  en  particulier , 
ce  qu'on  peut  dire  auÛî  géaéraleraent 
des  caufes  Tecondcs  ,  de  de  Jtfa»- 
Chrift  m&me  coniîderé  comme  hotn^ 
me  ,  comme  nôtre  médiateur  >  mail 
Dous  en  paierons  plus  bas  :  Qu'il  ai- 
iùre  que  ians  cela  mon.  Traité  de  U 
'  nature  &  de  la  ^laceferoit  rettverfé ,  SC 
'  t^ac  c'cltU  ce  cfpe.  y'al  eu  <l«déia  àa 
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{trouver  dam  le  dernier  écUtrcifemeflt 
àc  mon  Traité  ,  qui  eft  devenu  je  ne 
ffai  comment  le  m^  de  {on  premier 
luvre.  «u  du  premier  qui-a  paru  conf- 
ire le  iB&me  Traité  >' ex  l  Auteur  a- 
ia  méthode  pKiticuliete  poac  inftrwre 
le  public  &  pour  édaircif  lés  nucicres. 
Il  combat  doBC  cette  dûmcre  avectane 
d'appareil  &  de  fi^  longs  difixmrs  1  oà' 
le  viai  &  le  faux  font  confondus  *  en- 
un  mot  d'an  frgrand  fang  ftoîd  qu'elle 
iè  chan|e  oaturellement  en-  réalité' 
dans  l'ci^c  des  Leâéurs  ks  moinf 
arédules.-  Voici  cotmnem. 

Le  Père  Maleblranche  eft  un  Géo- 
ittctre,  di^otl,  c'eft  un  Ptiilofc^^. 
On  fçait  aflèz-que  ces  fortes  de  genS' 
ignoians  in  Théologie  font  capablci 
d'trancer  U^rdiment  nulle  folies.  Maît^ 
le  mt^en  de  s'imaginci  que  le  grand 
Ainauld  fc  batte  bien  férieufement' 
avec  un  phantôtne.  Le  moyen  de  le 
foupçoniier  d'affcz  inuivilife  foi  pout 
fermer  uh  rpeâre*  s'en  ef&ayer  le 
fijreœier  >  &  par  li  répandre  «droite 
ment  l'hotreut  &  l'em-oi  daxu  i'e^rit 
^es  aultet.  Le  Perc  Malebrancbe  ré^- 
|K>nd  que  M.  Arnaoldne  l'entend  pas. 
#aa!  Mais  ioii.  Q^rcntcDdcadoiicj 
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fi(ui'.vc'ad[a  donc £:  donnée  U  pciite  dé 

fite  les  Livres  d'un  pamre  homme 

^  voie  Dien  &  qui  ne  vok  pas  qn'il' 

cft  Saa,  Ainfî  penîctt  V  sitiâ  parlent' 

«erratnes  gens  potu^  ^  Je  compors 

av«c  (iégont  se  petic  remé^  V  Pçin^ 

écrenéanmoins  tes  guériroif-il  de  leaè 

pfév^ûtioHj  s'ils tboilintle  courage  de 

faincre  l'hâiErtnrqiyiaËuUiWcnitfitiir 

efi  amante 

'.'Je  riipond»  ddnii''  adjosrd'hai  gua' 

m.  Arnatild  eft  tel  qii'àb  rMtqœ 

je  le  croye:  ttnisqurMla  fuppD^yil 

a'eft  point  l'Autcnt  d«  U  H'^iftâtit» 

^nt  je  park.  Ceft-lâ  ee  qu'il  fan» 

prouver. 

;  Si  l'on  m'en  cfoyAkà  nMn  ferttnitt'^ 

;èprcn'cIroi$I7feu  k  téfneib^utf'Ji^n'dî 

)dmais  ctû;,  j«  ne  dis  pM  ftvdnoé  /  foû^* 

wtia ,  miis  ffidltÀeftt  penlï  i  mA<aeet 

«Tque  je  vififts  de  dire  qtie  l'Aattfur 

m'Afribuë  i  du  txàÀai  qtift  je!  n'fcn  ai 

nul  iouvenit  :  &  cela  me  par^  ft 

Mtiavag^nrAc  â  impie  qiK  û  leTa-^ 

¥ois  feulement  penfé ,  je  m'en  fâBneiw 

riroH  apparemment.   Mais  cette  preu^ 

re  feroJt  bien  fbible.  J'ai  (t^  allez  Itm^ 

^ie  peut  croire  que  la  ptoreftatiori  qu6' 

l'ai  *  oppofce  i  celle ^'ottamibiMi^è  *v.  K^. 
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IcA   CaifTiu  £a.;Pk.s*tintiOiiT 
>luRcil.'ph.  M.  Anuiiid.  aoroirqœlque  effet «tuO 

fatTVX'iii ''cfpric  de  oectaioes  gens  :  nuis  ap- 
EcAuu.  parenunefat  ils  l'ont  togardée  comme 
une  âgure  d£  Rbétoiique  dans  la 
bouche  du  Père MfllobraocbeiflS'poiœ 
•e  que  c'eft  vctitableiaent  dans  celle  d« 
ion  advecQûre; 

i"'  Comme  il  eft.  impoffible  do 
pioavet  ^'^oii'  n'a  point  dii  oa  éct ic 
telle  ou  celle  propoûcion  ,  il  fuSc  de 
»*iorcrire  ea  faux^  C'eft  l'acculâceur 

Î[ui  efroblig^  i  la  preuve,  ^'it  ic  le 
aie  pu ,  il  demeure  lui- m^me  conraio* 
eu  de  fauflecéi.-  Oc  c'eftcfc  que}'aifaic 
»  Il  CiudioU  cxpreflëmcDt  danfrlecroilieme  *  cha-i 
lit*  et  1.  th  pitre  de  ina  R^onfe  i  la  Dijftrtstion 
mtmJÀ*\  Vaoxita&e  en  \6ly  p.  ij.  K.  a8.  S£ 
BMtt  Se  de  iilfcufs-,  &j'arptoavitdans  ce  troilî^ 
mi«d";«n  "K  chapitre  que  j'ai  dit  fouvcnt  le  con- 
fc  1-  *eijir.  traire  de  là  pr#pofition.     L'Aateoc 
"*"■     n'a  point  prouvé  ce  qu'il  ctoit  dans-l'o- 
bligation- de  faire.  S  il  l'a  fa\t  qu'on 
^e  le  marque*  Je  fuis.dftpenfé  d'une 
peuve  qu'il  n'y  a  perfoivie  qui  puiflè 
donner. 

i".  Mon  derniei;  ÉcUirciffiment 
n'a  que  17<  pages.  Sa  Diffrtaiion  ta 
a  né.  l'Âuieuc  chetche  en  ciitique. 
|X»)Aà  bi.cs  cxjiofer  inoo/fèntinienc'  6^ 
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CoMTftI  tA  f  RlV*NTI«iw.  tO^ 
^s  preuves  que  j'en  donne.  Cçpen- 
«lant  il  fait  deux  fautes.  i'..ll  mt  ùk 
dire  ,  ce  qi^e  je  ne  dis  pas  &  ce  que  je 
.n'aigamais  penlé.  »•.  W  méfait  prou- 
Ter  pac  riicriture  ce  qttc-je  n*ai  po'nc 
"en  yuï  de  prouver.  G'e(l-là  ^t  qui  al- 
fonge  fa  DiiTertatioB.  Cat  il  faut  bien 
■des-  difcouES  pour  inliDaer  aux  Le- 
■âeurs  qu'au  Aut^r  a  des  ienntacns 
4)izactes  auquel  il  ne  penfe  feulement  - 
-  pas.  Je  laittè  Iji  2.<-fauix  de  l'Auteur, 
on  «eut  ia  jeçpnnokre  .évidemment 
{tar  fa  leâuredu.cinquicmechapin'e  de 
xni  Jtcfanfi  àf*  Diffen^tiea,  Un'eft 
-ici  queftion  que  de  la  première. 

Je  trouve  donc  i  la  honte  de  l'exa- 
ftttndeÂde  laponne  ibi  de  l'Auteur 
dansjnon  écUîrciffeaatt  de  17,  pages 
£  foigneufemem:  examinées  j&iif^c 
malcraicces,  cesparoles.  Ainfi le  crfl 
ftiela  d^AÏte  de  S^ttache'rih  ^  U  pejie  f- *'^ 
^Ht  David  Mtirafurfeti  peuple  ,  ponr 
€it  Avoir  .voulu  faire  le  dinfoô^rement , 
la  pUye  de  U  ituntne  fia  tambeit  fi  ri- 
fuliérement  dans  Je  defert  J&  miUe  au- 
-  trts  femhlaides  effet!  ét,oiem  rmracHltHx. 
Maïs  je  croi  y  comme  C Ecriture  même 
Faffitre  tn  flnfieurs  .endroits ,  ^at  Die» 
vtjaifàit  la  jLÛfAAX  de  eetmraf^f 
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Ungaja  de  /«  dffirf  4e  C^nge  (ftte  />if«  «V^ 
■^cnc"!  que  ehQifipoitr  vondiùn  fanpeuplf  ,  AP  ».«'« 
-lMe.ufc'jfe.  ilVOI*  cONHV  fâr f* fûgtffe  îtifirAn, 
p^n."d-.ffi'  fftiiifJYKtmtHK  qiK  tmt  aiftre  p^r 
«,«  piof  1  t.'riipport  il  fan  primp4l  f/toragt,  &  yit'U 
^Hi  iparghtrtttt  f»Hr  4mfi  dirt  im  pld^ 

'.«RAMS'-KOMBRB    m   yOLOVTEP 
^  ^ARTICUI.  lEILES.  ^CrW.M^fMC 

.«/  (^^f»  eVoinTr  ir/f/fc  ,  Mt^Jiign  q^ 
d»t  vflofitex,  tUvittes  p*i:  fêrdre  ir^imnÊr- 
-6le  &  nieejfaire  ,  ri^  itnuirl*è^  de 
Mutes  lei  mtelUgmcti  ,  p*r  l*  'hi^iinje 
^du  yertefeurce  de  ttmif*gtfe  &  de 
toutes  Itt  Lnix  tempareUes  ■&  .ittrneU- 
Us. 

L'Auteur  i,  ceitaîiiemcnt  fôces  pa-' 
^oles  dans  l'EclnrcilIèmeiu;  de  dix-iepc 
'^ages  (jo'rl  s'eft-tam  daan^  de  peine 
-'de  corarnenceir  à  contre  .fetis.  Com- 
ment dgac  a-t  il  pô  me  faire  dire  q^  ~ 
Die»  nA  rien  voulu  enfarticHlur  de  ce 
-  .-qu'ont  fait  les  Anges.  Selon  eer  en-' 
droit  lî  marqué  :  Dieu  n^KctisI  f*int 
■  Âiichtl  plutôt   qu'un  aktre  Amge  jf^r 

•  ee<juil*canau  {cit  je  Jàp^ofe  coi-q- 
-me  un  article  de  foi  que  Dieu^connqjîc 

:les  aâions  libres  de  )fès  ctiatiftes^ 

•  guil  Ufereit-mtits  ont  4»»t,iMttefM>' 


GOHtK'E  LA  PajViMTIOK     «A 

rsfport  àfvtt  ^riticip^l  9Uvr4geXE.gliCa 
de  Jcfos-Chrift  dpac  le  peuple  Juif 
■iioit  la  ^urc.  Si  le  l'cré  Maiebran- 
cbe  ctoyoit  CD  écrivant  CoaE,diu:ci[- 
Ueineot  ^ut  D'uuaeveitt  rit/i  enj/artU 
eitlitr  dc^e.^ue  foot  W  cauTes  .{ccoot 
des,{)iOUt^oi dU'il f ««  D'un  a chtiJÏMm 
■  •^"£*  flûtot  qu'un  autre  ,  parce  ^nii 
,0  cannit  <jh"U  extcuteroit  m  eux  fis  def- 
ftim.  Le  Pece  Malcbranche  croie 
que  Dieu  eil  fage  daps  U  formation  de 
;iesdcilbips,aum  bien  que  dius  leuc 
txetutian  ;  &  que  la  piefcicnce  >qu'il  ^ 
«le  tout  ce  qui  OQir  arriver  par  le  moyen 
de  toutes  les  caufes  fecopaes  qu'il  peiic 
^abUr  tatir  libres  que  néccllàîies  cft 
,ellënciclle  à  ^)>  cboix.  Le  Père  Ma:- 
Jebraoche  croit  même  que  la  prédeAi- 
ration  de  igls  &  tels  à  b  gxace ,  eft 
(fondée  furJa  prefcici^e  *  que  E>(eu  a,  •  c,ii  iç^ 
non  de  leurs  raériies  ,  quis  des  méfi-  ^'°"*^  '^i 
■tes  du  vrai  Salomon  ,  qui  a  ,iccû  le  '  °'*^' 
pouvoir  de  conftcuire  le  ^empie  ércrr 
nel  j  parce  qu'étar^  co^oufs  vtvaqC 
^ur  intercéder  pour  nom  >  fes  dcûïs 
■qui  tom  eu.  ion  pouvoir  (but  toujours 
léxaucez.  O  alitude  divitiémm  s^- 
FIBNTIjC  &  SCIEMXlvC  i^»'    O    pi'9- 

i9od«^i  t  s'çiciie  iam  Paul  £ii  fç  liiisc 
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^4    GoMTRI-tjL  Pai'vIHTIDK.' 

.  desricheffet  de  Ufagege  &  deUfcîene* 
de  Dieu.  Il  ne  du  pas  U  ;  O  profoa- 
<icur  des  vahnux.  Svints.  C  eft  que 
Dieu  n'aime  les  tiommcsou  ne  leur 
donne  û  grâce  au'eo  coaCé^uence  de 
Iftmédîationde  luus  Ch-iust.  C'eft 
le Perequi donne  au  Piis fcs élûs.mait 
il  ne  les  lui  donne  que  parce  qu'il  les  a 
'demandez  >  c'efl:  aiorï  comme  je  le  croi 

Suc  les  Chrétiens  font  adoptes  &  pié- 
elUncz  en  Jisus-Christ. 
'        Dans  la  page  .lûivante  >  ^e  dis  ces 
garnies  :  TjingenagU-^tu  farce  ftu 
£>i$u^xteifte  imneiielnemt fej  defiri ,  & 

£ttr  ùi  fes  dejftins  ètertieU.    L'Auteur 
;s  commente  ainfi.    Cet  demiiret  fa* 
**«  roUs  feniftrt  î^uhoijHtt ,  &  en  Ut 

fturreit  f  rendre  e»  un  feas  qm  ferait 
flks  fdvorabie  i  ia  vérité  ,  maît  np  t 

XERTAINBMINJ  n'sST  PAS  CELUI 
DE  L'AVTfaei.  Car  ce  qu'il  appelle  Ut 
dépeins  iteraitli  tfue  Dieu  extcute  par 
Ui  defirs  dtt  Anges ,  Kb  Huvbnt 
BSr-RC  SSXO«  LUIO^UB  DK  BBSSBINC 
«4NEIIAUX  £txecm*r  ce  aue  veu- 
•drcient  lei  Anges  ,  &  non  det  d  ■  s- 
ceims  PAKTicuLiziLs  de  faire  Hti  tel 
m  un  tel  miracle  «  de  donner  k  Moift 
de  telks  Leix  «  dt  iui  preftrire  de  teit 
rèrlemeff» 


t 


"CotJtHELA'PRB'vENTlON.  «^ 
;Viglemensf>QHrie  gouvernement  du  pfu- 
fle  ,  &  Autres  chofes  fembUhles,  Stn 
iyflème  ferait  itertverfé ,  fi  on  admettait 
*a  Ciejt  ces  vêlontezfarticHlierts.  Et 
c'tftfour  ne  Us  foint  admettre  &  ptkr 
noHifdire  cwre-t^yie  Dieu  «'a  -rien 
roDLCi  de  touc  ,  &c. 

Certainemeq:  £e  Coiatnentaceur  n'a 
paseuTOÙJotriKHff'VMVf  defir  de  bien 
ircndrc  le  fentiment  du  Père  Maie- 
iranche.  Ce  n'cft  donc  pas  M-  Ar- 
Raald.  Car  ce  Doâeur  auroic  bien  va 
que  Dieu ,  ajrant  donné  aux  An^es  la 
conduite  du  peuple  Juif^  ICpouVoir  de 
les  punir  &  de  les-iecompenf^r  ,  di* 
faire -ce  gu  on  appelle  dos  miracles^ 
&  ne  leur  ayant  danné-ce-pouvoir,  fé- 
lon le  Pece  Malebranche  ,  -qu'en  con- 
féqucnce  de  la  prefcîence  par  laquel- 
le il  aconnu  Se  cLoificeiuc  qui  dévoient 
ordinairement  faire  ce  wi'ilauroît  fait 
-lui-mêne  &'H  avoit  voulu  tout  exécu- 
ter par  des  volontez  particulières  ;  fc 
céfervanc  néanmoins  Ac  leur  donner 
par  de  fcmblablesyolontez  des  ordres 
précis  ,  lorsqu'il  prévojoii  qu'ils  s'é- 
«arteroient  de  les  dcftèîns.  Ce  Do> 
i^ur  ,  dis-je .  anrott  bien  vu  le  vrai 
3(eps  de^espi^roles  (lu  Pei£  Malelvu»-. 
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^14  CsNTRS-i^  PiuVention. 

(che  Se  par  li  Ditu  extçmtt  fii  dtffe'wê 
ftirntls. 

Cç  Do(3tenr  auxoit  luen  v^  que  fi 
•]eg  Anget  sr  poiivtiieat  tien  faire  faiv 
vp  OFc(re  pcçcis  de  Oieii  ou  Uai  une 
jnfpiFattQe  parciciilicife  Sf.  inylaçible» 
ils  n  afiroient  vcuMi>IpiB£nt  aucun  poo* 
vQÎr.  Car  (I  eft  viiîbis  guc£  leurs  vo- 
JpmeïoctaieM^efl.leuc  pouvoir  >  (!• 
feroient  incapables  <i'aacun  paarair. 
C^r  qvcl(}uc  jpoiâànce  que  j-'ajre  de 
femucE  le  bras  ,  on  me  l'âte  dés  wî'A 
pe  dépend  pas  de  moi  de  te  vouleic 
Fçmaer  >  &  qu'il  tpe  fain  pour  cela  lut 
ordce  pc:éci^-  La  liberté  ,  iedamaioe 
qu'A  U  vplodcé  fiir  ott  «^es  eft  le  ion.- 
deipgnt;  de  roua  nos  pouvoirs. 

Ce  Doâeur  qui  a  tant  îù  iaint  As-^ 

guftin  fe  Teroit  fouvenu  de  ces  parole^ 

In  K.  lOf.  qu'il  dit  en  parlancdot  Aages.  hitmen- 

Sern».  4*         /.«r  /e^n»  KIX  AM  ^/^JAW  «ter»*»,  /f^«p 

3V9titTBH  fia*  fir^mra  ,  Jme  fyHé- 

t» ,  yî»(  firef'UH  fixtm  fimfer  &  fiag- 

ttmi&    EX    1UA«AQI».NT  qjJIDCLOlV 

MIC  Fit.  Lcfi  Angcf  comemplem  U 
Loi  éterncHe  ,  la  Loi  de  Dieu  n)ânie« 
écrite  ^  oale  ycnt  dire  ,  mais  dans  fa 
fubftance  etifiacaâsixséceiBeb:  Loi 
iâaWeJScjfiKC^  ^qui.aepçac^je-qae 
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Comtkei,aP».eVe«tioh.   itj 
iTocdre  immuable  des  perfeâîons  divi- 
■nes  I  ain(î  que  j'ai  expliqué  ailleurs.  *  uUktînm 
ils  conrcmplent  la  Loi  que  Dieu  inc-  MM^^\R,"rh. 
.«ne  fuit  invinciblement,  car  Dieu  n'a-  '«  'f  «'- 
git ,  ne  fe  détermine  que  par  fa  volon-  ii"i'p."^T.  - 
té  ,  qui  ne  peut  être  qiK  l'amour  qu'il  dcr^JuJa*. 
fe  porte  â  lui-mËme  6c  i  ks  divines 
perfcrâionsj  quine  peut  Stre  comme 
■en  nous  une  împrcllion  qui  lui  vienne 
d'ailleurs  Se  qui  le  porte  ailleurs,  mais 
l'amour  de  h  ptopre  fubftance ,  dans 
laquelle  il  trouve  fa  Loi  ëc  (oa  bon- 
lieut ,  (es  motifs  $c  fa  fin.  Les  Anges 
contemplent  fans  ceffe  cette  Loi  A<tb>le 
Se  fixe ,  mais  d'une  manière  bien  diil^- 
rente  des  plas  fages  Se  des  plus  faims 
Legiflitcurs ,  Se  ils  font  toujours  ce 
Qu'elle  leur  commande  :  ex  ittafaciunt 
emdqmd  h'tc  jit.  Mais  «erre  Loi  ftabtè - 
leur  UiAê  l'exercice  de  leur  puifldnce, 
da  Dtoins  iorfque  Dieu  prévoit  qu'ils 
CTcecutent  (es  deâcins  réglez  fur  la 
TfAxac  Loi> 

M.  Amauld  ce  grand  Théologies 
anroit  bien  f^â'  que  les  Théologiens 
diitingucnt  deux  providences  ,  l'une 
générale  Se  l'autre  particulière  :  que 
Dieu  par  la  providence  générale  joint 
ion  «OQCOivs  i  l'eâicace  de«  caofe» 
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,rçcondes  tant  libres  que  oeccS^aitei^ 

,&  que  raieineni  il  agit  par  des.voIon.- 
lez  part^uUeres  ).&  refiife  fon  con- 

.cours  aux  caufes  Secondes  :  que  ces 
Théolpgiens  cependant  prétendent  6c 
avec  railôn  que  Oicu  exécute  ks  dcC- 
^ins  par  ces  caufes  fécondes  qui  lui 

;ièrvent  i  garder  runîfprmicé  dans  {k 

.conduite  ,.&  d  bu  épargner  les  volon- 
tez  particulières,  .lia  .te  piiétendcnt  » 
^is-)c ,  Çc  avec  raitôn,  parce  que  Dieu 
a  prcviî  iqut  ce  qui  aevoït  arriver, 
lorfqu'il  a.crabli  leicaqfcs  fécondes  Se 
leurs  combinaifons  enir'etles ,  &  lorf^ 

, qu'il  a  état)lî  la  Loi  générale  .dujcon* 
cours  (tuiultané  ,  $c  qu'il  a. voulu  tous 

;ies  t>ons  effets  de.  ces  ïaufes  8c  Teule- 
ment  permis  les  mwivais.  ,U.ajvou[a 
çpus  les  \fons  e^ers ,  par^e  que  ce.ji'eu 
que  ppui  eitx  qu'il  ^  établi  Sc  la  l.o{ 
générale  ducoi;^Duri)8c  les  caufesqui 
{es  pro4fiifênt.  Se  il.a^ernjis  les  mau- 
^vais  par  lerpeâpour  ainG  parler  pour 
la  Loi  générale  du-  concours  Sc  pour 
i'uniforinité.,de  fa,  conduire. 
Comment  l' Auteur  peut-il  doDCcoB- 

^clure  en  finîAànt.  fa  DiAèrt^tion  >  q^ue 
tM  nouvelle  Theêlogie  ou  Fhilofinphie 
.VWt'fet^Mnetfunt  tutttitt  qu'il  en  p/œ 
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CoiTfRf  lA  pRs'viimoil.  fl7' 
^r«r  ce  qu'on  *  toUjonri  crû  dant  lar 
veritAble  Religion  de  U  providertct  dt 
Hitu  j  t*nt  AU  rtgArd  de  U  ndtnre  t}it§ 
4e  U  p-^ce, 

LcsThéoIogÎMis  &les  Philofophei' 
roûciennenc  que  Dieu  concourt  â  l'ac*' 
tion  efficace  de  Contes  les  caufes.  Or» 
concourir  c'eftagir.  Dieu  donc ,  felon^ 
eux  ,  s'eft  fait  comme  on  pade  ordi- 
nairement une  Loi  générale  de  con- 
courir aux  cjufcs  fécondes^,  &  it  agii 
dans  ià  providence  ordinaire  félon' 
cette  Loi.  Le  Père  Malebranche  dit^ 
audî  que  Dieu  dans  fa  providence  or-' 
dinairc  agît  en  confequence  de  fes* 
toixgénerales. 

Les  Théologiens  difent  auflli  que 
Dieu  ne  fuit  pas  toujours  U  Lot  dit 
concours  ,  &  qu'il  agit  par  des  vcdon- 
tez  particulières,  ce  quHl  nefaitja<- 
mais  fans' des  raifons  paciiculieres.  Le' 
Père  Malebranche  dit  la  même  chofa 
en  cent  endroits  Se  mènie  dé»  la  près 
micrc|iagcde  \'Eclaireiff'cmtnttn<yie-' 
Aion.  ll<;rottqueDieânequîttcpoint' 
(ms  raifon  la  généralité  de  fa  provi- 
dence, *  ou  qu'il  ne  trouble  point  !«■  •rt^iHt 
implicite  de  fes  voyes ,  fi  Vordre  îm-  '*  "'■  *  '^ 
vuiaHc  ne  le-  penaer  oh  ne  U  demunatt  ,t.  «c  j» . 
G  îij 
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nS  CotmtB  EA  Fm'VtKTioii. 
Mrïiiitîciiit  parce  que  l'ordre  ûumuable  eft  félon 
ïît.  "r"""  ""  '*  ^°'  inwotaWc  de  Dieu.  Il  fou- 
ihivaDt.'.  tient  fnilcmenc  *;jy»VJ<»<w>/f)M»fDiciv 
ww.  7,  «t.  agi(  fçioç  fesloix.  générales  ,  &  rare- 
*  R^  lai  ment  d'uncapiie  maaieie.  Ju/qa'icije- 
ÎT'ir'ïi  ne  vois  pai  de  diftrencc  entre  les  fcB- 
•!>.  4,  «Il  t.  timeiB  des- Théologiens  &  les  micus.- 
*^  >'  La  plupart  des  Théologiens,  crojrejitt 

im  pfutàt  fiippo^Qt ,  félon  le  préjugé' 
«ommun  ,  qpe  les  oaufes-fcccMides  ooc 
une  efficace  propre.  Je  fuît  pcrfiiadé' 
au  contraire  qn  elles  n'en,  ont  peine 
«'Sïchmhr  par  des  raifoosqui  m'ont  paru*'évi- 
,'|^M''Ji,f' dentés.  Je  croi  que  ce  ne  font  qoc' 
•ht.  c  Se  7.  des  caufes  occaiîonnelles  ,  qui  déier- 
j^'p""'  minent  le  Tout-putfldat  non  à  Icik^" 
obéïc  ,  mais  à  obéir  à  fes  propres^ 
loix  ,  À.  fuivce  les  Loiit  générales' 
qu'il  s'eft  fait  pour  mettre  dans  fi. 
conduite  cette  implicite  &  cette  uni- 
formité fans  laqpelle  on  n'y  pourroic 
Fien  comprendre  *  uns-  laquelle  leS' 
laommcs- ne  pouiroîent  niconfervet 
-leur  vie,ni  étaolir  de  Ibcietc  entre  eux. 
Xoix  qu'il  s'eft  fait  pour  ftiirç  parc 
-aux  caufes  fécondes  de  fa  puiflànce 
autant  qu'elles  eo  (bat  capables  ,  lâns. 
lien  diminuor  de  l'exercice  de  la  fîca- 
Jie  ,  lànsnoiudoiiDCcle  moindre  fujec 


Co^TTRI  tA  Ptt«'ViR*I01*.     ïtf 

îRiifonnable de  faite anxccéatores quel* 
que  part  de  nôtre  atnouc  :  Loir  qu'iï 
a'eft  fait  pour  faire  porter  i  fn  con- 
duite le  caraâJcre  d'une  iâgeflè  infi- 
aie  qui  prévoie  tout ,  Sc  qui  ff  aie  3u£lï 
heufcufemcnc  &  sûccDienc  excoim 
fcs.  deffeins  pac  les  canfes  libres-  que 
par  In  cault'Sjnne^res  :  Loix  gé- 
fiérales,  enfin  ,  qui  conviennent  ài 
là  câuTe  générale  &  à  l'imauitabiliti' 
divine.  Je  croi  donc  que  Dieu  fait  tout' 
comme  cauTe  véritable  >  St  qu'il  ne 
«omituinique  fa  puitlânce  aux  iJrcatu- 
res  ,  qu'en  les  ccabliflànc  caufcs  occa* 
£onnelles  de  l'cxercke  de  la  fienDC  eir 
conféquence  des  Lmx-  générales  *,  S6' 
non  caufes  occasionnelles  de  Ton  /im- 
pie concours.  Voilà  l'unique  diâèren- 
ce  qui  eft  entre  tuon  femiiaent  Se  l'o- 
.  pinion  la  plus  commune  des  Thcolo* 
giens:.  Mais  comment  cette  diAcience 
peut  •  elle  riiiner  la  providence  î  it 
me  par(»t  évident  qu'elle  la  confirmes' 
qu'elle  l'explique  *  qu'elle  l'étend  oiv 
qu'elle  la  porte  phis  loin.-  Certaine'* 
ment  celai  qui  croit  quti  Dieu  £iit  tout. 
qu'il  fe  mêle  de  tout,  ne  borne  en  rien' 
la  Providence.  C'eft  la  nature  deS' 
Fiuloibphes  pajccQS  ».  c'eft  la  puiflaiwc' 
G'  iiVy 
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RcUe  ,  qae  les  préjugez  des  £cns  Sa 
non  la  laifenattcibiieiauz  ctiatutes  y 
ani  Tiiineroir  entiotemeni  la  piovi-' 
ecDcCi  {î'oare^citoic  le  concours  80 
h  providence-  extraordinaire.  Mai» 
ma  lîoHvelU  FhiUfBphie  ou  ThtoUgit  > 
qui  a'cft  ni  noavetlc  ni  mienne,  cav 
^  n'auiois  jamais  et>  rcfpric  dcTiQ-^ 
Tcniei  >  ne  Ja  r'mtte  ctrtmntment  p*t-' 
*Ktsnt  ^Ht  jen  fuis  fupr.  , 

5i  l'on  eft  cenain'<]ue  M.  Arnauld 
étoit  de  bonne  ibi  :  oa  plôiât  y  fi  oa 
fait  attention  i  la  proteftacicm  folcm-' 
nellc  qu'il  a  faite ,  oH-qu'on  a  imprimée 
au  commencement  du  premier  Tômo 
4ies  Réfiexiani  Fhilefophi^es  coatio 
le  Traité  tU.  U  nature  &  de  la  grâce ,  &0 
^ue  je  lui  ai  attribuée  dans  ma  B-époii- 
K  à  ce  ptemier  Tome  >  fans  qu'il  l'aie 
^efavoiice  que  je  f^acbe  par  un  écrie 
public ,  mais  plutôt  avoiiée  nettement 
ctre-de  lui  dans  l'avis  au'Pere  Maie- 
branche  page  dcur  du  troilîéme  Tomo' 
des  Réfiexiehi  Philofophifuti  i  fi  ce 
troifiéme  Tome  eft'  delui-Car  fi  tous 
CCS  Liv-res  fiir  lelquels  je  compofêcer- 
écrit,  ne  font  poinr  de  M.  Ârnaulii 
Se  qu'on  en  convienne,  j'ai  parU  tout 
M  que  je  prétend.  Si,  dis-je ,  oa  fai» 
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attention  i  la  froteftation  que  l'Auteur  ti  ferait t>o»' 
quel  qu'il  foit  a  faite  il  y  a  prés  de  vingt  ^'JX,^^ 
stD.%:  Q^.il  a  romorxKs  en  un  vka-i  IbIulcl.tal*' 


^rOtipAttS  *     &  Kflg  FXRMË  rifoluiUn;  en  a»i»  dant  ■ 


leur  fentiment  :  Qjtiï  a  touIOUr*  f*""f"5  ^"^ 
travaille  a  appuytr  entant  <jit  il  a  J)»,  voLd»  reb. 
ce  «H  U  a  cru  être  la  vérité  i  ^  i  com- ""iiorophi. 
pattre  de  même  ci  ^utl  a  cru  être  er-  loj^quei. 
reur  :   Af *iw  ^Vn  mèn»  rw»pf  //  *'f/î 
TOUJOURS    SENTI-  rOKT    B'LOiGNb' 
d'employer  pour  l'un  en  pour  l'autre 
des  ttdrejfts  &  detartifices  tjtti  fujfertt' 
tromper  le  monde  ,    &  Ini  donner  de 
fautes  idêei  de  fes  adverfairts  ou  de  ' 
Iki-mème ,  de  leurs  Livres  oh  des  fient. 
On  fera  convaincu  que  M.^  ArnauldS 
ou  l'Auteur  de  la  Pretejlation  n'cfti 
point  l'Auteur  de  là  Difertation. 

Si  l'on  Teurfçavoirà'fonds-mon  fen- 
timentfar  la  providence  divine ,  je  l'ai: 
expliquée  dans  les  Méditations  Chrii-- 
tiennes,  dans  ma  Rcponfe  à  la  DiJfertM^- 
titnSC  au  premier  Vd.  des  Réflexions'  . 
fhilofophi^ues  drThiolo^'}.  Maisf^B»^ 
G- V- 


■kCoo^Ic 


1*1  CoMTKB  tA'Pun-VeirTKïW. 
exa£l;memâs.plu$  ampicroentgue  pat 
tout  ailleurs  dans  les.  Entretiens  fur  Ia 
MittifhyfijHf  &  fHrU  Relipm.  Eut. 
7.  3.  10.  li.  II.  iji  Au  refte  >  j'ai  dit 
fmivent  que  Dies-flit  coui  comme  eau- 
fe  véritable  ,  je  l'avouëi  Mais  quand 
on  a  un  vrai  défir  de  biea  prendre  le 
fen>  d'un  Auteur  ,  on-  interprète  Ces 
paroles^  par  laport  au^  f»)et  qu'il  traites 
oar  on  ne  peut  pas-  di  re  à'  cha<}oc  page 
tout  ce  qu'on  pettle.  Dieu  fait  tout  ce 
qui  cft  phyiîque  ,  (kns  qtie  cela  nuîfe 
au  libre  atbttre  ,  comme  je  l'ai  déjà 
expliqué  dans  h  douzième  chapitre  de 
ma  Réponfe  i-  la  Diâèctation  Nomb. 
XI.  Se  fuivantsi  Je  crot  que  la  volott- 
tté  dcrhomine  efl  une  puiilance  aÛs- 
ve  ,  &  qu'aUe  a  un  véritable  pouvoir 
de  fe  détcrnwseit.  Je  l'ai  toâjoats  crû' 
te  tcMJoucs  «lit,  &  je  n'ai^  jamais  die 
dspcenëraenc  le  contraire.  Mais  fbni 
aâioseft.  immanente  :  c'eftimeaftioa^ 
qui  ne  pcodtiit:  tien  par.  feu  efficace 
propte  >  pa^m^e  le  mouvement  de' 
l0n  bras.- Elle  Ciaâifie  ou  eorrompr 
.  lùme'ril  ellwfaJ  :  elle  produit ,  lî  elle' 
eft  libre ,  le,  mérite  Ss  le  dcmétite  ^ 
nidis  c'eiit  tlniquement  parce  qu'elle 
dkconfoKtne  ou.  contraire  â-  rordrej; 
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far  la  boncé  d'une  aâion  n'a  point  une 
i^alité  phylîque  qui  en  Coït  le  terme 
eu  l'effet  :  fa  bontc.o'cft  que  là  con- 
formité i  la  loi  divine  qui  la  rend 
agréable  à  Dieu.  Jevoûdrois  bien  que 
l'Auteur  'qui  me  chicanne  Cm  cela  y  ôc  DfActMl«a> 
^  ne  peut  pat  conféquent  êrte  M.  *^  '  '* 
Arnauld  j  n'oisk  point  à  l.i  volonté  le 
feul  pouvoir  qu'elle  a  sûrement  félon 
tous  les  Théologiens  Catholiques  ,  ce- 
lui de  coofentir  ou  de  relîftec  aux  im- 
preÛtons  prévenantes  t 

JOUR  LE  PREMIER  VOLUME- 

des  Réflexions  Philofophiques  Se 

Théologiques  ,  '  Sic. 

De  la  démooflratiofl  tme  je  iKiensde* 
ijonncr  que  M.  Arnaud  n'cft  point 
l'Atueur  de  U  Dijfertation,  j'en  pui»; 
tirer  ce  Corollaire:  qu'il  ne  l'cft  point 
non  plus  tles  Rifiexiens  Fhilofophiautt 
^  Thévlo£!tfHts  :  Et  cela  pour  deux: 
caifbns.  La  première,  parce  que  l'Au-- 
teur  iU  U  Difirtittion  déclare  Im-mfi- 
me  1  &  dan»  jbn  avant*  propos  &  à  la 
fin*  de fon  ouvrage,  qu'il eft l'Auteur-  .  pj^nyi. 
des  Riftexlom.  Il  a  même  jugé  àpro- 
pos  dc)aiiidce  h  la  fio-de  fa  Differtar- 
G  vj, 
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114  COMTRI  tApitZ*VBNTI0»r: 
lion  le  prcraier  chapitre  du  iroifiéraë 
Volame  der Réflexions;  La  féconde, 
parce  qu'il  fuppofe  &  combat  prcfqiic 
par  tout  daus  run  «Se  dans  l'autre  ou-' 
vrage  la  même  chimère. 

Mais  comme  le  papier  ibu0e  tout  ^ 
te  qu'il  (c  peutablblument  &irr  que* 
FAotear  de  ia  Dijftrtation  ait  adopté- 
piror  fd  foire  honneur  l'ouvrage  de  M; 
jArnauld',-  la  première  raiion  n'eft' 
pas  évidente  ,-  quoique  moratcmenD 
ti'és-certaine.  Maispourla  leeonde-^ 
puis  qu'on  ne  m'en  doit  pas  croire  k 
Ma  parole ,  il  faut  ncceflaircmcnt  voir 
de  iei  prtMKcs  yeux  que  je  dis  la  véri- 
té. Suppofanrdonc  qu'on  ait  bien  conv 
ptis  mon  fentiment  par  la  leâtJre  du' 
miité  de  la  tiarHte&  de  U  gruceSc 
de  ma  Réponfe  i  la  DifTeriarion ,  il  fuf- 
ûn  peut-êue  dt  lire  la  première  Let- 
tre de  ma  Sépotife  au  premier  Volume- 
des  Riftexions  PiiilofaphiifMes  &  Théo- 
lugi^Hct ,  on  y- trouvera  le  Texte  cip- 
twrde  l'avsnt-proposi  &  duprcmier 
diaprtre  de  l'Autear.  MaisTcxaditu-r- 
de  demande  qu'on  li(c  le  texte  de  l'An.- 
teur  dans  l'Auteur  même. 

S'il  rcfte  après  cela  quelque  dôUtc, 
H  feudra- prendre  la<peine  d'examiner- 
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avec  fein quelqu  autre  chapitre,  com- 
me ic  quatrième  ou'  cinqiiicine  de  la 
deuxième  Lettre  de  ma  *  Réponfc  au  *p-it'r- 
oh.  15. OH  itf:  àcs Rifitxieni ;  &iijcne 
me  trompe  fort ,  on  fera  pleinement 
convaincu  que  M.  Arnaufd  ne  peut 
Être  l'Auteur  de  cet  ouvrage,  en  cotr- 
féquence  des' fuppoâtions  que  j'ai  fai» 
tes  d'abord',  Se  dont  on  le  doit  fouve- 
nir.  On  trouvera  racmc  dans  le  cl>. 
16.  p.îii.  une  preuve  femblable  i  eclle 
que  ;'ai  donnée  cy-defliis  pag.  ijS, 
Car  je  n'ai  point  é'Crit-cdmmc  on  lui 
a  ttanfcrit  d^ns  le  mémoire  qu'on  lui 
3  fourni ,  mais*  exaâement  comme  il 
a0ùrê  pag.  j^t.  <]uil  fulloit  dire  fenr 
parler  clairement.  Ainfî  la  bromllerio 
qu'il  m'attribue-  eft  une  preuve  fenti'» 
blc  qu'il  ne  lifott  pas  eu  lut- même  le 
Traité  de  la  nature  &  de  la  grâce  qu'il 
critiquoit.  Oit  ne  pe»lroit  peut  être 
^3$  fon  temps  de  lire  entièrement  ma 
Rcponfe  au  premier  Volume  des  ^^- 
fiexiens  ,  parce  qu'en  répondant  aut 
«bjeâions  de  l'Auteur ,  je  tâche  d'é- 
~  claircir  les  difficultez  wCon  pourroit 
avoir  fufl'idée-  que  j'ai  de  la  ptovîden- 
€e  divine  r-  providence  qu'on  rend  or- 
^ioaiccmeot  tout  iuimaiuepar  ce  peu- 
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«ham  naturel  qu'ont  les  bomates  à  bu- 
manifer  toutes chofes*  &i  juger  de' 
Ditu>.  de  Tes  attfibuts^i  de  u  con-- 
«iuite  pat  lé  fentimeot  qo'ils  éprou- 
vent en  eux  :  ce  qni  les  )ette  dans  de 
perpétuelles  8c  manifeftes  contradî- 
âJons ,  &  leur  donne  de  Dieunn  hoc»  ~ 
rible  &  terrible  id^.- 

L'Auteur  dans  ce  premier  Volamd* 
4es  HéfiexioHs  ,  traite  encore  fbtt  au- 
\oagàei pWtfinfenJîhles,  qnoiqncccla 
n'ait  nul  rapport  au  Tmitéde  Unaturf 
tà"  de  U  gract  nï  à  la  Providence  divi- 
ne. Mais  il  a  eu  les  vues  que  l'on  fenr 
aHêz.  Il  ex^ofe  U  mon  (entiment  de 
nuniere  que  je  ne  lo  reconnoîtrois- 
pas  moi-même ,  fî  je  t'avois  oublié;  Se 
il  combat  fa  chimère  par  de  longsdif' 
fx>urs  qui  obligent  le  Leâeur  obli- 
gent ou  prévenu  i  regatder  l'Auteur 
du  Traité  de  la  naiure  &  de  la  grâce >■ 
comme  un  terrible  homme  i  6c  qui 
donne  tfitrsnges  Ufêns  de  Morale. 
le  prétens  donc  qqe  ll'on  lit  avec  at- 
tention Se  fans  prévenrion  le  dixième' 
chapitre  du  qaatriémc  Livre  dela^/- 
fge  ^oj,  cherche  de  U  feriti,  où  il  dit  que  *' 
j'enfcigne  \i  exprejfiment  la  doâcine' 
qu'il  condamne ,.  &  û-on  replace  le» 
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taltrcj  endtoirs  qu'il  cite, dans  Icslirur 
donc  ils  ont  été  extraies' ,  pour  les  in* 
rcrprcter  par  oc  qui  les  précède  >  Se 
ee  qui  les  fait  :   je  prétens-,  dis-  je  >. 
qu'on  Terra  clairemenc  que  l'Auteur 
«n  écrivant  a  ei^des  îttccntions  que  n'a 
pu  avoir  M.  Arnauld  felbn  les  uippo- 
An'ons  reçûtes.  Si  l'on  en-doute,  qu'on 
life  dans  ma  *  Réponfc  i  la  troinéine    ■  «y. 
Lettre  de  M.  Arnauld'  ce  qui-regardc  f*6*  '' 
les  plaiCrs  des  fens  ,  &  le  Koificnje  , 
«hapicre  de  ma  Rcponfe  i  M.  Régis  : 
elle  fe  tronve  dans  le  rroifiéraC  Volu- 
me do  la  Rtcherohe  de  U  feriti  impri- 
mée en  1700.  page  ^72. 

Avant  que  de  parler  du'fecond  &  da 
troiâctne  Volume  des  Réfiexiom  qui 
traitent  de  la  Ptovidence  divine  tou- 
chant l'ordredelagraoe,  je  crois  qu'il 
eft  nécefTaire  de  donner  quelque  idée 
abrégée  du  Traitédt  la  nature  &  délit 
grâce ,  &  du  deiRin  que  )'aî,eu-  en  lé 
oomporant.  -  Je  rangerai  mes  propolï- 
tions  autant  que  jepourat,  de  manière 
«qu'elles  dépendent  toutes lesuncs  des 
autres.  Je  prie  fculemenr  le  Lcâcur 
de  lire  deux-  fois  les  premicrespagcs  de 
<er  abrégé  ,  Se  dansia  fcoonde  Itâiite 
de  ceflcchir  ii^ricufement  fut  cilaq^e 
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article,  &  de  n'en  palTci  aucun  fur 
tout  des  premiers  dont  tous  les  autres 
dépendent  qa'il  ne  le  conçoive  claire- 
ment ,~  OU'  au  moins  qu'il  lemaïqu» 
cxaftement  ceux  qui  lui  pacoifienc  cer-^ 
tainement  vrais  :-1cs  autres  s'Édatrcir' 
font  dans  la  fuite. 

ABREGE'  DU  TKAirB*  DÈlANATtJR» 
ET  DE   t'A  GRACE  ET  DU  OESSfilM- 

DE    s-OM'  Auteur. 

I.  Dieu ,  l'être  infiniment  parfait  Ct 
eonnoît  parfaitement  :  il  s'aime  invin.i' 

•  ciblement.  Et  fa  vobnté  n'eft  poini 
comme  en  nous  une  imprcllion  qtri  lut 
vienne  d'ailleurs  ,  ni  qui  le  porte  ail- 
r»*».  If  4  kurs  conmieâ  fafih.  Vmverfa  frepter 
ftmttiffutn  ofirAtut  efi  Domtnui.  Sa 
volonté  eft  uniqaement  l'amour  qu'il 
fe  porte  naturcllcmeiit  à  lui-mcmc  Sc 
à  Ces  divines  perfeâîons. 

II.  Dieu  n'agit  ou  ne  fc'  détermina 
que  par  Ta  volonté.  Or  fa  volonté  nt^ 
^ue  r amour  ^u  il  ft  fOrte  à  lui-même 
Oc  i  fes  divines  perfeâions.  Donc 
Dieu  agit'toâ|oars' félon  ce  qu^l  eft, 
toujours  d'une  manière  qui  porte  le 
oara^ie  de  fes-'atccibact  qoels-qu'ils 
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feicnt.  comme  il  fe  complaît  en  eux 
fie  qu'il  fe  glorifie  de  les  pofleder ,  il  ne 
peut  janiais  les  démentir  .  jamais  les 
négliger  ,  jamais  fe  déterminer  i  agir 
{ans  Y  aron  égard»  ou-  fans  les  confuN 
ter  comme  fon-'aimabie  Loi  ,  comme 
la  rc^  inviotable  de  Ce&  defl'eins  &  de 
fa  conduite.  En  un  mot  ,  Dieu  n'a  8c 
ne  peut  avoir  de  Loi  étrangère,  d'au«- 
tre  L»i ,  d*autre  motif  que  l'ordre  in» 
miuible  de  fes-attributï  ou  de  fes  divi- 
nes pcrfcélf^ons.  }'ai  expliqué  en  plai' 
fleurs* endroits  ce  qtie  'j'entends  par  •  iWit.  ^ 
l'ordre  immuable  ,■  maisotjvoiraflb»''"  ,*?'''"■ 
ICI  ce  que  c  eft;  ««kort*  di 

Rtmaraue.'  On  fçâît'bien  que  tou- '*,■"/'"' 
tes   dctermmations  libres  de  la  vo-  id  Mis, 
lontéde  Oicu  font  éternelles  Se  im- 
muables ,  &  que  Dieu  a  voulu  tout  ce^ 
qu'ila  f^îr&-frr-a-,  par  un  aâe  fimpte' 
en  lui-mSme.  Mais  cet  aâe  lîmple  Se 
libre  a  été  nécelIîiiremenT  réglé  lur 
Tordre  immuable  des  attributs  divins. 
Je  parle  humainement,  mais  le  pIuS' 
clairement  que  je  puis.    Je  fuppofe 
de  l'équité  dans  les  Leétêurs ,  &  qu'ils' 
ne  m'Obligenc  pas  à-  expliquer  ce  qi^i- 
n'eft  point-  néccflaiie  iTcxpofition  dç>" 
mon  featimeiu. 
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III.  Plusun  ouvrage  eftparfait ,  plii# 
il  cft  excellent  v  plus  exprinie-t-il  l'ex* 
eellence  8c  U  perfcé^oo  de  l'ourrier. 

IV.  Plus  les  voyes  par  Icfqucllcs  on 
exécute  un  excellent  cmvragc  font  dm» 
pies  &  en  même  comps  fecxuides,  plus 

'  ex[M;i[iieat-elles  la  fage^  ou  l'intelli- 
gence de  l'ouvrier.  Ces  quatre  arcf- 
«les  font  le  fondement  de  tonieia{iii> 
te  ,  &  ils  me  paroiiTcnt  cWdens. 
.  V  II  fuit  de  ces  quatre  premiers  afi 
ricles  que  Dieu  n'a  pas  fait  ni  dû  &)•' 
re  ce  tnonde  le  plu» -parfait  qui  fe  puif- 
&,  mais  feulement  le  plus  pai&it  qui 
'£t  pui0è  eu  égard  à  la  Amplictté  &  a  U 
fêcondité  dH  voyes  qu'il  a  employée»- 
pour  le  produire.  Je  m'explique.  Va 
ouvrage  parfait  comme  huit ,'  ou  qui 
porte  le  caraâere  des  attribms'divinr 
comme  huit ,  produit  par  des  voïet 
qui  ne  les  expriment  que  comme  deux» 
n'exprime  en  tout  ces  attribots  que' 
comme  dix.  Mais  un  ouvrage  paitaic 
ieulcment  comme  fix,  oa  qot  exprime 
feulement  comme  lïx ,  les-atiributs  di- 
vins-, produit  par  des  yoycs  qui  les  ex- 
priment  encore  comme  fix ,  exprime 
Us  atributs  divins  comme  douze.  Done^ 
&  Dieu  &iroic  chois'd'un  i&  ces  doos 
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Wi\»ragc5 ,  il  choifîtoic  le  moins  par- 
tit ;  ptiitiijiie  le  moins  parfait  joint  aux; 
Voycs  porteroit  davantage  le  caraâe- 
re  de  îes-attribuis  ,-  &  que  fa  Loi  in-  ^ 
violablcn'eft&ne  prut  être  que  l'or- 
dre immuable  de  Tes  atiribots.  C'eft,. 
en  IH1  mot ,  qoe  Dieu  ^'honore  par  la 
fegelTe  des  voycs  aoffi  bisa  que  par 
l'excellence  des  ouvrages^ 

VI   Les  voyc»,  parlefqacifes  Dieu- 
«ecute  cont  ce  qui  fe  fait  clani  le  moiv 
de  ,   font   les  poiâânces-  fubaltertws  >; 
eu  les  caures^fcflQsdes  fagement  (a* 
bo  [données  &  combiniics  cnir'clles  ^ 
&  fes  volontez  particulières  pratiques.- 
Que  ces  caafi;j  fécondes  aj-ent  toutes  y;  EotteifeM 
nae  force  oa  puijfance  virittible  créée  phyfique  &  ■ 
avec  elles-,   &  attachce  à.Ieuc  nature,  ''"i  l»  *■''£■ 
&  que  Dieufè  foit  ftit  pour  ainfi'dire  i",i,*ifc'** 
une  loi  générale  de  joindre  ion  con- 
cours à  leui  action  >  fans  lequel  elles 
lèrotent  inefficaces;  ou  enfin  que  CCS 
eaufes  f[;condes  n'ayent  de  puiOance  , 
que  parce  que  Dieu  s'cft  fait  auâî  une 
ici  générale  d'exécuter  ce  que  nos  fèn» 
ou  DOS  préjugez  leur  aitribucni  de  fai- 
re par  une  efficace  qui  leur  foit  pro* 
I^e ,  cela  m'eft  indifferenrpour  la  fiii* 
ce*  Mais  commej.'aicompofëlcXtai*' 
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ti  de  U  nature  &  de  Ugraee  fur  ce  défi 
nier  fenriment,  il  caufe  qu'il  m*a  paru 
cercainemcnr  le  plus  foliâe  &  plus  coii£ 
forme  à'  U  pièce  &  ^~Ia  Religion  ,  je 
pourrai  eontinuei dpeu pfésici  ie  mêi 
me  langage  :  car  cela  ne  changera  rien 
au  fonds  de  ce  (jùe  je  me  propofe  d'é* 
daitcii;  On  le  verra  aflcz  dans  la 
fuite. 

VII.  Heft-cvidentqae  Ics-loit  géné- 
rales ,  on  les  voloncez  g^nétales  pra-* 
tiques  .fonc  infinimem  phis  (impies  9c 
plus  fécondes  que  les'  volontez  parti- 
culières pour  chaque  effet.  AaSi  fça* 
Vons  nous  que  Dieu  gouverne  le  mon* 
de  par  la  fuoordination  des  puiflâncci 
fécondes  >  par  Jbsus-Chkist  comme 
Iiomme  qui  a  recéu  la  fbttveraine  ,  par 
les  Anges .  les  hommes ,  &  rotires  le» 
•  v'oycti'i.autces'^qii'il  a  combinées' encr'ellM 
onracrïtion  avcc  unefagçffc  infinie  pour  en  former 
àxntU'fô-  **=  plus^par^ù  ouvrage  qui  fe  puiilc  r 
trciicDirui  iR  c'eft  en  cela  que  conlïlle  le  plusmerveiU 
""jk'faf  la'""'  '^^  ^3  providence,  parce  goe  cette 
HtiigianEoi, conduite  porte  le  caractère  aune  fa- 
ij.  «ombre   gg^ç  gç  d'une' prévoyance   infinie; 
Mais  les  càufes  fécondes  &  particulie- 
res ,  les  intelligences  bornées  ne  poU'^ 
jtaat  pas  gcnétalenunt  tout  piéroir', 
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elles  font  obligées  de  changer  i  toiis 
momens  de  conduite. 

yiLI.  Cependant  Dieu  agit  quelque- 
fois par  des  .volpmez' particulières  > 
mais  il  ne  le.fait ,  &.ne  trpuble  jamaï* 
l'uniformin^  de  fa  cottduite ,  que  lorf- 
que  L'ordre  immuable  de  (es  attributs 
le  demande  ainlî,c'cft-à-dtre,  que  lors- 
que ce  qu'il  doiti  quelques-uns  de  fef 
attribues, .comtne  par  e^cemple  àfafu- 
fiice,8i  Ci,àdciité  dans  fespromeflesi 
eft  de  plus  grande  conlîdératjon  *  qus 
ce  qu'u  doit  i  ceux  (^î  exprïinent  la 
providence  générale.  Car  encore  u|t 
coup ,  Dieu  n'a  Se  ne  peur  avoir  d'au- 
tre règle  ,  4'autrc  monfde  Tes  déter- 
tninatians  y  que  cette  Loi  immuable 
&  néceflatce ,  écrite  pour  ainiî  parlera 
en  carai5terQt.Àetnels  &  incffaçablot 
dans  fa  propre  Tubllance  qu'il  aime  in- 
vinciblement. 

'  IX.  Quoique  Dien  agifle  raremenc 
par  des  volontez  particiilieres ,  il  pour- 
voit fuâifamment  aux  befoins  ae  f^ 
créatures  eu  général ,  mais  exaâe- 
ment  aux  befoins  des  particuliers  qui 
l'invoquent  &  le  lèrvent  comme  iU 
doivent  :  &  cela  pat  les  caufes  fécon- 
des ^'il  a.écablics  aptes  avoic  Sc.ptâ". 
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•VU  &  voulu  1^'s  fccours  ,  qa'Vs  nous 
.donnetoienc  en  conréqucnce  de  leur 
,pui0'^ce  tsllequ  elle  puiHê  ètte.  Car 
.dans  l'ancienDe  Loi,  U  a  donné  aujc 
Anges  la  conmiiffion  &  la  puiflance 
de  gouverner  fon  peuple.  Se  de  pro- 
portionner les  r^compeiifes  &  les  pei- 
nes teinpocelles  félon  la  fidélité  ou  l'in- 
fidélité des  Ifuëlires  i  obferver  la 
Loi.  Mais  il  a  comipuiiiqué  i  J  b  su  s- 
Cfi  R  I  s  T  coraïue  hotntne  la  louve- 
raine  putHànce  qui  lui.étoit  réfcrvée  à 
Jui  fëal  ,1  puiA^nce  qui  s'étend  4  tot^ 
iufqu'â  nous  donpei  en  abondance 
.Ron  les  biens  temporels  qui  étoieat  1» 
;gracc  de  l'ancïen  Teftameiit ,  mais  la 
grâce  iniericnre  p>r  laquelle  nous  de- 
•.renons  enfans  de  Dieu  &  cohéritiers 
de  Jesus-CnRjsr.  Ainâ  Dieu  pour^- 
<Toit  à  tout ,  autant  qu'il  l'a  jugé  à  pro-  . 
pos,  fifformeronE^lifc  fongranaoa- 
Trage  fans  quitter  à  tous  momens  la 
généralité  de  fa  providence  comme 
j'expliquerai  bien-tât. 

X.  Comt|ie  Dieu  félon  le  croifiéme 
.article  veut  diteftement  la  perfeâîon 
de  Ion  ouvrage  ,  les  défauts  qu'on  y 
remarque  Se  qui  la  diminuent ,  comme 
Jes  monUcespar  eKtnfUrnepcuvcai 


■kCoo^Ic 


COJÏTRI  tA  PRl'VfE«TtOM.  i^J 
.venir  que  des  CAfi(cs  fecondcrs  ,  propter 
drfe£iitm  caHfar»mfecundMrum ,  com-- 
me  on  lcdùordidairenicnt,ou  ne  peu- 
vent.être  que  des  fuites  néccflaîres  de 
-la  itmplicité  des  loix  g^iiécales  :  loijc 
«1  causes  que  Oicu  n'a  pas  ^établies  4 
caufe  des  defôrdres  piévûs  qu'il  ne 

eut  voul<^  direâement ,  quoi  qu'il 
I  doive  ocdtnaircmept  permettre 
pour  ne  pfts  troubler  l'uaiforniiié  de  ia 
conduite  :  mais  loiy  ou  caufes  que 
Pieua,écabliesàcau/ederousles  boni 
•cf&cs  pccvàs  :  & ,  ce  qu'il  faut  bieti 
«emaïqucr  ,  tellement  voulus  chacuit 
en  parijculiec  ,  que  i\  une  autre  loi 
.géftiérale  aq$  Gmple  ou  aulll  lâge ,  en 
^ua  tUot  une  autre  Joi  qui  portât  éga- 
lement le  catïd^i'c  des  attributs  di.« 
vios  ,  avoic  pu  produire  tous  ces  bons 
ctfets  ,  &  outre  .cela  un  feul  bon  efiet 
quelque  petit  qu'on  le  conçoive,  il 
me  parqit  certain  que  Dieu  faurqii 
établie-:  parce  que:!  ouvrée  en  aji'anc 
éxh  quelque  peu  plus  excnlcni ,  it  au- 
Toii  cxprinc  davantage  l'excellence 
defon  Auteur,  ce  que  Dieu  ne  peut 
négliger  fans  quelque  motif,  &  dan« 
ce  cas ,  félon  la  fuppofîtîon ,  l'ordre  df 
Ces  attributs  ne  lui  en  fournit  poin^  ■' 
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'  X  l..Certainemenc  Dieu  eft  Jibre 
.dans.U.ctéâtion  du  monde,. il  peuc  ne 
tien  faire  ,^  car  l'être  ÎDÊnùnent  parFaic 
Ce  liiiSt  i  lai-vnème.  Mais ,  «omine 
il  aime  inviociblcmencfa-fagellè  ,  l'or^ 
die  immuable  de  Tes  accribuis  ;  s'il  veuc 
agit ,  il  mcpatoât  évident  (juVI  ne  peut 
ctte  îndiâerent  nt  dans  le  deffeîn  des 
ouvrages,,  ni  dans  leur  exécution  ,  & 
ce  n'eu  Idrfque  divees  oavragcs,  joints 
aux  voyes  deleur'execution  ,  portent 
également  le  caraâ:ere  des  nttibuts, 
dans  Icfquels  il  Te  complaît ,  &  où  il 
trouve  (a. véritable  gloire.  Car  com- 
me fa  volonté  n'ell  que  l'amour  qu'il , 
leur  porte..,  c'cA  une  nécelfité  s'il  agit 
^Cvfes.  delleins  &c  fa  conduite  fbtenc 
réglez  fur  leur  ordre  ou  leuts -rap- 
ports immuables  Se  néceflaires  >  uir 
cette  Loi  qu'il  trouve  écrite  dans  Ci 
fubft.mce  en  caractères  ébérnels.  Aâp 
donc  que  Oieu  choifîiTe  avec  fageflè 
un  ouvrage  plutôt  qu'un  autre  ,  il  faut 
que  le  compofé  de  l'excellence  de  cec 
ouvage  &  de, la  fagdlè  desvoyes  fôit 
tel  qu'il  porte  davantage  le  caraâere 
dcsperfe^ions  ou  aittibuts  divins  que 
tout  autre  doilêin  joint  i  .tQi^e  autre 
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.  -Comme  <c'eft- là  te  principe  4e  plue 
/ttéceSaiie  pourjultifier  la  fageflê  &'la 
:bonté  de  UicD  .contre  les  raifônncr 
■mensdcs  libertins  ,^«[e  ceux  qui  pour 
-faire  Dieu  iotn>-puiflàni:.â  leur-iiiaciie- 
Hrc,.nelc.fomni  bon  ni  fage,  ilfaut  ]e 
-fendre  lenfible  p3r  un  exemple,  sèn 
^-que l'etpriile  famflé  nuenxque  n'a  faic 
•  )' Auioir  dçs  Réflexions  ,  qui  ou  ne  l'a 
.'pesiciompcts  ,  cà  neT^  pits  C0ittba.vu 
^  faoï^nè  toL  >  '      ,    ' 

!  'Xll^Xes.  honunet  agHIcitt  toâjon«s 
/ckm  ce  .qu'ils  ifom ,  qa^nd  ils  ie  gloti- 
iîent  aâuelleraentd'>ètre  ce  qu'ils  Ibnu 
..Un'.Pfince  Aftronome  fc  ^oé'ce  qui 
.CBtel&xDmplaifeuccrâfi^raiglwe  unb- 
.qaomenc!  dons  cti  crois  qualitez  qu'il 
:f>âffédê.',fBi)qui{>ar  CoBÉîqttf nt  ne  pem 
agir'  que  par  les  tnocilis  ^u'flUfîs  lui  inf- 
^iteoL  i.tcfi  cxputne  néccHaiicmenc 
.  .pai  -.ù  condtHie  V  &  U  If ï  exprime  Cg- 
.  ianie.  it|ppoudiïsdegtQz^.compJai- 
'•£iace.qu'iLafen.fitl^.  Qùetqiiç  habile  ' 
-^qu'ii  loit  dans  :  la  :  Muûqiie  .ou  dans 
■J'Architcûure  ,  «al  àc  sy  fpmpl^c 
:p3s  en  lui-même ,  on  s'il  en  a  ^boiite  , 
■il  n'y  penfcr*  pas  même.  -On  peu:  dire 

Îue  ce  Prince  prononcera  toujours  qu 
phors  fat  SA  Goodûitc  lé  jugeiveiv 
Terne  IF,  H  ■ 
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^u'il  porte  en  hii-mîme  des  <^aKcez 
^uH  poflede:  Or  Dieu  fc  coniplaîr  , 
il  fe  gleiiâe.  néceflàinrtfKtic  dans  fe^ 
«ttribots^  AsÊàs  -les  peife£tioDs  qu'il 
ipoS^.  C'eftiiai^iletir'çrtire  imtnua- 
'Ble  4c  nécefiaire^'il  csonve  ^  at- 
table ^  fcui  inviaiMh  Loi.  Il  pra- 
Jionce  donc  fiéctïflàitietiienr  par  fa  cofi- 
idultë  ÏC'iagemeiKétecnel^ia.'iiienpor- 
ttc.'  ''il  pfiEtei  néceUàiretneai  toùrjoats 
en  Dîeu.  Il  peut  fe  taire  ;'  il  penc  bc 
'iieniskt.  Mais  rttrpwle  ,  illdk  ^u'il 
«ft  Dif^u  :  il  ne  peut  nà  metiiir.,  ni  tiR 
-aucRne  mamere'ffr  démentit^'  < 

XIII.  Il  eft  .vrai  tpic  ;Dieo  cft  librtf , 
'Tf  dtietneMjl^ni^qo'il  sbgtrpesien  &ier. 
L-à'ctsbtioMtde  tnanas  dû»  laitemp^^ 
^xllfim»  £«I>mB'?feiniffe;jfuffi&inUieu 
-cet  attribue  rMsis'lorfcfirct)ieBfpd«- 
termine  i  cfêer  ha  ^nde  , .  alois  je 
parle  tiuffiaÎQcQient ,  fa  Loi  immuaUe. 
Invioltible  >  nécelTliAy  ib  pre&nie, 
-jtbur  aiilfid«e,îlilai.nMai6  queUeeft  . 
«efte'toi  ificacKicei  i  ■  o'èJl-fa  '  propre 
•fubftAfice  qu'il  connoît  p'àiiaicemehi 
&  qu'il  aîmt'  invioeibïenienc  :  -c'oft 
Tocdrcinitftuab'eoa  les  rapports  mé- 
■ceflàirfrs  quittmt  entre- ksperfeâions 
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fhe  peiut -démentie  pax  Ta  oonduire  ,  Ss 
,-qa'tl  ne  lui  cft  pas  Jibre  qu  incitflccent 
de  neiÙtTrciias<i  par>cette  rjKen-ifu'B 
aime,  inviqaDtemetufa  âibftanoei.  Can 
iLon  ibppoÊxt  Recela  liai  fac  iaritflc^ 
rcnt,  perte  ieaïefuppQliiion  tenvcr-  - 
Tcroit  U  Rclision.&  la  Morale:  li^iini 
ne  fcroit  pfaisla  fageâc  &  1a  jafkici&ù 
feoâette ,  ;iu  eflèotielleteeBt  jtAc-  ic 
fagé.  Je  m'explicite.        .  '        . 

I[  eft  cectaia.qne  Dieu  le  coiuiDÎt  varn<iiM 
patfaitemeat ,  &:ai^  itpBees  W-ma*[^  ''t^le.' 
nieres  doni  Ion  eflènce  peut  îrte  par-    ''■ 
ticipée  pat  les  ctéanir^s  polCbles  ..leT* 
quelles  œamcsef  totti  iès  idées  *  i^'eiAttCat 
toutes  les  crpatnres.   Djaia  donc  eB^fai,,'*' 
lui-m^melos  idées  pamtemplcclf  l'a» 
me  &  da.£Drps.   Qr  l'ame  n'cll  plm 

Eatfaiceqne.lefOBps^.quepaice  qu'dp 
:  participe  davantage  à  l't^mié  divi- 
ne que  le  corps  ,  ou  qu'elle  l'iniitc 
moins  in^arfaiiemcnc  ,que  le  coups. 
Or  Dieu  aimant  néceilàii^easont  &  in- 
vinriblement  fon  eflênce,  il  aimené-* 
ceflâireincnt  l'atne  |ilus  que  le  corps. 
Donc  Dieu  n'a  pas  créé  rame  pour  le 
corps ,  il  ne  l'a  pas  faice  d^ndanre  du 
corps.  .  D'oà'  lainc  Auguftin  conclut 
&iU9CM<UaQ«-Jc  p«£héQtigtneU  Sç 


I40  Contre  la  PRi'v£Nrrofr. 
£fue  nacre  natare  tik  corrompue,  ht 
encondut  tjac  Dieu  n'a  pas  pu  nous  . 
faire  ceis  que  nous  fpmmes ,  patxe  que 
,ceta  eft  coiure  .la  Loi  ctemelle  ,  qui 
veut  que  tout  Ibit  àSas  yordcc  ,  ^ka 
jufiùm  tft  Ht  onrnU  fitu  ardinatiffimiti 
i>oucquoi  donc  n>ft-il  pas  j'ufie  que 
Dieu  crcanc  rhomtpe'aii  fôûmisi'aiDe 
au  corps  1  c'e&qas  datisi'eflence  de  it 
dtvinuc  ,  à  laquelle  pàtricipent  toutes 
'  ies  créatures  que  Dieu  connoît^  peut 
vouloir,  il-yaun  rapport  immuable 
&  néceifaire  de  plus  grande  perfcétion 
(je  l'ame  au  corps  que  du  corps  à  1  a- 
me.  Ainfi  Dieu  efl  la  juâice  eSbntielle 
&  nécÊlTairc  i  &  il  cft  eâèntiellemenc 
&  nécclTairenient  jufte. .  Il  eft  k  jiifti- 
ce  eSehricUe ,  car  cette  juftice  n'eft 
que  l'ordre  immuable -des  peifcâioos 
que  renferme  l'eflènce  divine  :  &  il  eft 
«(lèntielletnent  ioftc  auffi  bien  que  ja- 
fiice ,  parce  qu'il  aime  invinciblemeot 
fon  efibncc,  &  par  conféquem  toutes 
'«hofes  i  propor[ion  qu'elles  y  particir 
penr ,  ou  félon  l'ordre  immuable  des 
perfeâ  ons  qu'elle  .renferme. 
ici  \ o\\èk  donc  \qs  bomsftjte  je  mets  4 
K  P-  /<(  liberté  divine.  C'cft  me  Qicw  ai- 
BiaiicinyiDciblcmcncjr4.iubJ!baDce  dàu 
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laquelle  il  crouvc  fa  Loi,  l'oi^de  ini' 
n^uable  des  perfeâions-qu'etJe  renfer-'' 
me  1  il  ne  peut  agir  qu'il  n&la  confuhey. 
ic  qu'il  ne  la  fuive ,  de*  manieie  qu'ilr 
a'ucoit  honte  pour  ainfî  dire  de  raaa- 
qûcE  i  la  fuirre  £n  toac.  C'efi  quo 
comme  je  crois-  qu'il  y  a  des  vérire» 
éternelles  &  nécetTaircs  qui  font  les>' 
rappoits'  nécelTaires   einrc  les  idée» 
éternelles  que  renferme  l'eûence  divi- 
ne :  je  crois  auffi  qu'il  y  a  des  vctice» 
qui  font  Sç  vcritez  &  en  mcrae  remp» 
Ipix  éternelles  &  néceflàires:  tels  font 
les  rapports  de  perfeâion  q^i  (but  en- 
tre les  idées  qui  participent  plus  ou' 
moins  aux  petR'â^ions  divines.  L'Au- 
Mur  pat  fes  ferotfnioni  ou   modaliiex.- 
de  Came  rjfemielltment  .reprefentativer, 
nie  la  néceiSté  des  vêtirez  éternelles  ,  . 
4f  pai-U  il  établit  le  Pyrthonifme  com- 
ire  j'ai*  prouvé  ailleurs.  Eticilemè^    •  .iatU**' 
me  Auceut  me  pâroît  nier  la  ncceÎK-  p»b-J'>' 
tédesloix  éternelles  ou  néceffàires  ,* 
cti^voulant  'tsie  la  volomé  de  Dieu  n'ait 
pas  befoin  d'ître  réglée  par  autre  cho» 
4equepar  elle-même, ^ou  qiieceque 'i-  yo\.Aet' 
Dieu  veut  foit  fagcnois  parce  qu'il  ne  ^^J'^^^ 
tm  rien  fans  confulter  fa  fageHê^mais  t»ii,  ' 
f  rédfémeat  de  ce  qu'il  le  veut.  Cai 
H  iii 
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eb^eT.Diea  i  coa&ticc  fa-  ûgelïe  â^ 
ilafuivtcexââement.cVftrfelon  lui, 
mettre  des  l?ornesâ  fa  liberté,  ce  que' 
«ftuneeVri(^>  tétnènté'.   Et  par- U  iF 
éraWit  une  Tnéolbgie  q^i  ra'efli  cntic- 
feincnt  incoiMoî) ,  une  Théologie  par 
ÉonJiÉquenr  q«e  je  ne  l^ai  commenf' 
ito.mnHrr.  CeA  à  d'atftres  ^  la  quali- 
ttt.   Mais  il  rae  parolr- ^'dent  que 
e'eft  upc  Théologie  qai  f  envtrfe  par 
fcs  confôquencc'S  direâes  g^aérale- 
ment  tuuce  Religion  ft  toate  Morale» 
De  Ibrie  que  comiBe  fa  Pliiiolbphie  de 
rAutetrt  ^  fes  tdéi^eftlc  fondement 
du  Pyrihkmifnie ,  Cs  Théotogie  l'eA^ 
da  liberrrnage  &  de   l'im[Heté.   Les- 
Méditatifs  CI ojem  bien  voir  qâeriw 
lîiit  de  f  aticrt.    Mais  "  l'Aoïeor  fans 
doute  tï'a  va  ni  l'un  ni  ràutre;  tl  avoir 
trop  de-mépris  pour  ta  quatitc  de  Mé* 
«Statif.  A  Dieu  ne  pkife  qae  je  lut  ini^ 
pute  d'avoir  avance  avec  conn^âàncr 
desTentimens  fr  dangereux. 

XIV- Dieu connc^  paffaîïementib» 
effcneeSe  totncsiis  mennempoffible»- 
)  éaht  elltfpeur  itie  imitét  ou-parcici- 
'  fée  ;  fi:  par  Ij  fia  le»  idées  de  rous  les- 
euvrages  pofliblès  :  il  découvre  aulS' 
dans  b  proftndtHr  da  Trtfors  dtftif^f 
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f'  'Jf"  ^  de  fa  fcitjicf. ,  tqoces  les  c^pfe^ 
•copde»  polEbles ,  tp»if«s  les  fiibotdi- 
Àatiptis  ou'  combinav^ip^  pQfTibks  4fï 
ces  çaufcs  etnr'elles,&  tomes  les  fiii- 
^s  qui  en  potiEToieiit  réfuUcr.  .En  unf 
mpc ,  Dieu  vpùc  wnciîa  les  voy«s  poflt- 
feles  d'exeo^tçt  clj^çup  dé  ««  oHvrari 
genpp^bles,  ii,  anlB  eous  lesf^>p[[s' 
que  ces  ouvrages  &  les  voyes  qui  fer- 
riroicDii  Icuf  execmiQii-,<4u  ayecCçg- 
gitcib^tsilss  <>uytag<8s  pjï  leur  pçt- 
fc<îliott,  les  voyw  pas  f«Mr  fin^pibçit^' 
Ô4  fécoftdiié,  Ce,U  pofié:  com_i»e:  cer- 
tain ,  je  croi  que  fi  Dif  u  Ct.  détermine' 
3  agir  ,  il  fera  chot^f-non  àa  l^'myfage 
le  plus  parfait ,  non  de  celui  qui  s'exQ- 
cutetoit  parles  vo}'es  les  p!tu  amples-, 
mais  de  rouvï^ge  qui.  joifki  ^a^  vayes' 
porteroit  |4  pj^q  le  cataûe  rç  de  fcs  M- 
ffibuts,  ou  feroÎE  le.pluï  cpa^me  i- 
^n  aimable  &  inviolable  L<h. 
XV.  Oo  comptead  a^z  par  l'idée' 

rniralc  que  j«  viens  de  doDwjer  .  de 
Providence  qui  51e  pa^wt  celle 
qu'en'  donae  le  a^n  ietu ,  Ap  h  Th^or 
k>gte  ordinaire  quand  «n  Veatcnd  bien:- 
on  comprend]  dis^jé  »  que  tous'cer 
clïcts  naturels  qui  fe  contrcdifeM  9C- 
t^  nutqueroKot  en  Dtcn  iwç  iiuQ» 
,  H'  iiij/ 
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S^4    Gc3«TltB  ZApRt^VttrTfÛitC' 
fiistice  infinie  ï  s'ils  étoienc  produit?' 
par  Vfrs  vî>loiitea  ptfticiiiieres  î  fbnC 
âu'contraire  des  preuves  manifeftcs  de 
h  fimplicitc  &  ae  l'uniforihiré  de  I9 
cqnduiie  de  Dieu;  On  y  voie  ta  raifon* 
des  defijidrtï  qu'il  peïiôtft  dans  le  Thi- 
Bc  &  d^ns-lt  Moral ,  Se  )ï  difFêrence 
qu'il  y  a  entre  faire  &  permettre.  Ort 
y  comprend  clairement  ce  que  c*e/t 
que  tenter  Dieu ,   St  pourquoi   celaf 
n'eft  pas  perttiîs  ,  Sc  que  c'eft  encore 
plus  une  MHe  qU'âne  révolte  que  de  fe 
plaindre  de  la  proWdenet.    Mais   ce 
que  je  Jiauiïaile  'qu^orf'y  remarque  » 
c'eft  que  Dieu'aime  tam  fescréaiures,^ 
tellement  les  hommes  rn'patiiculter  f 
i^u'on  peùK  dire  avec  vérité  qu'il  a  Fait 
pour  eux,  cotnittÇdnle  verraenêoro 
^ieux  dans  I»  fuite  >  Mot  te  bien  qu'il 
•a  Ipiï  leur  faire  non  abfdnntent  i  riîïls 
enagillant  en  Dieu ,  c'eft-à-dire,  la 
plus  fagCmem  qui  fe  puiflèi  en  fe  ré- 
glant mr  une  Loi' qa'il  ne  peut  ncg'ii 
gcrfans-fe  déwencii' folmême.  C'eft 
-aflùrémcnt  dï'qBùi'  -ïfeûs  «Mitentet  fi 
»onS  ':  fôtrtlnes  riifoftaalbltis.    V'ouIwp 
que  Dieu  neus-  préfère  à  faLotiUvio- 
tablcj  c'eft  une  prcccntion  înjufte  te 
folle  eu  coûtes  maaieros.  Car /ans  pal^ 
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Ici  des  aatrfcs  laifons  y  il  eft  clair  que 
e'ell  à  l'homme  qui  peur^haoger  &  fe 
convertir  >'  à  s'accommoder  Se  à  fe  lô£^ 
jflenre  à' Dieu-  qui'  ne  peut  cKa^geF. 
C-'cft  i  lui  iTeiéfonner.à Teliier  for 
U  Loi  a^ceflairc  &  immuable.  Dieu' 
eft  i  lui-même  nécêilàiremenc  &t  fâ' 
Loi-&  Ta  6n  :>il  Rie  le  d^memira  paS' 
pour  nous  plaire.  Parlons  maincenanc 
clc  l'ordre  dt  la  Gface.  &  voyons  ce' 
<|uî  nous  apprend  l'Ecriuire  desiqua- 
lirez^  de  Jcsus^-Chkist  qui  eo'  elt  le 
fondement, 

.  XVKJc-troUvedansleftcondPfeau-- 
me  ces  paroles:  Ego-autem  confiituTus- 
fum  Rtx  ah  eofufer  Sioa  m»ntemfait- 
^■Mmejus,  fradieant  fr*ceftHm  ejus-- 
^aminns  dixU  admt  :  fiUusmeusa  tu,- 
€go.  hoMe genm.t^  P<rtTUiA  a  me 
£T.  Tiei  DABo  GEHTES  hsrtdîtattm' 
tuam.  Selon 'faiot  Pierre  &:*faint  •  aô' ij. 
Paulcas  paroles  Prophétîques.fe  dpi-  h-^^. 
Vent  entendre  de  J£Sus-Ch*ist  <p>i  ,■  '' 

a  reçu  comme  homme  unefouveraine 
■putjQanCedansleCiel  S;  fUr.UTeire,'     -      - 
.eomme  il  le  dit  lui-même:  Data  efi  ' 
mihl  omtili  peufids  in  Cale  &  in  Terra. 
■  Euntts  <rg<f  doctte  omvffs  genres  ,■  &c.-    Maih*;- 
lûai»  eo  quoi  coofifte  cetie  Couverai-'''""^*' 
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r^  C«n*TRrÉ  ïAP»ï'v»îrrtoîr. 
Ae-puiSâoceî  Je  croi  qutf  ceft  en   ce 
que  Dieu  s'cA  pour  âion-<iire  faiEunc 
foi  génécale  d'accorder  i  J is  V s- 
.  .Ch«.'IST  comme  homme ,  Qonarac  mc- 
diateurehtre  Dieu  &  les  hcMumês  tout 
ce  qiv'il  lui  dismande  ,  &  doxecocec 
tiDUs  ^s- defîrs.  Comme  Dieu- elt  fiié^ 
ledins  Ces  promeflês  ,  cent  lot  géné- 
rale (é  coDctot  de  b  promelÈ  qu'il  loi' 
a  6]îte,  cifl'ikAbiifpintRoi  Car  SioD> 
"Htbr.  f.  {.  ^  iviiace  Moniagne.-  Po^ia  s-  mè-(^ 
daho  tiki  Wtitet.  Cm  Si-  PjoL  expliqac 
cec  endroit  du  PfëaunK  du' Sacerdoce 
de  J ssu's-Cit-.KiST  '.•*  Sic  & ChH-- 
'  Jnti  nonfitatiipfHm  ciarifisavit  ut  Ptn- 
tifexfitrn :-ftd  ijui  lecutits  efi mU  cmmi 
■Filius  mefir  es  tu- f  egr  h«die  pnm  ffi,- 
■S^HemaJ^Kt^Km  ^  m  tii»  ticf  dicit  u 
Ttt  ft  S^tctfiUr  in  Mermm  fecnndam 
ot'dinem  MelthiftiUfit.,,~CimpÊmm4tiu 
fiiSius  ejt  o/ofiitiu  thtempermntihus  fihi 
c*t^Mf*lims  awrnt ,.  Afjffllaiitt  à- Def 
Ponr^xjitxta  ordimm  MtlkUifedteK- 
Il  tft  oaaaiii  i*.  qae  Jhu»-  Ckhist 
'join.  1*.  prie  danï-te  Giol  :■  £^o ,  di'c-il ,  r*!»- 
"'  *  ''■  "  h»  Paèretn  &  Mium  ParaHetiP»  dnhit 
volns  .•■  Que  liii  eft  toujours  rivant- 
'  Pehr.  7  potir  intercéder  po HT  iHMi S":  *  Stmptr 
"""•  *  vivetu  ad.  inHrfrlUnditm  gr»    n^h-     I 
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»■".■  11  cft  encore  certain  que  fes  dcfîn 
font  toûjoarsexaucea:  *£fj(^»Mw,     -Jiïbk; 
dit-ii,fcieh4m  ijuiafemper-me  Mtdis.  *** 
5*.  Enfin  il  eft  certain  qoenons  ne  re-  nn,  ,j,  ,j. 
'veroas  poim-l^- graœitàiH  fa  rnétlia- 
tion  :Sim<!fMéî'  dit''i\  )>imhiifntefiisfd* 
scre.  Il  cft  donc  certain  .que  Jésus* 
.  eHXisTComBw  homme  n'eft  pas  feu- 
lement la  caufe  mériioitei  mai*  U  can/t 
MivafioKneile<it>la'piee,-tciMi  Vidée 
que  reut  lé  vÀotidç  (çait;i!ien'igu'atta-i 
ehent-ieettiei ,  e4i^*  rf^M^te»*//*  obus - 
cêuxqui ctfeiyçm qasOitfu ^^lit  toot  pw 
fon  efficace  pn^re  ,  &  qu'il  ne  com- 
munique fa  pniM'anse  ara  ûaufei  fccon-     * 
des  qu'en  coHféqjCnca  des  loix  nacii- 
ttlles)  'c'eft-ài  dite  des  loir  o*  des- 
#olintBiJgénéralèsdeDieu.'C»r,felorf' 
«s  I'feilôfoî**es  erfelonle  Père  Male- 
braï^he,  la  nâtûrc&Us  toix  natmeHcS' 
differefttes  du  Créateur  6c  de  fes  vo- 
lontezgënéfales  cenefont.que  purci 
éhiraéitsï  ■     .>--■".     ■  -     • 

XVil.'Miis' fe '^or-bien- %'po''=» 
grMuitMiArtrçcqui  deMftincttitiw  eft' 
Rux,  fça voir .  que  J  e  sus-  C  ba  i  st  coior 
me  hofniTW  pour  forroer  fon  Eglife  n'»- 
nul  befoin'de  rien  demandât  à  Dieo^^. 
parce  que  fon  atat  -  faiw*  a  jre^wuoe.' 
^'        ^"  Hvji 
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fuiflance  véritable  &  fouvetaine,  p3x' 
e&caeedis  Iaqaç)le<il  peut  agir  dans- 
nos  e(piits,.  niouvoîc  incéiîeuremenc 
.  ms  volcmteï'i^MnKei:  de  noi»les.mein-* 
bre»le  Ton  eatfatt^^if^o^^  CQtatav 
dit  reuwctft.rainFJAtijgulïiafout'piiou* 
vet  la  aéccGlté-&i  ^jefficaiSf  ileJa-.graco 
par  ks-pricrcs,(tel!EgIifc ,  ortnes'avifti 
jamaiide  denuuKler  CQ  qu-ofi  3"? n  Ca 
paiffitnçi/iaEt,  ^iai(cginÇiûn&fniti.ja-, 
Sxàex  auiAoblqife  je  (luifiifl  fA^fHkàc.U 
hsmt^.àe  Dieu-ilaBsfa  pfPwdJl'Wfiafin 
iiippofant^iaBmiequo.lçscfiçrçjïifetHfi-^ 
des  ont  une  eâtcape  propre.-. 

Dieu  a  vu  à  .cau{c  Je  Ik  firofondtHr 
àis  Tr^ars  dtftftif^effe  0  ÀeÇ^feienep 
toutes  les  incavaatianfp0^lQs  de  ^ 
Vei-bç  4vtc,i#  ii9EiKàih9ffîiiJ|»th  Uv» 
prévn  tou&te!Sr:tira^$«->^iK,  teiiçti  jel 
HoMMC-Di&iratlEait  fait  d«  la  fageflc 
&  de  I»  rouveraine  puii^nqe  qu'il au- 
•  toit  reçûv  pouc  r^pd^iSet.  I^  Itonuqesv 
&  toiis  les  ufages  &  les  abii^  t^^_.\p^ 
feommâs  wri>{c»tiÀif«  qLçj$).gracos.'de. 
Dieu»  Enunœpf,  ^kifc^NÙffjswtgfîç* 
fiiites  fctoutea>ies.£gU&5j>oiSi^lesdà 
toutes  les  înaarnaciops'poâiblc^  X  lap> 
i^udltt  it'eft  il  doncdéter/i^iaé  fansblef-- 
î:ji  ià.ragdl£^fc.{i)Uwtéf:$w)]b^nptug; 
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IWQS  des  principes  ci-deAiis  polêz  , 
êc  nous  verrons  certainement  que ,  fi  '  ' 
tb'compo^de  chaque  deflèin  &  dek' 
xoyes  poTie  inégalement  le  caii£tste 
àct  atenbuts  oaderperfeébions  divi- 
nes, 'ce  Otis'  Dieu  fèul  pouc  ednnoîire, 
it  a  eiioifi'le  contpofé  qui- les-exprime 
ieplus>}  puisqH'il  ne  peut  eiTer,   ne 

fias-  a^r  conformétnent  à  fa  Loi  hivlo- 
abte  qui  n'eft  que  l'ordre  immuable  de 
«es  mêmes  attnhvis;  Mais  qui  peut 
cowiDttre 'Ces  composez  infinis- des  in- 
carnations poffible»  &  de  t«me9-Icuis 
faites.  &  '  M^tudo  dhitutrHm  fafien' 

-  II  eft  claie  qu'un  tel  choix  eft  infini- 
'isent  fage  ,  mats^de  plusril  e{l  aulU  tout- 
-jï-fart  coKfbittie'.àU  botirédiiHno.  Car 
a  èft  ilcl  l^ué  Diou  fait  3H»  hommes  tout 
-le  bien  qu'il  \c\tr  peut  tihe ,  non  abfo- 
Jument ,  miis  agillant  en  Dieu ,  en  fui- 
VADt  fa  régie  inviolable ,.  rot<i[e  ini' 
uiubble  de  fas  attributs'.  C^  peut  dotjc 
'■•^  ircnvei  i.  ce^ce  r  s'it  n'eA  infen^É 
jtifiju'il  ce  point  que  de  vouloir  que 
Dieu'n^lige  fa  Loi  immuable  Se  invio- 
table  pour  fe  régler  fiiivant  nos  delîrs. 
XVIII.  Si  Dieuavoit  uni  fon  Verbe 
-ittaenotuEchuouine  cputanK  plûiâc 
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du  cent  ans  plus  tard  ,  cela  feulaoroic 
f^it  mille  & -mille  changémens  dans 
l'Eglife  future,  ll^ft  clair  'it  reifte  de- 
meurant le  même,  qne  Jesus'Christ 
aurbit  eu  d'^uicts  ApÂttei' que  cenx 
qu'ilacho^.-  ]edit  (^'il  a  choifis  d 
cauredcc«parolesdcJcsu&-CHKisT: 

''Jià*  f.ju  2s;^onre*votdHtdtemelt^  f  ic  de  celles- 
•  Ibid,  if,  ci;  *  Non  V9tmt  tUgifiis  ,fed  egû  elt^ 

**^"'  VOS'  Carqûofqae  Dicftlesaifdoimez 
i  jEsHs-CHRisTi  je  crois  qoecen'eft 
nn'cn  confôquerïce  dé  ce  qu'il  les  lui.  a- 
aemandrz';  putfqtic  Dieu  ne  f^t  du 
liîen  aux  hommes  ,  &  tie  lef  adopte 

Sotir  (es  enF^ns  que  par  la  médiation  de  ' 
)n  fils.  Garle  Père  ainie  le  Fils,  &■ 
il  dJfjwfe  de  loat  d^nsia  mailpnde^Giii' 

yi H«b. ,. tf. j^^ ^^ji^ j^ manurfuu  D oùil'cft «iaîc 
que  la  prcdcllinaTÎOD  du  chef  de  l'Egli- 
fe e(l  préalable  ilaprédrAinattondeS' 
itiembr^  qui  la  compoTent.;  que  ccUe- 
\i  renf^me  tcltc-ci ,  comtneAiiie  Ctmc 
qâe  Dieu  a  &  piévûff'âc  voulue  ;  flc- 
'-qa'<iin(î  tous  les  prjdeftmeztlc  fonicn' 

ilph.  c.  1.  Jeshs-Chiust  j  comme  le  dit  *  fâiot' 
Paul  en  pluiieurs  endroits; 

XIX.  iLeft  ^idenr  que retit  prédéi 
fiiiiiitiùn  de  riiumanitàfaiiuc  dvi-Saui- 
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^ur  pour  être  unie  au  Vetbe,  Se  par*, 
sonféqutnt*  la  piédeftinadon  de  tous- 
feaSâiots  meouMcs  ducorps-de  l'Eglt- 
A ,  qat  n'om  été  fanétifiez  quo  par  l'tn* 
Huenoe  prévue  de  J  «s  us-CbrisT 
j^uLcn  cft  te  chef 'ffrévûëdis-jc  &; 
vouiinède  Oibu,  eftparfaiiotnetirgra- 
xuiie.  Cac  la  première  prédefttnaiioit' 
ne  ruppofe  aucuiLmérite ,  &  la  Tecon-- 
de  n'en  rappofequedeortuvais.  L'Hu'- 
miwx  faiore  n'écani  point  arant  fon' 
-union  avec  l^VecbfcclIe  ne  pouvoir 
k  mériter:  &  nôtre  nature  étoi:  cor- 
rompue: Mais  quoique  la  prédéflina* 
rion  foit  gratuite,  ce n'cft  point  l'effet 
d'une  volonté  aveugle  de  de  pur  empî- 
xe.  Pieu>  tcouvi-  non  en,  nous-,  mais  eo' 
lui-même  ,.  dan«  l'ordre  immuable  de 
&s  attributs ,  la  laifon  de,  ion  choiv  Se 
de  la  conduite.  Cariiagtt  rncela  is 
toâ)o\its  fecundtan  fecretijftnutm  cah-  * 
dtmfue  fitfiiffimMm  BtMiPtCEHTissi<-  j"'' 
-UAM  ^APlaNTUSIMitoM  vlHVtMttm  ^  '' 
dit  faint  Augullin. 

:  XX.  C^KHquc  dattt  le  Traité  de  la 
■naiure  &  dt  la  grâce ,  rel  qu'il  a  paru 
d'al»ord,  ;en'àtTaquc  pcrfonne  ni  di- 
Kâementniindireâîement,  &  que  j'y 
-parle  comme  &on  a'aroir  jamais  di£- 


,  puté'  des  maticrej  qae  je  tâche  d'â^ 
eUircir  :  j'avois  cepeniUnten  vue  Je 
Sy&èitie  de  certaines- gens  que  je  ne 
ctoi  parvéïitablfc.  Voici  on  peu  de 
taots  ce  Syftême. 

CcspcrfonDcsKrtoyeiic  l'.que Dies' 
a  formé  d'abord  le-deflèin  de  préde^ 
ftiaer  il  la  gloire  tels*  £c  telr,  8c  cela 
précifément  parce  qu'il  l'a  voulu ,  pas 
pure  bonté  p<mr  eur ,  avant, m&me  I« 
piévilîon  dcsrméfites  qu'on-  peut  «o 
quérir  parla  graefc  ,  site  pruvifa  me- 
ifit*.  Ils  parlenr  ainlipoar  s'es{iliqiiet^ 
for  l'ordre  des  décrets  divins  y  car  ils 
fçavent  bien'qu'il  n'y  a  |K)i(K  co  DJen- 
d'avanr  &  d'apiés  Itic  tbaccé!;i.  Leur 
raifon- fondamentale  o'eft- qu'on- veuc 
là  an  avant  Jesmoye»; 

2°.  lis  ccoyent'  qae  Dieu^cotinoif^ 
l^nt  tous  les  moyens  propres  à  l'exe- 
Auionde  Ton  dcflcin ,  c'eft-à-dirÈ  h 
Ib  faniïiâcation  des-prcdeftitic»-dcret- 
inine  l'incarnation  de  fon-Fils^  fan  f»-' 
crifice&  le  refte. 

î".  Ih'  ciToyéin  que  J'b sus-Cri Riiï»' 
^acKanc  bien  qni  étoient  ochx  que' 
Dieuavoitprédeftine^.  n'eft-mort  fie 
il'a  prié  que  peureux  vétîtablemem'';' 
làvoioQté  de  jKus-CK&isT-écanc  toâ*' 


jéoNTRR  LA-  PReVEKTIOH.     >ÎJ  " 
^dârs  c(Hifonnc,àcHlo  <le  fonPere.  \ 
,  4°.  Ils  .crojtetit  q«e  Jtsus-CHRMi! 
jrfl  U  caufo  méritoire  de  coûtes  lesgra- 
ces  par  fon  Sacfifice.  Mais  ili  nelc  re- 
garaeni  dans  le  Cielque  comme  une 
çaufe  inllrumentcUe  >    de  unie  que 
{eommeijn  inflru (neot- ne  pcm  rien  de 
Jui-mêoie,i  &  n'agit  qù'aijtaiit  cp'i\  eflr 
mû  i  aîoJÎ  Jïstis  -  ChR-ist  comme 
^omme  ne  peut  rien  ,•  pas  môme  ptier 
pour  tel  quil  n'ait  on;  ordre  piccis-, 
eu  qu'il  n'y  foii  invineiblemenc  déien-  - 
-miné  parleVeibe,  puifqu'il  fait  t,oi£- 
JDurslavoJontc  dcfonPeioquicft  la 
Blême  que  celle  du- Verbe., 
j    XXI.  Il  me  paroîi  clair  qiic  ce  Sf- 
ftcm©  nes'accotde  point'avec  licon* 
■duite  de Diieuqui  agit  toûjoura/fcun- 
j(/»m  fecyetijjitmm'  eandttn^e  jmJHjJi^ 
muM  beiiêficeHtifttMm  fapienfiffimam 
voltttttarem.  Voici  pdurqupi.  Je  com- 
mence par  le  premierariiolt. 
.  ■  »'.  Dieu  ceriainemeat,  rfl  iâge  dam 
Ja  ^imatipn  de  fis  deâcùis>  au(E  bicQ 
^ue  dans  leur  executjoiï.   Ainâ^U  >mC 
«aroît  évident  qi^il  ne  les  ^>tt  forour 
qu'en  confêquencc  de  la  prcwifion  de»  ' 
voycsqui  le^jpeujtcnt  exécuter  d'une 
maniote  qiii  gocte  le.  caïaâcre  as  ^> 
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§(4   CortTRB  lA  ^*aiaVIlPT10»ï.''- 
/agefi&.  Dieu  «  dit-an',  ptiîdeftbe  d*^ 
bordccls  £e  fbls  à  U  gtoice  ^  précifè- 
mcBt  parce  qu'il  le  veiK.  I]  ny  a  tu 
«neat[  ce  qui  elt  vrai,  caria  grâce 
il'elV  point  donnëe  au»  meniat  ]    ni 
mimeeii'Dfcu,  aucdaeraifon  de  fon- 
'cKoix.  Mois  quoi  t  prédoAtner  tels 
ic  tels  ,  c'eft  vouloir  rendire  heuretix 
tels  Se  tels.   Or  vtuloir  parce  qu'on- 
veut  ,   choifîr  parce  qu'on  choilît  >- 
A'eft  point  un  choix  lâge  3c  t^iibtina- 
ble.  Car  un  fou  ,-  un  bnital~  dtbi/ît 
pacce  qu'il  choiât.  U  cil  vrai  que  t-ouf^ 
léc  qne  Dieu  veiit  eft  fag*  :  mais  c'efiT 
du'il  ne  Ce  peut  démentir ,  rien  vouloir' 
fans  raifoii ,  Caaf  fonfiilter  fi  Lot  ,> 
l'ordre  immuable  de  f^  attributs'. 
-    x",  U  me  parok  certain  u^r  ccnt> 
«adroit*  de  VÈctitate  que  Dieu'  a'a 
point  de  bonne  volonté-i'  l'^gârd  des 
Aommes  p^hêàrs  ,  fur  tout  celle  d'a^ 
dopter  tels  &  teli  pbur  fcs  enfaos', 
K^euconréqutDceoela  médiation  de 
jEïOS-CriMST.    Qu'ainfi  Jrsdsfc 
Chkist  eA  Itf  premier  des' pr^deAt*-' 
vtz,  parce  qu'en  dfec  îtnyaqtie'Ji^^ 
ijuî  puiHe -tendre  d-Dieule  culte  qu'il' 
Veut ,  un  culte  diria ,  an  cuire  tel  qu'il' 
y  puilTe  mcttro  fa  comjilaiûince  M»' 
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.Caïh-S.B'tA  PaE'viwîTOM;-  tf'f 

d^nentic  fa  divinité  i  car  le  culte  qufr 
ttoss  rendons  i  Dira  ne  peut  lui  être, 
i^éable  que  par  Jssus-Chx  ist.- 
£Ufu  ftos  DfHS  in  Chrifio.ante  mundi 
eonfiitutianem  y-  ut  ejfcnms  fanai  ($' 
immaenUti  in  ciMfptÛmejus  injhariia^ 
Te  ,  fm  fvtbâtfimMtit  tiot  in  ade^m- 
Mtm  fiUarim  fiiPi  ftfum  CkriPièm  in  ip-< 
film  fecuMttiwM  frafêjbtm  vûlmtuttitr 
fu4i  in  iMulem  glexiti  gr^îe  fuit ,  in  fM* 
£ratifieavit  nos  in  diteSle  fiHofno.  Ce 
fcul  pa(rage  de  fatnt  Paal  aux',  Epbe- 
fiens  ëi&i  ce  mê  Tenible  pet»  proun 
Tcr  ce  que  je  viens  de  divc. 

A  l'égard  de  cette  raifon  ^^ciffufe 
que  Dieu  veut  laâh  avant  les  nu^y^eos*; 
êc  qu'atnd-  la  prédefti nation  de  tels  ta 
TelsihgtoitetSfavaax  bpréviâonds- 
leurs  méi'ites^,-  k  coniJéquence  laepa- 
toU  £a«Aê^  Mais  cela  ne  détxoU  point 
ablblimient  mon  i  fèDtimrvt ,  ^i  cA 
que  la  raifen  da  choif  de  Dtev  ite  le 
rrouve  ^'en  lui }  dans  l'ordire  de  Cet 
anribtKs.  La  ^  cft  go  terme  é<]utvQr 
que  ,  Se  il  y  3  des  lîds  fiibcïrdonnéefl' 
ksuâcs  aux  autres.  On  &  trouperoîc 
fbrc  n  l'oncrcaoît  qoela  &i  ptincipale 
de  Dieu  fût  de  rendre  heureux  tefs  8f 
«elb.  Sa  fin  principale  >  celle  tj^i  (&■ 
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i^é    CtïHTRÏ  lA  PRK*VBHTIOi».- 

Avant  toute  pr^vilton  8c  tout  choix'  dd" 
rfedïin,  c'clrd'agitenDieu  Lafecon- 
de  fin  qui  dépend,  de  la  premicre ,  c'efb- 
depi^dcAiner  7esus-Gh'Rist/&  par 
Ali  ceux  i  (jui.  la  conduits,  que  Dieti^ 
doitiew  en-agiflanc  félon- ce  qu'il  e(t>- 
fera  fararable.  Maûquoi,^dita-t-on:> 
. quelle  obligation  otic  (b>nc  à  Dieu  les- 
pt^eflinez*  s'iiiie  les  rend  heureux^ 
que  parce  qu'il  agit  comme  il  doit  agir, 
que  parce  qu'il' ehoilk  comme  il  ^i& 
ehoific  V  L'obligation  confîfte  princi-r 
paiement  en  ce  que  Dieu  qui'  le  fuffib 
î  lui-m^me  veut  bien  agir  ,  vent  fatrC' 
dC3*CF£atUFes  pourles-rendre  heurca-- 
(es,  atuant  que  cela  fe  peut  Cans  fe  dé" 
mentir.  L'obligation  confiftc  en  ce' 
qn'entrc  diverfes  unions  cgalemcntiâ-' 
gea de  fou.  Ve^be  à-ia  nacare  htimaiDCy- 
il  a  chcnfi  celle  ddat  leur'  pt^deftiila- 
tioD  eft  une  âiite  y  car  tous  les  pté* 
^inez  ne  le  foni  qu'en  Jesus-Crkiss 
leur  chef,'  Je  réponde  en-  fécond  lieu 

3 ne  c'en  une  impict^  &  uhe  folie  que 
e  s'imagineï  que  Dieu  trouve  fcs  mo* 
ttfs,  fesraifons'^  iâ  Bn  twrs  de  iui-^ 
ihîme.  Sa  an  principale  ,  celle  qu'il  a 
toujours  &néce(riirenear  en  viic  c'eft 
■fa,  vépitablo  gloire.'  S»  vérinble  gloit; 


CONTRB   tA  PhE'VEMTIftN.     Tjy 

te ,  c'eft  dette  ce  qu'il eft  i  &  s'il  agit , 
c'eft  d'agit  toujours  félon  ce  qu'il  eft, 
ti.  non  cette  gloire  ccrangere  que  lut 
rendetft  fes  cÈfiatures  par  leuts  adorar 
tiprts  &-  pat  leurs  loiiinges  :  gloire.: 
dis-je,étrangereà  Dieu,  mais  nôtre; 
véritable  gloire*  la  .petfeâion  de  nô- 
tre-être, la  fôurce  ae  nôtre  féticité,^ 
gltriemMr  in  Ukde  tua  Domine.  Qu'il 
bous  ifuffife  que  Dieu  aime  véritable- 
ment les  hommes ,  qu'il  jes  aime  tant 

.  qû'tl  a  fait  pout.eux  t«ut  ce  j]u'tt  3 
piî  neiKabrolumcnr  ,  mais  tout  ce  qu'il 
a  pâ  agiAânt  en  Dieu  ,  rolonj'ordre 
in)inuable  de  fes  attributs  ,  qulil  ai- 
me invinclblenient ,  en  un  mot  totK 
ce  qu'il  a  pu  agilTant  le  plus  fagemeoc 
qui  (e  puidë.  Il  faut  vouloir  que  Dieu 
loit  tel  qu'il  eft ,  tel  qu'il  fe  veut  Sc 
qu'il  s'aiine.  Car  il  faur  ain?er  le  vcai 
Dieu  eâi.'ntieUemeot  bon  &  fage  , 
■Ccnoa  une  idole  de  .nôtre  imagi- 
nation, un  Çicu  tumainement  dé- 
bonnaice.  Pour  aimer  Dieu  véritable- 
ment ,*  il  faut  que  nôtre  -ygloncé  mga- 

■  -blc  fe  conforme  à  {à  .volonté  immuft- 
-ble. 

■  XXH.,  Qacl  paradoxe  ,  dira-t:pn  ! 
-Dieu  prévojcoii.ceitaÎDcment  le  péch^ 
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;(la  premier  homme  >  Se  que  foa  péch^ 
iecommiitiiqiteroic  i  tous  Tes  de&eti- 
(Uns.  Il  pouvoir  empÂo^t  que  le  dér 
.flion  ae  le  cent^ ,  ou  le  .iecourir  de 
^manière  qa'il  n'eût  pas  fiiccombé}  & 
par  U  il  àucoii  empêché  la  cortupiiop 
'de  Top  ouvrage  ,  1^  perte  .éccrtielle 
,d'iine  ia&niit  de  gens.  Commenr  doQCi 
,4ircnc  certaines  gen^  ,  eft-il  vrai  que 
-Dieu  aime.finceteinetir  les  kommes^ 
qu'il  veut  leur  lâlnt. ,  iaperfc^ion  2c 
■ii  fan^fication  d'uD  ouvrage  qu'il 
laiHc  corrompre  ,  Tans  faire  m  moin-' 
.dre  démarche  po^r  fa  confetration. 
11  faut  bien  3)ouTcnt  les  liber-tins ,  que 
-la  Religion  qui  eafoiguo  des  dogme; 
;ii  contradiÛoires-foit  fauflé.  . 

Voili  les  penfces  qui  naiQ*cat  nani- 
rellemeat  dans  nôtre  cfpfic ,  quand 
nous  attribuons  à  Dieu  une  provi- 
dence toute  huBtaîne ,  3c  que  nout 
ne  faîlbns  pw  attention  à  ce  principe^ 
■fue  toutes  its  ettu/es  ^igiffiiit  ,oh  veu- 
lent toujours  agirftlon  n  ^uiUesfont^ 
fuand  elUi fe  giorifiem  d'être  et  tjttti- 
ksfort.  -On  a  beau  fcicaillei  de  ccup  . 
qui  confultem  l'idée  de  l'être  injîn;- 
jnenc  parfait  pour  juftiâec  la  providep- 
^co  divine,  &  lever  Iç^cfiaiiadij^iOflF 


■kCoo^Ic 


CoMTRB  tx  ftiÈ'rtnriow,  f^f 
qu'on  y  trouve  ,  lors  t^vtt  tt,  f^ 
fAt  la  conduire  ordinaire  dr«  hott4f>ff, 
_  Car  ce  n'^ft  ^uc  {larcetre  idée  Ht  l'i* 
tre  ingoimeni:  ,p<trfaiF.  con£d^é^  svrt 
jinc  4Keniîofi'  Soutenue  &  tégtée  p»t 
Icidogmei  deU'foi,  qu'on  peuT  oIk»- 
fiir  qaçlque  iatclligesce  de  ces  m&mo 
dogmes^ 

:  Je  c^oods.ddnc  que  la  conduite  de 
Dieu  doit  Être  riglee  fiir  iotdre  im- 
muable ,  ou  qu'ell^dott  porter  le  cara- 
,^ére  des  attributs  divins,  ou  qiie  Dieu 
■parfacoiitluitedQit  pour  ainH  dire  prQ< 
Snoncet  3fi  dekors  lé  ;u|c»cn[  qu'il  poc- 
f«de  cê  qu'il  dk.  .C'ellle  principe.Or 
ifin^njté-jeftcoiilailKirKfM  l'atuîbotef- 
;fcntifeIdfila'Ww*inifi!  L'infinitcfftdonc 
.rabtrtbiK  cfU^iDieu.  doit  prononçai  le 
plus  dîAinâoment  ,ou  exprimer  le  pIitE 
Viremem  diin$  le  .plus  grand  de  f^ 
deUcins.  Mais  le  premier  homme  cet- 
:.te  exfiellenfê  cr^aciïren'éioit  rienca- 
[tani^que  coittpaté  :à'  Di^u  :  car  tout 
Mce  qui  cA  âni  ■  en  [am  -i^ue  cotnpaEé 
à  l'inlini ,  Vanéantit ,-  puifqaele  rap- 
port du  fini  à  l'infini  (!(l  nul.  -  Dieu  ne 
peut  donc  pas  meure  la  complaisance 
-dans  le  culte  d'une  pure  ciéatuie  fan^ 
i-démetuiiToQ  ioâtiÎLé,  fans'cxpttoiv 


-  Cookie 


parlice  faux  ji^ement  qu'il  y  a  quri» 

SierappOEt  de  l'a  créaiaieâ  lui-  Âin£ 
ieu  doit  detneurdr' immobile  lors 
qu'il  voit  -qae  Ton  oavrage  va  péiir 
par  la  faate  du  premier  homme  ,  â. 
qui  il  «voit  donm  'les  -fecouis  CuBi- 
ùas  pour  vwicre  Ja  centaripn-'  Car 
par  ion  immobiliré  il  foûtîcnt  m^je- 
ihieuTemenr  fa  digtl<té'i>il  caprime  fon 
infinité,  fi  divinité  ;  tl;(lir  qu'il  eSt 
■Diee.  11  déclare  d^  plut  mr-Uâ  ceux 
•qui  y  font  attention ,  qu'il  aun  dellèin 
digne  dp^on  attribut  eSehtiel,  l'Incar- 
nation de  fon  fils  bien' aimé',  i  qui  il 
-veut  nous  donner  Se  nous  i;tiir  pour 
^recevoir^ô  nouspar  lai  ^li  <iilte  V  en 
<qai  it  pniilè  mettre'  fi  -cKn^ilaifàncie 
'^ns  démentir  Ton'  attribue  ^entiel. 
•il  permet  le  pccKé  Se  la  côtmption  de 
nia  nature,  ahn''que'fbn''FiU  ait  la  gloi- 
re deToraier  du  néant  de  la'  iàinieté 
-&  de  la  ;uttice  l'Ëgliferainte'dom  ce 
tnénie  Fils  doit  être  le  Chef.  C'eflr  afitt 
que  fa  grâce  par  laquelle  il  nous  adopœ 
f  our  fes  enfans,  & -pat  laquelle  nous 
avons  droit  à  Ja  joiiiflancc  de  la  di- 
vinité même,  ne^foit  point  donnéei 
:nos  mérites  ,  iuais  qu'elle  ibit  accor- 
dée iJ^'atédiarton  dcTonPomife  qui 
l'boQoie 
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J'honore  divinemenc  ,.&  pat  qui  nous 
pouvons  Jui  j:endcc ,  ^lon  ee  cuire  pro- 
fâne  pour  ainâ  dire  Se  qui  c'a  rien  de 
divin ,  que  les  pures  cicaturcs  peu- 
,  VCDC  lui  rendre  ,  mais  un  culie  dfgac 
.Ae  fa  divinité-  C'eft  qu'il  veut  unir  lé» 
.membres  de  l'Eglife  à  (on  divin  Chef 
par  l'influence  duquel  ngus  iprames 
tirez  d!un  ct^t  pire  que  le  péant  mê- 
me pour  Être  flevez  à  la  plus  :hauic 
dignité,  &:  joiiir  duplus  grand  honheifr 
qui  fe  puifle  concevoij:.  Ç'eft  qu'il 
veut  que  nous  devions  tout  à  Jesvs.- 
.  .Christ.,  qain9Hs*aéti  denné de Rieu  '"'•*•  !*•  t'i 
peitr  être  nôtre  fagtjfc  ,  nôtre  ju^çe  y 
nôtre  fanBificmpn  &  nôtre  rédemption, 

■  afin  gue  celui  ^fti/i  glori^t  nefe  glo- 

.  rifie  ijite  daof  le  Seigneur. 

Oa  voit  donc  ciaireipenc ,  qijljetf 
faifant  jigir  Dieu  ielon  ce  qu'il  eft ,  les 
xjbjeflions  mêmes  les  plus  fortes  de» 
infidèles  fe  ioiijncnt  çn  preuves  dé- 
.inonftradves  de  n^tre  dùme  Religion; 
&  bien  loin  qu'elle  fecontredife  dans 
fes  dogmes,  elle  eft  néceSàiremehr 
d'accord  avep  li  fouverainc  /taîToa 
xjui  l'a  établie.    En  effet ,  /eft  faint 

.  Paul  qui  nous  apprend  ce  ^ue  je  vient 

i  ^e  tâcher  d'accorder  âvcc, l'idée  ^e 
pme  ir.  '  '■''    '  l    ■  ■' 
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'^^1  COHTKI  tA  FubViKTIOIT. 
Dieu  que  nous  avons  tous  ,  qaoiquei 
Aousnj  penGons  pas  Cous.  Cacenna, 
j  a-t-iî  quelqu'un  de  boniens  qui  ne 
'  !convientte  pas  que  Pinfinité  eft  I  actrh- 
hw  enèmiel  de  Ja  diyinité  i  Mais  le 
.commun  des  hommes  ne  s'avife  feulç' 
Aient  pas  de  penfct  a|ix  idées  qu'ils  oc 
Jknreax  pas ,  Se  que  les  caufes  doivenc 
agir  félon  ce  qu'elles  Tout.  Ils  les  h^- 
aanifent  presque  toutes  fans  y  faire 
jÇéilexioa.  C'ëft  (^'il  eft  plus  aifé  de 
feniit  que  de  peitler  8c  dé  réfléchir  : 
Ç'efl^  qu'il  eft  plus  ùCi  de  juget  de  la 
providence  divine  par  le  fenïimcnt  in- 
'Xerîeurqiie  nous  avons  de  ngus-m&me^ 
'.&  de  nôtre  manière  de  former  Se  d'e* 
*j|ecuter  nos  dcflèîns  ,  que  de  donner 
^  quelqu'attention  i  une  idée  qui  ncrfrap* 
'.pé  point  noit  fcns  >  Se  que  mSme  qud->. 

■  ^^acs  gens  eroyeat  oe-point  avoir. 

ij.  Dieu  aime  donclcs  hommes,  mais. 
', uniquement  félon  l'ordre  immuable 
'^«ielcsatttibiiis,  ilicurfait  touEiebiei]L 

■  ;.quc  régie  cette  Loi  divine ,  qaoi  qa'ea 

w^»nt  de  lui  par  nous-mîmes,  Se  fe- 
.lon  lei  penfccs  que  dobî  infoire  nôtre 
amour  "pfopre  j  nou«  penfions  qu'il 
flégUgenôire  perfciStion  &  nôtre  bon- 
ieur.  U'i^flclapi  df:  natiojçis  ihat. 
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j'erreuc  :  Pefent.tionuries,  U  n'y  ei^a 
leuc-etic  {)a«  deux  de  ùanez.CcSk  ^^e 
yiea(eftcfeK  i  nous  >  j^fâLpi;! 
.nôtre  boobem  -:  c'cft  eocore  ur  coup 
.qu'il  fait  tquc  poui  ù  gloire ,  pour  cet- 
te gloire,  dis-  je  ,  .qu'il  trouve  i  agir 
félon  ce  qu'il  ell  >  qu  iUrquveà  former 
«Ton  Eglife ,  à.  ùo&iBex  les  hommes  ^  i 
.les  .conduire  à  leur  fin  >  la  ioui(fjiqçe 
femelle  de  la  véritc ,  en  agiflâot  felça 
xe  qu'il  cft ,  c'cft-à-dtte  en  Dieu  infi- 
4umeot  fage ,  en  agiÛànr  pai  confé- 
«qucnc  de  la  ma^cre  la  plus  fage  qu!il 
*oit  pqflibie. 

£K-f:e  qu'un  Ptioce  qui  fe  glorifie 

^rJaos  fa  qualiié^n'apas  &  ne  doit  pas 

avoir  d'aucre^E  motifs  de  £i  conduite 

.que  chaque  partw:ulier.  Ne  doic-îlpas 

.  exprimer  par  Tes  aiftions  l'autoiité  qu'il 

.^iTede.  S'il  n'avoit  droic  de  fe  glou- 

.  i£sr  Se  de  fe  coioplaire  en  Uii-même  . 

qu'en  ce  qu'il  eft  Roi ,  n'aucoit-il  pas 

..  railbn  d'agir  tpùjcHirs  en  Roi  fetpa 

,cette  fauflê  fuf  po£tioa  ,  &  ne  feroit-ce 

.  pas  une  extravagance  que  de  critiquer 

là  conduite  parce  qu'elle  ne  s'accorde- 

[oicpas  avec  la  nôtre,  ce  Roi  ayant 

.  par  la  ilippontion  des  motifs  bien  dif- 

fstgoi  .sts  OQties.  A  quoi  s'atqufeot 

I  i) 
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1*4  GOMTRI  tApREViNTIdW; 
<donc  les  Hbcrcias  de  critiquer  la  Pro^ 
vidençc  divine ,  au  Ken  de  cendre  par 
les  tnbyens  qû'élfe  leur  offre  i  la  jouîf- 
ùtice  de  la  félicite  promît.  Maïs  i 
quoi  pcnfen:  ceux  qui  prétrâtient  l 'ex- 
pliquer fans  rapport  à  l'ordre  itnmaa- 
blé  des  attributs  divins  qui  en  eft  fe 

-  fondement.  Comment  ne  featerit-^$ 
pas  qu'ils  ne  font  qu'obTçtircir.ce  qn'ilî 

'  prétendent  édaircfr  ,■  qu'ils  rcntiplrf- 
'  fcnc  leurs  difcours  de  contradîâions 
manifeffiês  î  Mais  ce  qui  eft  de'  pfns 
fâcheux,  cotnraent  ne  voy^ent-ils'pas 
qu'ils  reprcfentent  cccrefage  &  atma- 
'  ble  provîdeace,  non  coirirae  un  coni- 

■  pofe  de  la  conduite  'd'-un  bon  &  d'tm 
'  mccKarttDieu:  mais  comme  là  con- 
trite d'un  fcul  Dieu  ,  qtiHs  difenc  & 

■  qu'ils  croyent  bon  &  fage  ,  mais  qn* 

-  les  lifecctins  ont  ^elque  fujet  de  croi- 
t  re  ni  bon  ni  fage ,  félon  l'idée  qîie  lenr 
^  en  donnent  leufs  explications  de  I» 

Providence.    Venofis  aux  autres  ar- 
ticles du  Syftême.  Vpici  le  iècond. 

i4.  Ils  crûyefit  jut  Dieu  çotmoiffanï 

enfuitt  toui  les  moyens  propres  «  fexecu- 

'■    thti  defon  dejfeîn,  ^eft-k-dkt,  «  Ufaïf 

êiîfication  des  pridifUnex. ,  il  détermÏM 

finearnation  dtfpn  Fils  ,  -(^ct     '  • 
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C'cftainfi  qu'agiflènt  les  hommes,' 
tomme  je  y}ens  de  le  dire ,  encore 
faut-il  qu'ils  foient  étourdis.  11  for-' 
ment  uEi-deâèin  fans  le  comparer  wx 
moyens  :  voilà  pourquoi  ils  (e  repcn-' 
tenc  fouvent.  Mais  Dieu  voulant  s  ho- 
norer par  la  fageflc  des  voyes  ,  aufl» 
bien  que  par  la  beaucé  du  dellcin ,  je 
croi  qu'il  compare  tous  les  ouvrages 
poûîÛc^avec:  toutes  les  vo^es  de  leur 
éxecution ,  &  qu'il  choilît  le  compofé 
de  l'ouvrage  joint  aux  vo^es,  qui  por- 
te le  plus  le  caraftere  de  fes  attributs. 
.  11  vainfinimeniplusde  faeeiTe  &Edé 
prcfcienee  dans  cette  conduite  que' 
dàns-touce  autre.. 

Je  crois  de  plus  que  le  premier  def- 
fein  de  Diea,  c'eSt  l'union  du  Verbe  > 
ùm  ouvrage  pour  le  rendre  divin  Se 
«ligne  de  {a  complatfance  f  la  chute  du 
premier  homme  en  e&  upe  preuve 
jenfible  &f,  démonftrative  ,  Je  s  o  s- 
C  H  R I  s  T  eft  le  chef  de  l'EgUfe .  &  je 
croi  que  les  membres  font  plutôt  pour 
lechef,  ^lelcchefpour  les  membres.' 
pmnittj  dit  fairit  VAn\,profterv»sjtvi 

frttfemU  five futnrtt...  vos  antt^,  Chn- 
i  )  Ch'r'tflus  aHtem  Dei.  Je  .croî  mic 
c'eli-là  l'ordre  de  la  fubordination  des 

1  ii) 
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fasdansU  créarionda  nlondc,   ainfi 
qheie  l'ai  proufé  aîlteiirs>   Voici  le" 
ifoiuémc  article. 

>  ly.  lis  croytnt  tf^e  jBtW-CmtiST  ; 
^  fgachant  hien  ^uiétoient  ceux  aue  HUm 

Avoit  fridefilnex. ,  nefi  mart  O"  na  prié 
^ptg  pour  eux  •  péirce  que  U  volonté  dt    i 
JesuS'CRiiiST  eft  toâfom-s  eotrfitnm  if  I 
ttlle  de  [on  Père.  i 

Comme  cet  aniclc  qoi  n'cft  foodé^  I 
-  ^e  fui  une  prédcAination  préalable 
i  la  'prédeltination  i  la  grâce  &  à  la 
prévilîon  des  mérites  >  a  été  condamni' 
pai'l'Eglifê,.  fit  preuve  ccttainement 
ne  tfaut  rien ,  quoi  qli'eHe  paroiffc  dé-' 
inonftranve  i  ceux  qutne  veulenr,  oa/ 
lie  penfeni  pas ,  i*.  Que  rhumaairé^ 
fainre  du  Sauveur  aghiïbreinrw.  i*. 
Qu'elle  doit  agir  félon  ce  qu'elle  cft- 
ji>.  Ope  le  Verbe  éteinel  Aquel  cite 
ell  unie  renferme  tous  les  conimande- 
■•V.  m»  t.  rhens  do  Père  ^  cela  eft  *  ou  fera  e»- 

îéplndria' P^'S"^  aiUieptt.  Voici  le  qjutriérac' 

'.  Vol.  dM  article.. 

■UAcxioiu.  ^g^  [ij  gy^yf^  ^  ÎEStW-CHIlIST 
èj^  U  ÇAufe  méntotre  de  tomes  UsgrMces 
par  fan  facrifiee  ,  mais  iUntU  regmr- 
deat  dont  te  Ciel  que  comme  une  caiife 
infirumentiUt.  Defirte  que  comme  tut 
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CoKTRT'tA  PHEVurtlOM.'  Û'7 
ÎTifirument  ne  peut  rien  de  lui-même  ,• 
<$•  n'agit  qu'autant  fu'iî  efi  mît  :  aînjî 
Jesus-ChrisT  comme  homme  cemmr 
MédiMtur  ,  c'efi,  ttûjourj  itifffi  ^n'ert 
f entend,  ne  peut  rien  pas  même  prier \ 
four  tel  y  qu'il  n'ait  un  ordre  précis ,  o» 
^u'il  n'y  fait  invitjciblemtnt  dètermint 
far  le  ferhe  ,pHif^it'ilfait  toujours  l*  , 
volonté  defon  Père  qui  tfila  r»ème  fue 
telle  du  Verbe. 

J'avoue  que  fi  ce  dcrniet  ai^cîcle  écoit' 
Vrai ,  ce  que  j'ai  dit  ci-delliis  de  (a  pco^ 
vidence  divine  feroit  faux  ;  mais  il  me 
|uroî[  certain  qlie'Dieu  traire  ordi- 
nairement félon  leur  nature  les  can- 
ies  fécondes  ,  dont  il  fe  fert  pour  l'e- 
^ecurioD  de  fes  dcflèins  i  Se  qu'il  fair 
par  conféqueni agir  librement  tescau- 
ies  libres.  Il  me  parok  que  Dien  eir 
uTe  ainfi  i  l'égard  de  nôtre  Médiateur 
pliitôc  qu'i  l'égard  de  toute  autre  cau- 
/c  i  afin  que  JesUs-Chri  st  ait  quelque 
part  d  la  gloire  que  Dieu  veut  fan» 
«tiMte  qu'irtirc  de  6>d ouvrage ,  &c que 
par  cela  mêtac  Dieu  augmente  la  fien-. 
ne.  Car  pat- là  il  fait  porter  i  fa  con^ 
4ujie  le  caraâerc  d'uue  prefcience  U, 
^'unc  fâgcfle  infinie  &  de  plufieurs  au* 
jMW'UM'itMUfrt  dont  il  néxprimeioiv 
\  m], 
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adcûQ ,  s'il  formoit  par  des  volonttzf 
paiiicutieres  roos  les  dcfirs  de  l'huma-' 
nîté  fainre  de  Jeshs-Christ. 

S'il  cft  vrai  que  J  »su  s-C  ïïrtst' 
cOmnie  homme  Se  nôtre  médiateur 
n'eft  que  corrtmc  urf  hfirument  entre 
ïeS  mains  d'un  ouvrier  ,-  &  qp'il  n'agit' 
&  De  prie  pour  lel  que  par  un  ordre 
précis ,  OD  One  in^iration  particaliere' 
&  invincible.  Il  me  paroît  clair  i**. 
Qjiec'eft  ôterijESus-CHRiSTlapuir. 
fance  que  la  Foi  nous  enfeigne  qu'il  a" 
reçu?  2".  Quec'eft  rendre  fa  ûgeflè- 
inutile  à  l'égard  de  U  conftruftlon  du) 
Temple  éternel.  5".  Que  c'eft  atiribtier 
à  la  caufe  générale  une  conduite  tou- 
jours patiiculieie  ,  ce  qui,  fclon  mx 
penfée  >  rend  humaine  la  providence' 
divine.  Enfin  que  c'efl:  lairfèr  dans  la: 
conduite  de  Dieu  tes  conrradiitionï 
que  les  impies  7  trouvent ,  &  que  les 
hérétiques  y  laidènt.  Car  pour  le  dire 
en  deux  mots, 

•1".  C'eft  ôteri  -Jesus-ChRist  com-" 
ttte  homme  ïa  fonveraine  puil^cc 
f^'ila  reçue.  Car  il  eft  efarr  qae  ce-  ' 
lui  qui  n'a  point  fe»  dehrs  en  /on  poiK 
voir  eft  incapable  de  recevoir  aucua 
povoir.  Je  n'ai  point  kfoMVtir  d«  rç*  ■ 
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Inoer  le  bras  dés-là qu'iliie  dépend  pas 
de  moidevoK^VlcremDer.  Je  ciams 
ibrt  qu'on  ne  dmno  à  l'kiRianité  faîii* 
te  da  Sauvcnr  use  poUIàncc  qu'il  n'a 
fias  poar  lui  eolevcr  celle  quil  a  vé- 
vitableteent  :  qu'on  ne  lut  acnibue 
selle  de  prodiire  par  Ton  efficace  pro- 
pre la  gtacc  dans  une  ame  >  Se  qu'on 
ne  lui  refiife  celle  d'intercéder  pous 
l'obtenir. 

t.*'.  It  falloic  que  le  vsai  Salomon 
Ibt  uni  i  la  Sageflc  éternelle  d'une  ma- 
nière particaliorc  p«ur.  conftruire  aiv 
ouvrage  auHî  beau  ,  Se  auffi.  achevé 
que  le  fera  le  Temple  fpirituel  de  f£- 
glife.Mais  {onouvragL-  ne  lui  feroic  pas 
grand  honneiïr,  puifquete  plusHupi-; 
oe  des  kommes  y  réùfficoit  auiE  bien 
que  lui  ,  dans  la  iiippo&ion  que  tou» 
ces  deiH)  loi  tbnt  commandez  :  J'en- 
tends commandez  en  dciait  Sc  par  de» 
TOtontez  particulières  de  fon  Pcre  , 
car  l'avouer  qu'ils  lui  ibnt  commandez- 
par  le  cotnmandemeni  fie  la  paroledm 
'  Père,  par  la  SagdTe  ébenielleii  laqucl'~ 
le  ibn  ame  fainte  eft  hypoAatiqucmcnc 
■nie  y  Se  dans  laquelle  eUe.t^cauvre: 
toutes  le$  voloatez  dii  Pete.-  Jn  F'er- 
bo  unigegitfiRatnsffi-om»!  mâadatam, 
1  V 
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Ti.  47.  lut  ce  tfK  aom  £ùCoas  eik  cooforme  à  la 
i.  jfM  B,  i|.  ^_jj^  éneredle ,  quoiqucnou  L»  faifioas- 
Ans  one  infeiration  iufianibis  ou  oâ- 
àrdie  précis,  A.  combien  piw  fixts 
■  raUôaêft-tlcercamque  Jfcsiu  Cnaisv 
a  toù^is^it  la  volonté  de  fou  Pcxvç: 
Un  ff  rvitcur  ne  àifpoie  de  rien  dans  la 
maifbn  de  Ton  maure  dm  un  ordre 

Çrécis  *  parce  qa'il  na  droïi  i.  riftii, 
cl  étoic  Moïfe  dans  la.  msiîaa  d<t 
«- v:  H<b.  Dieo.  *  Mais- le  £ls  bien  airnâ  dilpoltt' 
*"''"''     de  totic  dans  la  mairon  de  ion  PereV 
8c  ne  peut  rien  faire  qui  ne  lui  plaiie  ,. 
parce  qu'il  conTulie  faas  ceflc  la^ageflê- 
eterneile  ,  la  Loi  divine^ 

j*.  Comme  la  providenoe  divine  doit 
porter  le  caraâcre  de  la  caiiiè  liai* 
verfelle.&de  Ibnimmutahilitj,  d'unt- 
^refcimctf  infinie.,  Dieu  d«it  exécuter 
ies  dclTeins-», autant  qu'il&  peut»  pac 
des-  loix.  g^n^alesv  Anffi<  voyons» 
MMu  par  espirieiue  que  cVft-ia  coo*^ 
'  duite  u  pu»  ordinaire  que  i^en  fait, 
Noui  devons  donc  fuget  qoe  qc&Ia. 
plus-iàgs>  quand:  même  u  'Oondiute-  - 
de  Dieu  ne  Kroit  Ca^  ftéâCémeoi  qac- 
dà-ce  qu'il  la  iiut..  Én.xâec»  comme 
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Je  Fai  déjà  dit ,  le  merveilleux  ,  le  ai- 
vin  de  la  provîdencç ,  c'eft  l'enchainq- 
jneQC  admirable  des  cauTes  (ècondes  , 
^nc  Dieu  a  pcévû  toutes  les  iuites.  Ce 
feroit  un  détour  foiï  inutile,  Scquipa- 
10%  bisarre ,  que  Dieu  commandât 
à.  Jiius-CHK  iST  le  d^ail  de  Tes  da- 
£rs  ou  de  fc»ptieces  pour  ie«  exécuter' 
cnlbite.  ' 

4*^.  Enfin  il  ne  me  psroît  pas  poUî-- 
-ble  de  juftifier  ^utint  qu'on  le  doit  de- 
firer  dans  refprit  de  tout  le  monde  , 
la  fageâe  Se  la  bom^  de  Dieu  en  fup' 
pofant  qu'il  donne  toutes  les  grâces' 
par  desvolontez  particulières.  M^is 
cela  ae  roc  paroît  pas  inipoffible  ,  fi> 
on  cherche  dans  les  prières  de  nô^re 
-Médiateur  ,  la  railoc  de  ceKe  difirî- 
-liuiion  ,  en  fuppofant  <w'il  agiflb  félon- 
ce  qu'il  eft.  }e  dis  de  plus  que  c'eft  en' 
Jesus-Ch  Risr  qu'on  la  doit  cher- 
cher :  Car  enfin  qKai#  on  demande 
&  raifon  des  cScx»  paiticoliers .  ce' 
n'eft  pas  répondre  préoîfiiment  i  la' 
'.qB-  ftion  que  de  dire  que  Dieulevcut;- 
-car  c'eft  ce  que  tout  le  monde  fçait' 
bien.'  Ce  qu'oondemande  c'eft ,  pour--  , 
-quoi  Dieu  le  veut.  Par  exemple  *  & 
i!oa  demasde  L  uo  hoaune  d'où  vient: 


I-  Google 


rjl     CoMTRÊlApXE'vtWtlok. 

que  Ton  pré  cil  plus  beau  qoe  cèlài 
d'un  autre  ,  &  qu  il  réponde  c'eft  que 
-Dieu  l'a  voulu  ainfl.  Sa  raîfon  eft  boa. 
ne  >  mais  il  ne  fatisf^t  pas  à-  la  de- 
mande.   Mais  s'il  répond  que  le  ter- 
rain en  cft  plus  gras  ,  ic  dam  »n  iiea 
plus  arrofê  ,  il  répond  par-U  précifc- 
ment  i  ce  qu'on  loi  demande.   Ceft 
que  pour  rendre  raifon  des  effets  par- 
ticuliers, U  faut  avoir  recours  mx  cau- 
fès  particulières  ,  s'il  y  en  a  d'établies 
pour  de  cels  effets.  Or  la  Foi  nous  ap- 
prend que  la  caufè  particulière  de  la 
trace  eÂ  Jes^s-ChRist  ,  le  chef  de 
F Ëglife  dont  comme  dît  *  laim  Paul  , 
I-  >*<  l'influence  donnÉ  l'aeeroinèment  6c  la 
perfè<%ion4tons  les-  membres  qui  la 
comporent.  C'cltdoncdansraûionde 
jEsus-CHRFSTComtne  homme,  cotiw 
me  MédiareuF  ,  agiiTàni  en  homme 
félon  ce  qa'ileft ,  mais  en  hotntBe  hf.- 
poftatiquemeift  uni  air  Verbe  divin 
gu'on  doit  diercher  &  que  peut-être 
on  peut  trouver  quelque  »t{bn  gé- 
nérale de  la  difèribution  de  la  grâce 
propre  i  jullifîer  >a  fagefle  &  \»  hon- 
te de  Dieu.  Et  c'eft  ce  que  i'ii  tîcH£ 
dcfdîredans-leTraitédelaniffNrw  fîr 
delà  ^sstt  dont  fe  4e^ia  eft  d'eflàcer 
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de  refprit  des  LeAeucs  l'idée  aiTreufe 
qn'on  leur  a  donnée  Ue  Dùu  &  de  fa 
ptovidence adorable.  Comme  l'amont 
de  Dieu  cft  te  foodemcni;  de  la  pîeté  , 
on  doit  râcher  autanc  (fie  l'on  peut  de 
k  rendre  aimable. 

Ail  refte  »  je  le  rrpete  encore  onc 
fois  >  je  n'ai  jamais  prétendu  que  Diea 
exécute  Tes  defTeins  um^iumcnt  par  des 
Joix  générales  &  leur  combinaifon  » 
ou  uniquement  par  Jes  caufes  fécondes 
&  reiichaiiiemeiii  qu'il  a  nus  eatr'el- 
les  ;-quoiqne  )e  foiitienne  que  cette  ma- 
nière d'agù:  porte  pitis  le  caraâere  de 
la  prefcieitce  &  de  la  fageiTe  divine  Se 
de  quelques  autres  attributs  divins, 
que  celle  dont  doivent  néceOaircmcnt 
agit  les  caufes  paiiiculieres ,  &  lesîn- 
teUigences  bornées.  Car  il  eft  certain 
que  Dieu  agit  toujours  pat  des  voloi>> 
tez  particulières  ,  lorfque  l'Ordre  im* 
nuable  de  Tls  attributs  le  demande.  Je 
nui  fait  que  trop  fouvent  cette  excep- 
tion- pont  des  Leâcar;  équitables.  Or 
l'OnJre  immuable  demande  que  Dieu 
agiflepar  des  voloncez  particulières, 
lorfque  l'excellence  ou  la  perfcdioa 
'  qu'une  telle  volontéproduiradans  â» 
oavtage  exptiiaera  davao.tagc  fcs  axr 
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Cfibuts  q^e$'ilavoitagià^on  ordinai- 
re i  ouloifque  s'il  o'iigiâbic  poïac  pat 
une  volonté  panicuUecc .  i»  jofticÊ  &■ 
xoit  bleflëe  ,  -ce  ^|ie  Didï  oe    ibuâir 
jamaig.  Far  exemf  k  iî-ea  cfXifétf^ett- 
ee  de4  loix  générales  >  Adaat   avaai 
ion  pécfaé  eue  dû  êcre  accaJUc  par  la 
'    .chute  de  quelque  corps  âir  lui  :    Dieu 
.    aertaioecQem  iîucoit  empêché  par  nae 
volonté  paiticuUeteceite^ôte  *  par- 
ce que  l'ordre  imfnucbls  de  la  i«Kice> 
l'auroic  dtmaodé,  loi  que   Dieu  oe 
peutn^Hgcr. 
■Jcçroi  dpaéi'.  que  Dieu  détertnioe 
^jg   j.,^*'raremeotpardeS'VoIontczparriculie- 
Sia'eri.èh.ii,res  Inhumanité  faintc  deeiâcre  Média- 
«h.ij-  »rt».;t(Uf^-agirjjçj,^jagu  de  telle  manicft^- 
àJntercedcr  pour  tdoupour  tel;  &    . 
qu'il  n'en  ufe  ainfî  que  lorfque  l'ordre' 
lé  demande.  i9.  Je  crot  qu'en  ce  ca» 
i^ne  ladétcrttHne  point  par  des  in- 
&iracioasinv|incible5',  &  qui  hiioteot 
-l'Ufage  de  ià  liberté,  aÂQ  qu'elleair 
toute  la  part  qa'eUe  peat  avoir  à  la 
gloire  qui  lui  doit  revenir  delà  beauté 
de  fou  ouvrage  ,   Se  que  par-li'  Dieu 
y  mime  en  retire  davant'agei  paii  qu'il 

exprime  dtftinâ.emenc  fa  prcfcieuoe 
matùcuSc  ia  qualké^de  rçEutacçon.  deS' 
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'îneutE>  en  exccutsnt  (es  dcficins  pat 
^cs  caufes  librer ,  6c  qaï  agillènt  arec 
auie  encirte  jjberté^  Je  aroi  enfin  que 
iorlî^ue  Dieu'  par  ù  prefcience  con- 
3iMtx]ue  l'amc  fainte  au  Sauveur ,  par- 
faitement éclaira  par  la  liuniore  du 
Verbe  qui  renferme  les  idées  de  tons: 
les  dcflèins  poflibles ,  Se  de  toutes  les 
'roycs  polSUes  de  les  exécuter  j  &  en 
^fifi  tromvein  comme  ditfaint  ^HgM' 
pin  t$MS  iet  tammMidemtns  du  Pert  j 
quand  Dira  ,  dw'  -  fe  ,.  cannoît  que 
cette  ans  fainte  fe  djcermine  libre- 
ment  à  vouloir  ce  qa'il  veut  iui-nic» 
tac  ,  -il  n'àgic  jatnai»  alors  en  elle  par 
des  volo niez  particnlittes,  parce  qu'il 
sgiDoit  inutilement.  Il  aie.  patoît  que 
fa  raifon  pour  laquelle  la  rolooté  bii- 
siabe  de  JttuS'CH*irT  ne  peut  ni 
ICrrer  m  pécher,  quoique  parfaitement 
libre  dans  fes  déiermi  nations  ,  vient 
de  la  vigilance ,  s'il  eft  peunis  de  p;ir' 
Ifer  ainâ  du  Verbe  divin  qui  la  régit,  it 
l|ui  la  conduit,  de  (brte  qu'elle  ne  peut 
fien  fairfi  qin  foie  indigne  de  ki  ;  car 
^lle  fubUfte  en  lui  de  maaieie  que  tou- 
«es.  (es  déccrminatiens-  lui  appactie 
■ent. 
.  .Voiliiiiie  idéegçoéiakde^esie 
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timens  fur  la  providence  divine  ',  £f 
de  ce  que  j'ai  eu  en  vûë  cd  écrivant 
le  petit  Traité  de  la  n*ture  &  de  Ut 
gréict.  Ma  confcieDcc  ne  me  reproche 
rien  ce  me  fcmble  dans  mes  intentions. 
C'eft  OÎEU'  feut  qui  ea  efi:  le  juge.-  Mais 
îe  crains  fort  da  m'ècre  crampe ,  quet> 
qu'efibrt  que  j'aye  fait  pour  éviter 
l'erreur  &  pour  s'avancer  que  ce  qui 
'me  paroiAbit  ou  évident  ou  certaio  par 
Ja  Foi.  Car  les  dogmes  de  la  Foi  font 
fc  ferooctoHJoors  «omme  jel'crpere, 
ie  fondement  de  nés- réflexions  nié^ 
taptiyfiques.  C'cft  3tti  petfoancs  éclai- 
fées  &  lans  ptéoccupaticHi  â  examiner 
<e  à  jiiger  de  mes  fenrimens.'  Je\fou- 
liaitterois  pourtant  qu'ils  on  viflênt 
les  preuves  dans  mes  ainrer  écrits.  Jto 
tâche  toii^ours  da  les^  ezpofer  le  plus 
clairement  que  je  puis.  Mais  c'cft  ï. 
>'£glire  h  en  juger  fouverainemeni'. 
■Je  protcflc  deVanr  Dieu  que  je  croî 
'que  ces  décî^ns  fonc  infaillibles.  Et 
Je  crois  même  l'avoir  invinciblemcM 
•  intrtdtnï'démontrcatllcars,  *îfepardesTaifons 
'ï  fî' "*&  évidences-,  .&  par-l'infaiiiibilitéde  la 
taïliKtlis  pcomeife  de  Jujs-Christ.  Amfi  je 
inii.  II.  fyjj  d,ija  tout  prêt  à  dire  comme  le  fainc 
•  çh.<lcii>,-hoinincJ6b  ;:  InfipitHterlofiHK-t fm  r 
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'&  qua  Hltrtt  medum  exetderem  fcien-' 
ti*m  meAm.  Plot  à  Dicaqae  tous  ccu» 
qra  vivent  dans  le  fein  de  l'Eglife  fuf- 
fènt  véritablement  dans  la  même  diP 
pofition  fans  laquelle  ils  ne  peuvent 
Ê*re  de  fes  véritables  enfans. 

Continuons  maintenant  aes  Dïmon' 
feationft 

POUR   LE   SECOND   VOLUME- 

•  -  des  Réflexions  PhUofophiqtc» 
&  Thcologitiiics.' 

■   PriparÀùùn  i  U  DimonfirAtien.- 

Lifez  dafis  le  ktonà  Volume  de» 
Jtéfiexions  de  l'édition  de  litS.-  leff 
pages  334.  &  la  fuivante. 

Comme  l'Ameiir  citepagejiî.  l'ar* 
ticle  jo.  du  deuxième  difcours  dit 
Traité  de' la  nature  Sc  de  la  grâce  >- 
lifez  cet  article  jo.  page  i«j.  delà  pre- 
mière édition  deRoitetdam-en  1684. 
le  voici  tont  entier. 

■  Comme  fa  plupart  rfes  hômtiietfïr 
jugent  de  Dieu  par  rapport  à  eux,  « 
i+n'imagincnt'qH'il  forme  d'abort^M 
oWdeflèin,  Bt  qa'cnfuitc  ilconfultecr 

£1  iigeflè  fur  ks  moyens  de  l'eïe-«f 
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MCutcT.  Car  nos  voloncez  prévient 
tfcnent  à-coiismomens  nôtre  ralfôn» 
(>  &  nos  deûéins  ne  fotit  ptelque    ja-  | 
»  mais  parfaitement  raifonnables.Maù 
it  Dieu' ne  (c  conduit  pas  comme  les  ' 
>ï  hommes.    Voici   comme  il  agit  & 
M  j'ai  bien  confulté  l'idée  de  l'ètte  în- 
Nfinimentpaifait.  Dieutonnoic*  par 
«lia  lumicie  inâiiic  de  fa  fagefle  So 
«dans  cette  même  ù%t&  toas  Je*' 
M  ouvrages'poflibles  8c  en  m^e  cems' 
j>  toutes  les  royes.poflîbles  de  prodiu- 
«re   chacun  d'eux,    il  voit  toas  lef 
M  rapports^  des  ma)Tnj  avec  leur  ûo, 
M  II  compare  toutes  chofes'  d'une  tûS 
«téternelK^  ittimuable  ,  nécejlàire  ; 
M  &  pat  la  comparaifon  qu'il  fait  der 
M  rapporta  de  Ca  fageUe  &  de  fécon- 
•»  dite  qu'il  découvre  entre  lesdcfleior 
M  &  tes  voyes  de  les  exécuter  >  il  for- 
ittne  librement  le  defibin.   Mais  le' 
N  deflein  ctani  &rméi  il  cfaoiût  nécef- 
H  fairement  les  voyes  générales  gui' 
M  fbnticsplus  dignes  de  la  décile  »  de 
it  û  grandeur  âc  de  ià  bonté  :  car  com- 
m  me  il  ne  fotme  fon  dellèin  que  par  U 
M  eonnoil&nce  qli'il  a  des  voyes  capa^ 
«  blés  de  l'exécuter ,  le  choix  du  ae&' 
Ig  f ei»  loofenae  le  cboix  des  vo^fo^ 
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^  vais  fuiTre  pied  à  pied  le  Texte' 
Ac  l'Auteur  i  &c  l'on  verra- clairemcnr 

3ue  fclon  la  fuppolïtion  fondamentale 
e  mes  déraonftratîons  j  il  n'cft  point 
«lie  M.'AcnauId^ 

L'AuTBiiR.-  Or  ijuand  ait  fu^Pofe-  p  »4^ , 
r»it  qu'agir  far  des  volomesC  etnérdles 
ferait  une  mmnitrt  ^Agtr  fins  digne  con- 
fidirée  en  eBt-mime- i  te  qwe  je  n  avou'i 
fas. 

moins  que  tout  le  inonde  en  convienc- 
aa  fens  que  je  l'aï  expliqué ,  &  je  cror 
favûiï  démontré  e»  pltmeuts:  maniè- 
res. CesparoIcJ,  cottjîdiriei  en  elUs' 
rliêmes ,  a  ont  nat  rapport  à  la  queftîon' 
êc  ne  font  M  que  pour  broiiitler,>&  pouf 
ae  pas  avoiiei  ce  qu'on  fent  bien  qu'oiy 
ne  peut  nier.  Car  les  voyes  ou  le» 
manières  d'agir  Joivent  être  compa- 
l'ées  avec  la  multitude  &  la  beauté  der 
«uvrages  pour  ^et  le%iclles  font  les 
pluf  fages, 

L'AuTMn.  Ce  fertît  une  itrdtigr 
timériti'  de  vouhir  ^ue  Dien  tÎMmtinf 
mv'màhflemim  &  niceffkiremem  ^tte  fài 
frofrefttbfisHeet  &  itunt  f^rfaîtemenf 
Ukrt  four  ttHf  le  refie ,  H  ne  lefnt  fat 
fOMr  chtifr  entre  dtnx  manières  d'affr 
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^hifem  toutes  diM  dtgtut  de  hi,  e^if» 
^u'il  vaudr^. 
Rb'fonse.   t'Aoreur  a  foppofe' 

tii'une  manière  d'agir  cft  plus  digne 
e  la  fagcfié  de  Dieu  qjle  Taucre,  Sc 
ici  il  ruppolè  quelles  font  totttes  deux 
«lignes  de  lui.  }erépôns  que  (t  elles  {batt 
toutes  deux  également  dignes  de  lui  , 
il  ell  entièrement  libre  i"-  à  choifîr  ou' 
k  ne  paschoifîr.  i^.  âchoifïr  celle  qu'il 
voudra.  Mais  {\  l'on  fbppofe  comtne 
l'Auteur  a  fait  d'abord  que  l'un  eftplu» 
oigne  de  la  fagefîe  de  Diciï  que  l'au-' 
t'rc ,  je  croi  que  Dieu  eft  parfaitemejir 
libre  â  agir  ou  i  ne  pas  agir  i  i  choiûs 
qu  à  ne,  pas  cboifir  >  puis  qu'il  n'aiine 
invinciblement  &  nécefTaîrement  quo 
jfà  propre  fubftance.  Mais  e'eft  préct- 
(éfazmi  caufe^qo'ilaimç  invincible- 
ment (i  fageflë  ,  fa  toi ,  l'ordre  itn- 
^aabïe  de  its  attributs  ,  eâ  un  moc- 
fa  propre  fubftance  ,  que  )c  croi  qu'il 
ne  peut  errer  ni  faire  un  choix  tel  quH 
Ven  poiâc  concevoir  ou  fijppofer  un 
plus  {âzc  a  ou  qui  porte  ^us  le  cara^ 
âere  oes  attributs  qu'il  aime  invin- 
ciblement', &  il  me  paceît  gpe  c'eft 
wie  étrange  té»U/ité,  que  dï  £ïttt«si| 
ic  GoaaaizQ* 
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L'AuTBUR.  Cependant  e'eji  ce  fut 
Von  ofe  dire.  On  ne  craint  point  de  dtn- 
per  des  horties  à  la  liberté  de  Dieu  & 
de  l'affervir  aux  ima^nittions  d'une 
tJoitveUe  Mttaphyfîqite ,  tjHc  tEcritura 
&  la  Tradition  ne  connoijfent  pat, 

il  b'p  o  N  s  B.  Ce  que  j'ofe  dire  c'c^ 
que  Dieu  ne  pçut  errer ,  chotlîr  mal, 
négliger  fa  fageAè  ,  fou  aimable  8c  in- 
violable loi ,  eu  un  mot  n'agir  pas  ea 
Dieu  ou  de  la  mamete  la  plus  ^gc  qui 
ie  puiilè  conceyoir.  Voilà  l'i  bornes 
4Heje  donne  à  la  liberté  de  Dieu.  Mais 
il  lui  eft  libre  i*.  d'agir  ou  de  ne  pas 
agir,  caril  fcfuffitàiui-mcmç.  Com- 
me rien  ne  lui  manque ,  &  qu'il  trou- 
ve en  lui  fon  fouverain  bonheur  ;  il 
ne  retTcmblc  pas  aux  -hommes  qui  ne 
Veulent  jamais  rien' que  par  le  monf 
de  quelque  bonheûi  qu'ils  ne  trouvent 
paj  en  eux.  i^.  De  tous  les  ouvrages  ■ 
podibles  qui  joint  aux  yoyes  de  leur 
exécution  portent  égaleracnile  cara- 
i^ere  dé  fes  attributs ,  il  peut  cKoi- 
fît  avec  une  entière  liberté ,  une  par- 
faite indifférence  lequel  il  voudra. 

L'Ecriture  Bc  la  Tradition  nous  en-- 
feignent  que  Dieu  eft  infinimenr  fage. 
Si  faj^po&DZ  eu  nous  i'idée'de  ^'ëej^I 
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iinlîaiincni parfait,  Il  fembie  donc -«ad 
l'Auteur  n  attache  ifulle  i4ée  à.  ce  mcq 
A^fAg( _,  Q\i  qu'il  le  prenne  ^.contre 
.fens  j  lors  oi'il  dit  que  j'alTecvis  la  li- 
^becté  de  Dieu  aux  imagiaattoos  d'uge  1 
nou/elle  Métaphyliquc  qiie,r^cri[iire  ! 
.^  la  Tradition  ne  connoiflent  pas* 

Le  Tentiment  de  TAutciir  ^   ou  ^ 
.  mdîiis  xelui  qu'il  inOnué'  eo  plufteuis 
endroits  cH  que  la  volonté  de  Dieu  k 
détetmioeians  raifou,^  que  cen'eÂ 
point  fa  CigelTe  qui  la  cecle ,  que  tout 
ce  que  Dieu  vêtit  n'eft  Tage  précifo' 
ment  que  parce  qu'il  leyeut.    Il  pré- 
tend ipême  que  c'eft  le  fc^uiroent  de 
«  Wârt.  faint  Xhoraas.\^fOT4ryw^,*dicii,y« 
*t^  Ml-  «lu  S.  Thomas  ne  dit  pas  fhe  c'ejt  Ufareji 
'  *"  ■         dt  Die»  tjHi  dêtermiae  fa  vetontfh.  d 
tui  pjioposjwrr  a  q,Ufli  il  es? 

A   PROPOS   QJJ_a  >A   VOLOïlT»*   ^1 

,  PORTE  >  mais  que  s'efi  la  voUnti  di- 
viite  î>'/è  détermine  elle-même  litre-- 

.  ment  &  indifféremment  vert  tsutet  Um 
chofts  ^itC^ifeUef  eii  n'a  pas  hb  rap^ 

,  port  nécejfaire  ,  cefi-à  dire  vert  tout 
Pv  J4I.  «  ?«»  "'</?  pas  -Dieu.   Et  phs  bas  *  le 

.  PtM  MaUbranche  nom  parle  teâjêurt 
comme  H  parlerait  d\u»  bfmme ,  pn  le 

'^faifapt  ç«nfultfraytcfafa^eJfefitrU0 


-Cookie 


r  ■  CeHTRS  LA  pRB'vt»fTtOH.      fl{| 

ù  €e  fu'il  vondroit  faire  ,  comme  s'il  avei$   . 
:  fenr  de  ne^ds  l>ieafMre,&  fMefa  vfles* 
z',téfOHr.nerienv»uloirqite  aeUe»,  £(ît 

«BSOtN    D*ftSrRE   .RSGu'b    PAR    4k.lt- 
.    TRE    CHOSE   Q<tl  PAR  BLLB-MISUB^ 

:  -cwiitrû  cette  fÀreU  du  Prophète  Roii 
I  ^UDict^  Deminiverd  jkftijieata  inft- 
.  "metipf*. 

Ri'po-HSB*  Selonceieptiraènth 
'^édcAiiution  fera  tout-à-faîc  gra> 
Jtuice  y  car  elle  ne  ^a  fis  qrême  rat- 
dbnnable.  Il  n'y  aura  ni  en  Dieu  ni  en 
notu  aucune  raifon  qui  le  porte  à  faire 
^fon  choix.  Ainiî  U  nouvelle  Prédejilr^ 
rtdtiofi  du  noitvcaH  Syfiime  ^uin'e^er- 
me  t  dit  M.  Arnauld  ,  ducMne  hnne  PV.»«» 
volonti  particHtiere  de  Dieu  emveh  Ut 
fridtpnex.  pr^er/ti>Ument  dux  riprow-  • 

niez  fera  rcnverfée.  Car^e  fcntimeitf 
«nfàppc  les  fbndeiacns  ;  elle  lèra  pouc- 
'taatfecitndHm  faplentijftmdm  .volunt»- 
'tem ,  faint  Au^ttin  l'a  dit  :  nuis  tout    □«  tton» 
«e  que  Dieu  veut  cft  fage ,  fans  qu'il  P^f^^'-  dM 
foit  nécelTairc  ,  ^uef*  velontijo'tt  ri-  '*" 
gliefnr  antre  ehofe  ijite  0*''  elle-même. 
•Car  S.  Thomas  a  dit  auÇ  :  Q^are  illfs  p.  ^j^ 
fradeflinavit ,  &  hos  reprohavit ,  ho» 
haieirattoiiemmJtvolHntattmdivinatti. 
Mais  pourquoi  £ùat  Pa^  ne  f*^"^ 
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'•  if)  4onc  pas  écrié  :  O  alcimdp  div  t  'ar:tn 
voLuNTATis  Dei,  taais  :  C 
altitudo divitiAritm^AVitni  t  Jf.  bi 
■scientije  Oei,  £cie  icBte , 
cc'ii  n'y  a  poiat  en  Dieu  de  raïibn  de 
ibiichotx.CeitaùieincQC  (î,  pour  ren» 
YCifer  la  nouvelle  Prtdefiînatian  d» 
nouveau  Syftimt  ,  comme  J'appelle 
l'Auceur  ,  il  eH  néccHaîre  <lc  {butenk 
•cectc  horrible  impiété  :  que  Dieu  agti 
fzas  raifo»  ,  comme  un  ihomrae  qui 
^air  bien  ce  qu'il  veut ,  mais  qui  oc 
içjuioit  dire  poarquoi ,  ou  qui  ne  veuc 
que  parce  qu'il  veut  *  je  tiens  fc  Sf- 
mme  inébranlable. 

Le  principal  but  àc  monTraîté  eft 
xle  tâcher  d  expliquer  comment  DicB 
eft  infinimeot  bon ,  Se  en  même  ten^ 
infiniment  fage,  vécîce;£  certaines  pv 
Ja  Foi  &  par  Ta  raiibn  ,  qui  nous  ap- 
prend' que  Oieu  eu  infiaimcot  parfatr: 
'd'expliquer  ,  dis-je  .  comment  Dieu 
eft infinitnent  bon,  nonobftani  tooi 
les  maux  qui  npus  arri^Qt  :  o]i  plutôt 
comment  il  fe  peut  fair^  que  le  noiO' 
bre  des  réprouvez  iôit  le  pltQ  eraod , 
quoique  Dieu  ait  une  volçaté  yncere. 
non  à  la  vérité  de  fauvet  toas  les  hom- 
.«neSj  Qude  ïakç  tout  ce  qui  ferojt 
,      ,       '  abfôJuracni 
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CoHTit,!  tA  Pre'ventiûn.  »»^ 
abfolument  néceflâire  pour  les  fauvei 
eSe&ivetatai  tous  ,  mais  uqc  volonté 
iîncere  ,  qu'ils  foie^t  tvKs  fimvez  * 
C  -vuk  omnts  homnts  fahas  fieri-  )  en  *■ 
proËicanc  .des  moyetu  que  Dieu  agif- 
îànt  en  Dieu  leur  fournie;  car  il  y  2 
bien  de  la  différence  encre  vouloir  &c 
vouloir  faire,;Z)(>«  veut  nôtre fnnÛlfi- 
Cftion  ,  dit  l'Apôtre  ,  J^^c  tfi  volop- 
tas  DeiftnElificMtia  vefira.  Mais  jl  as 
vcuc  pas  agir  en  nous  d'une  icaoïere 
telle  que  nous  fêtions  certaïnemeot 
iàliâi&ez  ,  car  comoie  rien  n'ell  im- 
poSible  i  Dieu ,  nous  le  ferions  tous. 

D'un  autre  cÔTé  j'ai  tâché  d'expli- 
quer comment  DieueA:  infiniment  fàr 
ge  ,  nonobftant  les  monjtres,  les  im- 
pies ;  nonobftant  les  contradiâ^ons 
manifeUcs  qu'on  cemArque  dans  fon 
aâion  ,  qui  fait  >  défait  Se  refait  fans 
fclTe  les  mêmes  chofes  :  £ar  du  moins 
Dieu  concourt-il  également  aux  caufes 
contraires.  J'ai  donc  compris  ce  quf^ 
l'eypénence  continuelle  des  effets  vî- 
iîbles  nous  apprend  que  la  conduite 
^e  Dieu  ne  devoir  pas  re;QembIerà  cel- 
le des  ho'mmes  i  parce  que/â.prefcien- 
cc  étant  infinie ,  il  ne  devoit  pas  ordi- 
nairement agir  pac  des  rplontez  parti- 
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jfSâ  •  Contre  la  Prs'vehtjon:; 
.cottCKSi  comme  les  incelligcnces  bor- 
giées  :  mais  qu'il  devoit  éca&lir  des  cau- 
fes  fécondes  dont  ï'aCkion ,  etHcace  oa 
jioo  ,  auroic  befoin  de  fon  concours  > 
qu'il  ne  leur  refuferoit  jamais  que  l'or  ' 
dre  de  Tes  attributs  ne  le  demandâr. 
■Par-U  j'ai  marqué  la  différence  effêti- 
tielle  qu'il  y  a  en  Dieu  entre  vouloir  8ç 
permettre.  Car  Dieu  veut  véritable- 
ment tous  les  bons  effets  des  caufes  fé- 
condes î  parce  que  c'eft  i  caufe  qu'il  a 
brévù  ces  boas  effets  qu'il  les  a  éta- 
dIîcs.  Mais  Dieu  ne  fait  que  permettre 
les  mauvais  effets  qu'il  a  prévus  que 
les  caufes  fécondes  feroient^  fans  Icf 
vouloir  lui- même  direéteraenr.  Car 
t'il  leur  prête  Ion  concouts,  c'eftpar 
ce  qu'il  veut  poCiîvemcnc  conferver 
dans  fa  conduite  l'uniformité  qui  lui 
.convient.  C'eft  fur  ce  principe  qu'eS: 
fondé  le  Traire  de  U  nature  &  de  U 
•gract  t  Se  le  jo.  Article  cité  par  rAa- 
"teur. 

Suppofons  donc  que  Dieu  avatu 
;que  de  fe  déterminer ,  ait  vu  toutes  lej 
EgliTes  poflîbles  &  toutes  les  voyes 
poQîbles  de  les  exécuter  ,  &  entre  tou- 
tes ces  voycsqu'ilenaitvû  deux,  dont 
te  çompofé  del'exccUeacc  de  l'ouvrir 
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!ge  joinc  i  la  fagefTe  des  voyes  ,  parte 
.cgalemcnc  le  csraâere  des  perfeâions 
-divines:  de- forte  que  toute  la  difte- 
xence  conûfte  uniquement ,  en  ce  que 
4'un  nombre  déterminé  d'hommes ,  il 
y  en  aufoic  un  de  plus  de  fauve  dans 
une  Eglife  que  dans  l'autre.  Il  c&  cer- 
'  uin  qu'en  fuppofant  que  Dieu  aime  les 
âmes  1  comme  dit  *  le  Sage,&ç«'i/  *ï»P,".f' 
veut  que  toHJ  les  ho?nmetfoient ftnvezt 
il  s'eft  déterminé  à  felle  qui  eh  la  plus 
conforme  à  fa  bonté;  5c  que  s'ilavoit 
choin l'autre,  il-nefèroi; point  dutouC 
vrai  de  dire  que.  Dieu  aime  les  âmes  . 
Si  qu'il  veuf  qite  -tous  les  hommes  foient 
fnHVtz. ,  ce  qui  décruiroit  la  fuppoû- 
lion  que  nous  trouvons  4ans  l'ËcritU' 
re.  Il  cft  même  .évident ,  que  fi  Dieu 
ians  fe  démentir ,  ne  pouvoir  fedifpen- 
^er  d'agir  par  bonté  >  ou  en  être  infini- 
ment  bon ,  il  feroit  obligé  ou  à  ne  riea 
faire  ,  ou  à  faire  choix  deTEglife,  la 
f  lus  favorable  auK  hommes  ou  la  plus 
conforme  à  fa  bonté  pour  eux.  Mais  il 
y  a  bien  de  la  différence  entre  la  bonté 
oulamifericordedeDieUi&fafageile  ■ 
&  fa  jufiice.  Lts  hommes  étant  pé- 
cheurs, ou  quand  m^me  ils  ne  le  (è- 
roieat  pas  «  Dieu  a'eû  poipc  obligé  d'ar 
Kij 
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^r  avec  eux  en  Dieu  infinimenc  mifc^ 
jicocdieux ,  ou  infioLmem  bon.  Il  peoc 
i  l'égard  des  pécheurs  les  négliger   3c 
les  punir  ,  Ôc  à  l'égard  des  autres  no 
leui  donner  que  les  biens  néceSjires  i 
la  perfeâîon  de  leur  nature.     Mai^ 
Bieunerçaurokransic  démentir  man' 
quer  en  quoi  que  ce  foit  i  fa  Tageflè  Sc 
£  fa  juftice  ;  parce  qu'il  eft  efTenttelIe- 
tnent  fage  &  julle  ,  làgeffe  &  juftice 
eHênticlle  Bc  néceflaite. 
L'AuTEtru.    Oh  ne  craùtt   paûtf 
„,  ttajSûrer:  *  y«e  Dieu  forme  librement 
fon  destin  i  mais  ^ue  le  deffein  itMtitftr- 
mi ,  U chaijit   nécessairement  £ES 
,voYEs  ge'ne'kales  qui  font  pint  di» 
gms  dtfafagefe. 

Re'pohse.  La  bonne  foi  manqua 
ici.  L'Autcuc  dans  cette  citation  dU' 
Traité  de  la  ndtftre  &  de  U  grâce  ^  ne 
devoit  pas  s'arrêter  il  la  vir^e,  mais 
continuer  le  texte  cq  ajoutant  ce  qui 
fuit  :  AèfdfAgtffè  ^  de  fa  grandeur  & 
defa  borné  :  ear  comme  il  ne  fortm  fo» 
defein  que  parla  eonnoijfanee  qu'il  a  des 
troyes  capables  de  C exécuter ,  U  choix 
jdu  dejjiin  renferme  le  choix  des  voyes. 

Il  ne  dévoie  fa»  non  plus  le  com- 
mmcer  aj)i&  luc  virgdie  :  car  ceU 
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âonne  i  mes  paroles  un  fetw  tout  coiw 
t^raire  i.  celui  qu'on  ptendra  néce^î- 
rementen  lifsnc  l'aicicle  entier  ,  qui 
Cft  iti&me  lié^vec  la  fin  du  pcécédenc 
1,'AUteur  marqae  eu  gros  caraftere» 

He'cESSA  IRE  MENT   IBS    lO  I  X    Gb'- 

ve'h.ales,  cela  aide  encore  le  Lcâeuc 
■à  prendre  un  faux TenS:  On  voit  peu&- 
ifecre  par-U  que  pour  fçavoir  ce  que 
pcnfe  un  Auteur ,  il  faut  fc  donner  la 
peine  de  lire  foa^Livrc.  Mais  voici  le* 
preuves  démonftrarîves  .que  M.  Ar- 
nauld  n'eft  point  l'Auteui  dU'  fçcontt 
volume  des  Réfiexic^i. 

L'Auteur.  Et  rfi»/?  Dieu  n'akrM' 
■point  de  liberté  dans  le  choix  des  voyei 
riicejftires  four  Cexecution  de  Jes  dtf- 
feini  :  mMi  il  faudra  rtécejfaireTnem  y«'i'f 
frtnnt  Us  giniraUs  carame  Us  flus  di-- 
gnes  :  c'efi-à-dire  ijitil  nt  lui  fera  pMt 
iibre  d'agir  par  des  ■S»lotiteXi  particuliè- 
res pour  la  fanBificatien  des  htmmes. 
Car  e'efi  tonjmrs  etU  que  ton  4  en  vû*>- 

Re'ponsb.  L'Amcar  m'atrtibuip 
■«ci  de  foûtenit  qu'il  nefi  pas  libre  it 
X>ieH  ttagir  par  des  volâttuz  particw 
Mères  pour  la fantiification  des  hom- 
mes ,  &  que  c'est  Toiîfous.s  c'ela>^ 
HiQt  i'ai  £M  vÛB.  Dans  le  commence- 
K.  iij,       ^ 


I-  Google 


IJO    COWTRI  tA  P»b'VINTI©W. 

nient  du  chsp.  fuivant  il  me  fait  prov 
Ter  fHe  Dieu  n'a  l'a  agir  aurtgard dn^ 
falnt  des  htmmes  far  des  volonitz.  far~ 
tieulieres  ■■  par  cette  raifon  que  Dieui 
ne  pem  fe  oirpenfer  de  foivre  la  con- 
duite qui  porte  k  plus  le  earaâere  de 
(es  attributs.  En  un  mot ,  il  m'nttribui^ 
cette ecreuT,  oùil  la  combat  fous  mon' 
nom  dans  prefqne  toutes  les  pages  de' 
la  moitié  de  Ion  Livre.  Cependant  je 
II.  trouve  dans  le  cliapitre  précédent  *' 
ces  paroles  dt  l'Auteur  ;  Je  rtUfois  ce 
fécond  Livre  avint  que  de  le  donner  i 
imprimer  ,  lors  ^*oh  m'a  envoyé  la  Ri- 
fonfeda  P.-Malehrancheàla  Oijferta- 
tioti  fur  les  miracles  de  l'ancienne  Lou 
Et  j'ai  trouvé  dés  le  commencement  dtr 
cette  Réponfe  quelque  chofe  difort  im- 
fort*nt  touchant  cette  quatrième  dtffi- 
tultèqui  efl  de  ff  avoir  :  Jî  Dieu  n'a  pif 
s'appliquer  fardes  volontex.  particu~ 
■litres  au falut  des  hommes.  Il  joû- 
TIENT  L'AFflRMATlVE  DANS  TOUT 
fiON  yiLAiTB' >  comme  nous  venons  de 
voir.  Mats  il  dit  des  chefes  dans  cette 
■Réponfe  qui  doivent  faire  conclure  [0 
ui^aiive  a  tout  hommi  raifonnahle.  Et 
•voici  comment. 
Je  ferois  trop  long  i  tcan&rire  Ifr 
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¥efte  du  chapicre  qui  fe  réduit  à  ceci.- 
te  Pcre  Malebranche  foùtient  que 
Dieu  veut  que  tous  les  hommes  foient? 
fauvez.  Selon  lui  ils  feroicni  tous  fau- 
Vcz ,  û  Dieu  agiflbit  en  eux  par  de* 
Volontez  particulières.  Or  il  dit  ici 
que  Dieu  agit  toiijours pal  des  volon- 
Icz  particulières  ,  lorfque  l'ordre  le  . 
demande  ,  &  l'ordre  demanda  qu'un' 
ître  fage  proportionne  les  moyens  i 
la  fin  qu'il  Te  propore.  Donc  Dieu  agît 

.  toujours  par  des  volomez  particuliè- 
res qui  cft  ia  négaiive  de  ce  qu'il  Coà- 
tient  dans  le  Traité.  Ainfi  il  faut  que  le; 
I^re  Malebranche  ait  changé  de  fen- 
timent.  Pour  peu  qu'on  entende  moa 
vrai  fentimeni ,  la  réponfe  faute  au* 
yeux,  mais  ce  n'eft  pas  ce  dont  il  e(t      ^ 

-  euedion  prefcntement.  Venons  à  la- 
aémonftraiton  que  je  vais  donner.  ^ 

L'Auteur  a?ant  que  de  donner  (on 
fécond  Volume  des  Reflexions  i  im- 
primer a  donc  iû^  comme  il  l'avoue  ici^ 
du  moins  le  commencement  de  ma  Jié- 
fenfe  à  fa  DiJfertAtion  jufqu'à  la  page  JJ!  i>t^  q»"flt 
i/.  qu'il  cite,  il  a  donc  lu  le  chap.  3- jf'^*'-!'^ 
qui  commence  à  la  page  n,  par  ces  i'i»-  i\sJi. 
paroles.  Je  n'ai  donné  nulle  part  à  en-  ^'  ^'  '^}"'' 
tindre  qnejc  croiois  fne  Dieu  nagiffti%  cknnftiiâ.  ' 
K  iiij. 
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j^mMis  par  dts  vohntez.  particulierfi  S" 
&  je  ne  crêii  pas  ^uUy  ait  perfonne  ttiê. 
monde  ^Ht  M.  ^rnanld  fui  ait  ce  fin- 
tifnent  de  moi.  J'ai  dit  au  ctatraire  plu- 
fiturs  fois  ,  que  I>ieu  Agirait  toujours 
par  ces  fortes  de  volûHtez. ,  lorf^ue  Car" 
dre  le-vmUit ,  tè"  fouvtnt  lorftjue  Cor-* 
dre  le  permettait  1  parée  que  C ordre  im*- 
tnuable  efi  la  rè^  inviolahU  des  vi- 
iomez.  divines,  jt  Cai  dit  dans  ,  &ei 
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Je  marque  enfuite  en  détail  »  Se  jo 
tranfcEtts  des  endroits  tirez  de  ceux  de 
mes  Livres  que  l'Amcur  avoit  cer- 
tainement lus ,  &  dont  il  avoit  tran& 
crit  quelques  pallàges,  &  j'en  cite  p!» 
£eDrs  autres  CD  i'avois  fait  l'cxcepcion 
enqucftion.  Je  commence  donc  ce  dé- 
tail parle  quatrième  clupitte  de  ma 
Ripotjfe  OH  Livre  dts  vrayes  &"  de». 
faHffesidits>Ç2tce  que  le  titre  ducha- 
pitre  eft  r  i^iteh  font  les  prindptt  d» 
Traité  de  la  nature  &  de  la  grâce  ^  & 
ce  que  doit  faire  M,  yîrnauld  peuf  ■ 
rtnverfer  cet  ouvrage.  Er  je  marque 
trois  endroits  dans  ce  feul  chapicre  ou 
i'ai  fait  expreCIemenc  l'exception,  que 
l'équité  du  Lefteur  dcvroit  fijpplcec 
quand mcmeje  ne  rauioisjamaîs  faite. 
Je  viens  cnfuiie  au  Traité  de  la  natun 
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^  d*  la.  grsce  te  aux  Miditationt 
ChritUnnes ,  &"  je  marque  dans  l'un  Se 
dans  l'autre  de  ces  deux  Livres  plu>- 
ficurs  endroits  où  l'exception  eft  mar- 
quée. Mais  comme  la  Diffienuthn  dc 
l'Autcur/îtr  les  miracles  de  Cancienne 
ici  étoit  uniquement  contre  le  dcrnieir 
^ckirciflbment  du  Traité  ,  je  crûs  lut 
en  devoir  marquer  exaétcmcnt  toaa 
les  endroits  contraires  à  ce  fencimeoc 
qu'il  m'attribuoit ,  Se  qu'il  combattok 
dans  prefque  route  fa  Dil&rtatîon.  Je 
lui  en  marquai  donc  cinq  dans  cec 
Melaircijfement  de  17.  pages  feulement, 
fçavoir  le  titre  de  l'EcIairciflèment ,  la 
-première,  troifiéme,  cinquième  &  der- 
nière page.  Voili  ce  que  )'ai  fait  dans- 
Je  troiJîémc  chap.  de  ma  Réponfe  à  la 
Dijfertmtitin.  Voilà  ce  qu'a  lu  l'Auteur: 
avant  que  d'envoyer  fort  Livre  d  l'Im- 
.frimeitr  *  ainlî  qu'il  nous  l'apprendi 
dans  le  cbap;  2j,  Cependant  dans  le 
chap.  z£>il  m'attribue  de  Soutenir  f»'i/: 
nefipitt  libre  à  Dieu  £Agir  pdr  des  vo- 
lonttx.  fdrticulierert  qiu  c'cyï  toûjsHre 
eeU  tjHc  j'ai  tu  e»VMe  &■  dés  le  com- 
mencement du  chap.  17.  j^  I>ieii! 
»A  VXLdgir Âurtgard d»f»lHtdesi]om' 
mti  gdr  des  vtlamx.  fdrticMliertt.  .  £^ 
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li  même-il  réfute  la  preuve ,  qu'il  mc? 
donne  pour  défcntlce  un  fentimentr 
■^ue  j'ai  marqué  cent  fois  que  je  n'a- 
-vois  pas.    Commeai  fe  peuc-il  faire 
V.  le  TtihtqaeJ'ayetoAjêKrsfueHVMédeCoûtenir 
&  d*  uîwt  ""  fcntiment  que  je  n'ai  jamais  avan- 
premi«  Dif-cc-,  &  que  j'aï  C  fouvCHt  marqué  que 
&","  lï!  àf-'  1^  n'awMS  pasl,Si  je  l'ai  tçâjours  tn  v&e  , 
court  a.  fi,  û  je  le  foMtufts  dans  tout  ntonTrAtté , 
**■  comme  die  l' Auteur  s  que  ne  marquoit-- 

il  quelque  endroit  tel  que  replacé  darts- 
fon  lieu ,  il  l'exprimât  nettciiîcnt  Se 
làns  équivoque  ^  quelqu'cndroît ,  o'fr 
i'cxcluë  la  providence  particulière  s- 
ou  je  dife  que  IWeu  n'agit  jamais  &' 
-qu'il  ne  fcHt  afir  par  des  voyes  parti- 
culières pour  le  falut  des  hommes. 
Maïs  qu'on  life  Se  reiife  le  Traité  8c 
tout  ce  que  j'ai  écrit  en  conféquence,jc 
fiiisaflùré  qu'on  n'en  trouvera  aucun;- 
parce  que  je  fçaï  bien  que  je  n'ai  ja- 
luaispenfë  à  ce  qu'on  dit  que /'«i  te/i- 
■jours  eu  en  vûï.  On  y  trouvera  que 
Dieu  doit  ûrdinan-cmetit  agir  par  deS' 
•loix  générales-,  &  qu-'il  ne  doit  pas 
ians  raifon  troubler  l'uniformité  de  fa 
conduire:  oQ  que  Dieu  agit toûjour* 
air  des  loix  générales  ,  fi  ce  n'eft  que- 
fordte  immuable  de  iet  attributs  ne 
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'denundeou  ne  permeice  qu'il  agiÂè 
par  des  volontez  particulières.  Voici 
çtonc  ma  d^monfltanon. 

DE'MONSTRATION. 

Un  Auteur  qui  au  lîeii  de  prendre  le. 
vrai  fens  de  l'ouvrage  de  fon  Advet- 
fairelui  en  impcfe  un  qu'il  n'a  point,. 
&  de  plus  an  fenciment  odieux  ,  donne 
afrurement  àefaufts  idées  de  fon  Ad- 
verfairc,&  de  fon  Livre.  C'eftce  que 
M.  Atnauldne  iit  jamais.  Il  eft  donc 
démontré  par  ce  que  )e  viens  de  dire  , 
^ue  M.  Arnauld  n'eft  point  l'Auteur  du 
fécond  Volume  des  £e//f^i«»«.  Mais  ïï< 
on  me  demande  qui  ce  peut  donc  être, 
je  puis  dire  que  c'eft  un  Auteur  qui  3 
calomnié  d'abord,  peut  être  de  bonne' 
fbi)  te  Pcre  Malebranche  i  mais  qui 
averti ,  &  ne  pouvant  prétendre  caufc 
d'ignorance  de  l'avoir  injuftement  ca- 
,  lomnié  par  des  écrits  publics  >■  au  lieu: 
de  lui  en  faire  réparation  publique  ,  a 
«oniinué  fa  calomnie  en  publiant  le 
rfecond  Volume  des  Réfiexiens.  Mais 
comme  ce  fécond  Volume  croit  fair 
ic  prêt  i  imprimer  ,  il  n'éioit  pas- 
■jHàe  ^ue  gouc  le  Pcre  Malt^bruiche 
K.  vj. 
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99^   Contre  LA  FreVintioM^ 
fAuteur  en  pCE^t  la  £içoii. 

L'auteur.  Mais  fnr  fitçi  pft\ 
«tre  fondé  nnt  do3rint  jî  injuriemfe  if\ 
ta  lièertide  Dieu  î  Et  n'a-t-on  pas  dr 
^u»i  tn  faire  voir'  la  fauffeté  par  uut 
preuve  convaincante.  Car  Dieu  ayant 
fris   le  dejfeinde  crier  temôndt^  Ha 
vu  ^u'il  U  pouvait  créer  par  dtux.J9rtes  1 
de  voyes  les  unes  plus  dignes  de  fa  /a-  \ 
reffe  ,  les  autres  moins  £gnes  :îes  ping 
dignes  étaient  de  le  crier  par  les  Uix 
générales  de  la  eemmumcatioa-des  moK^ 
•vemens,  &  Us  moins  dignes  de  le  créer 
par  des  volomex.  particulières,  fe  dit 
tout  eelafelen  lesfentimens  de  t^ateur^ 

Rb'poksb  oa  démonflmtion.Ix  Pcre 
,  Malebranche  n'»  ries  dii  ds  t  oqt  ce- 
lA.  Il  7  a  deux  chofes  daus  cette  pé> 
liodc.  hapccmietee&.^e Dieu  ayaitt 
pris  le  dtffein  de  créer  te  monde  ,  il  a 
■VM  qu'il  le  pouvoit  créer  par  deux 
voyes ,  Sce.  Le  Pece  Malebrancbe  dk 
Cour  au  GOnciaice  :  ^c  U  choix  Jn 
de^in  renferme  nêeejfairement  U  choix 
des  voyes  j,  parce  fue  Dieu  ne  forme  lîm 
brème  Ht  f on  dejfiin  fue  par  la  cempOh-  1 
raifan  qu'il  fait  defagefe  &  de  fécon- 
dité entre  Uf  destins  é"  les  Vùjet.  Le     ' 

lue  Makbtauche  eaun  mot  tcfiui 
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'cxprefTément  le  remimenc  gae  l'Au- 
teur lui  attribue.  Mais  dans  quet  en- 
droit le  faitJl  î  II  le  réfute  dans  l'ar- 
^«tcle  même  que  cite  l'Auteur  ,  gu'H 
cite  ,  dis.  je ,  dans  la  page  même  à  la- 
quelle je  répons.  C'cll  Paicicle  50,  da 
KcoRd  difeours  du  Ttaùé  pag.,i«j.  Je 
l'ai  rapporté  tout  entier  ci-dclTus ,  afin 
qu'on  vît  que  l'Auteur  fait  dire  aux 
gens  tout  le  cooctâire  de  ce  qu'ils  peiH 
lent. 

La  féconde  prc^lTtion  de  ta  pé- 
riode :  C'eft  que  Us  vayts  de  crier  le 
menât  ks  pins  dignes  de  la  ftgtjft  dt 
Die»  ctoient  de  les  créer  far  les  lo'tx 
générales  de  U  cammiiHÎcation  des  mou- 
•vemeMS;  les  moins  dignes  de  les  crier  par 
des  voltnttz.  particulières.  Je  ne  crois 
pas  qu'il  y  ait  dans  j'univers  un  hotn- 
me  capable  d'avanecr  une  pareille  ex- 
travagance ,  car  peut-il  venir  jamais 
dans  l'efprit  que  les  loix  générales  des 
communications  des  mouvemens  puil^- 
fent  fetvir  de  voyes  lâges  ou  non  fa* 
ges  pour  créer  le  monde.  Il  faudrotc 
que  tes  corps  fe  choquaftêni  avant 
qu'ik  fuITent.  L'Auteur  dit  cepen- 
dant lOCT  CEIA  SELON  LES  SEN- 
TIMENT OU  P£X^  Malsiuancui. 


i^  CoNTHi  ijbPrbViktioii. 

Un  Auteur  qui  attribue  à  Ton  Ad- 
verfairc  ptécifémcnc  tout  \e  contraire 
de  ce  qu'il  a  dit  ^  &  qui  lui  prête  gra- 
tuiiemem  des  extravagances  qui  ncr 
■peuvent  monter  à  la  ifrtc  de  pcrlbnne,. 
ne  peut  aflurément  être  M.  Arnauld 
&lon  les  fuppofiiions  qu'on  doit  ac- 
cepter. 

L'AuTBUR.  OrBieitdehtiûles  mein» 
dignes  defafagejft  :  eare'efi  un  articlt 
de  fol  qu'il  a  créé  le  mande  par  det  vo- 
JûHtez.  particHlierei. 

Re'pon4&.  Dieu  n'a  pas^  choHî-  les- 
nioins  dignes ,  puifqu'alors  il  n'y  ea 
-avoii  puint  d'autres  à  choiAr.  Car 
Dieu  ne  peut  pas  établir  des  caufes 
fécondes  ,  quand  il  n'y  a  point  d'ê- 
tte  créé ,  puis  qu'il  faut  être  avant  que 
d'Être  caufe. 

Mais  Dieu  en  créant  mime  l'CJhi- 
vers  nécelTairement  d'abotd  par  deS' 
volontez  particulières  a  fi  bien  eu  en 
vue  d'agir  enfuitc-par  les  caufes  fe- 
«ondes ,  qu'il  a  donné  à  l'homme  ,  aux' 
animaux,  auz' plantes  mâmes  leurs- fe- 
menccs  telles  que  tous  peuvent  con- 
tinuer leur  efpece  en  confcquence  des 
loi»  générales.  Ainfi  il  a  marqué  lotS' 
tncme  q^'il  a  ctéé  pat  des  volontez 
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ftarticultercs  ,-  qu'il  vouloit  pour  ain^; 
dire  Te  repDfei ,  ou  cener  d'agir  d'une 
snani»e  qui  a  quelque  rapport  à  celle 
des  intcHigcnoes  bornées,  &  n'agir 
erdinairemeni  dans  la  faite  des  lîccTcs 
que  par  des  loîx  générales ,  ou  pat  les  v.  itraki 
càufcs  fécondes,  aidées  par  te  cori- ^'Jj^^^îj; 
cours  général.  Utm.  fut  la 

Ce  que  j'écris  maintenant  me  fair  «^■P'^ 
■fouvenir  queJ'Auteur  fait  exttêmc- 
-ment  valoir  en  plulîcurs  »  endroits  cet-  "  fF  ï* 
te  penfée  :  Que  Dieu  ayant  créé  pai; 
des  volontez  particulières  les  infet^s 
fes  plus  vils  ,  ces  petits  animaux  qui 
font  horreur  à  l'imaginarion  des  honi' 
mes  qui  ne  les  connoilTent  nullement^ 
doit  à  plus  forte  raifon  s'appliquer  i. 
la  (ânâifîcatioD  des  hommes  pat  de 
.ièmblablas  volontez.  Mais  cette  pen-  ' 
jée  quoi  qu-'agréabic  i  l'amour  pro- 
pre &  fort  plaûfible ,  e&  certainement: 
faulTc.  Car  la  Religion  nous  apprend 
que  Die»  a  donné  au  vrai  Salomon  la 
fouverainepuilTance  pour  lui  conftruî- 
re  fon  Temple  ;  fie  il  n'a  ni  donné  ni  dû 
donner  à  aucune  créarure  la  puiâàn- 
«e  de  créer  d'abord  les  moindres  ani- 
maux. Je  ne  croî  pas  même  que  Je 
flus  éckirc  des  Anges  eût  eu  allez 
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d'imeUigettïc  pour  former  la  premîe^ 
K  mouche  qui  devoit  contenir  ea 
elle  d'une  manière  imcompréhcnfible 
toutes  celles  qui  natflètic  Se  oâîtronc 
chaque  année  dans  la  fmie  des  fiécles 
en  conféquence  des  loiz  générales  des 
communications  des  mouvcmens.  Car 
ity  a  une  infinité  de  combinaifons  di& 
fi;rentes  des  corps  nécelTaircsila  pro- 
duâion  &  à  la  noniriture  des  moa- 
ches ,  aufquels  cet  Ange  créateur  an- 
-  roit  dû  avoir  égard ,  afin  que  leur  fô- 
coodiréne  le  perdit  point  dans  la  fmtC 
des  fîécics.  Qaoi  qu  il  en  foit ,  il  eft 
aertain  que  les  Anges  n'étant  point 
fcnitateurS'des  cœurs  i!s  n'ànroienc 
jamais  pu  combiner  de  telle  manière 
tous  les  mouvcmens  de  leurs  mouches 
que  cela  n'eût  eu  des  fuites  imprévues, 
éàr  l'expérience  nous  apprend  que 
le  mouvement  ,  le  bourdonnement 
d'une  mouche  fuffir  pour  àrer  l'atrcR- 
non  i  un  Prince ,  &  le  déterminer 
peut-être  pat-là  i  faite  des  chofes  qui 
peuvent  caufer  dans  le  monde  de» 
«hangemens  infinis.  Dieu  feul  a  donc 
dû  créer  &  combiner  d'abord  toutes 
fes  créatures  enrr'dles  ,  Jes  infeâcs 
{nomes.  Ca:  bieu-loin  que  dans  cette 
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ètcafion  j  agir  par  des  voloiitez  parti- 
eaficres  pone  le  caraâere  des  inccUi- 

"  gences  bornées ,  qu'au  contraire  cela 
porte  celui  non-feulement, d'une  puif- 
îànce  fouverainement  efficace  ,  maïs 
encore  d'une  l'agelïè  &  d'une  prercien* 
ce  inânie. 

On  peur  dke  néanmoins  avec  vérî~  . 
té  que  les  pécheurs  mérîtenE  moins 
^ue  Dieu  s'applique  à  eux  par  des  vo- 
lomez  particulières  qu'à  l'infcde  qu'ils  , 
tnépritènc  le  plus.  Car  fi  Dieu  confcr- 
ve  rant  de  pécheurs ,  ce  n'eft  que  pour 
fournir  abondammenr  i  ion  âls  des 
matériaux  pour  la  conftrudtion  de  foti 
Temple  >  &  qu'il  ait  la  gloire  de  le 
créer  non  du  néant  de  l'être  ,  mais  du 
néant  de  ta  fainteté  &  de  la  jufltce  , 
puifque  Dieu  ne  nous  fanâifie  qu'en 

^  conféqoence  de  la  médiation  de  fon. 
Poutife  toûjout»  vivant  pour  inierce* 
der  pour  nous.  Lorfque  Dieu  agit  par 
des  volontez  particulières  pour  la  lan- 
âlHcation  des  hommes,  ain^  que  j'ai 
expliqué  ailleurs',  *  c'eft  uniquement  ce  *  -m 
mefcmblepar  des  infpirations  parti- r>tir.  ci 
culieres  dans  l'humanité  fainte  du  Sau- 
veur pour  U  difpofer  i  avoir  des  vues 
«qu'elle  Q'amoit  pas  fans  cela  poot  laplu4 
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gtande  perfe^on  de  Ton  ouvrage  otf 
ôoar  d'autres  raifons.  Car  je  croi  que 
Diru  veut  que  tous  les  membres  du 
torps  myftique  de  Jistis-CHRiST  ne 
foient  fanâifiez  que  par  l'influence  du 
ehef ,  &  que  nous  devions  à  ce  divin 
chef  toute  nôtre  faintetc  &  toute  nô- 
tre réalité  devant  Dieu,  afîh  que  nous 
ibyons  unis  par  les  liatfons  6c  les  obli- 
gations les  plus  grandes  &  les-  plus 
étroites  i  celui  par  qui  feul  nous  pou- 
"^ons  rendre  i-  Dieu  des  honneurs  di- 
Tins  :  des  honneurs  -tels  encore  un  coup 

Sue  Dieu  puiflè  les  recevoir  pour  ainn 
ire  avec  plaifli:  j  &  fans  détnentir  fôn 
attribut  eflêntiel,  fa  divinité  ,  Coti  in- 
anité. C'eftquejene  croi  pas  qu'il 
iu£fife  de  regarder  maintenant  dans  Ir 
Ciel  Jesus-Chilist  fimplement  com- 
me caufe  méritoire  de  la  grâce ,  c'cft 
for  la  terre  qu'il  nous  l'a  méiiiée  >  ab 
comme  un  itiftnunent  entfe  les  maios 
-  d'un  ouvrier  :  mais  qu'il  faut  encore 
le  coDlîdérèc  comme  fouverain  Prê- 
tre» Médiateur,  Chef  de  l'Eglife  qu'il 
ferme  par  foti  influence  :  CQmme  fils 
bien  aiiné  >  qui  difpofe  de  tout  dan» 
lamaifon  de  fon  Peie ,  non  comme 
lUrcrviteuci^ia&di/Qofodeùcada» 
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■«h'  ordre  précis  :  En  un  mor  ,  comme 
(e  vrai  Salomon  uni  hypefUtiquemenC 
à  la  Ssgf  (lè  éternelle  ,  Se  gui  a  reçu  la 
fouveraine  puiHjnce  pour  élever  i  la 
gloire  de  Dieu  le  Temple  qu'il  iiabi- 
,  tera  ércrneliement.  Voici  la  con-- 
felulton  de  la  freHve  convMnctinte  de 
l'Auteur. 

L'AuTBUR.  //  (/?  donc  très  -  faute' ^ 
ÏT  OM  NE  P  E  c  T  if  nier fam  hUfphè- 
•me,  tjHe  Dieu  ayant  pris  im  dejfeln  il  ne 
fait  pas  libre  dans  le  choix  des  voy't 
pour  f exécuter  &  ^h'H  eheijijfe  v  f'- 
CESSATREMBNT  t  E  S^  GB'Ns'RALXt 
QUI  SONT  Lhi  PLUS  CFCNES  CB  SA 
SAGESSE. 

Re'potrsB  OU  Démonjirafhn^  Puis- 
que ièlon  le  Père  Malebracche  danf 
"  1  article  même  du  Traité  ciré  par  l'Au- 
teur Dieu  ne  forme  fes  defleins  que 
par  la  comparaifon  des  voyes  qui  doi- 
vent fervir  à  les  exécuter,  parccquei 
icion  ce  Père ,  dans  ce  même  article,. 
Dieu  n'agit  p.iscommc  des  hommes  qui 
forment  des  dcflèîns  donc  ils  fc repen- 
tent :  comment  cft  -  ce  une  impieté  de 
dire  que  le  deflein  pris  librement ,  it 
he  délibère  point  fur  les  voyes  ?  Il  cit 
lil^e  à  ua  homme  de  parler  rMatS-  ÙU 
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I^it  bien  qu'on  ne  peut  parler  fané 
ouvrir  la  bouche  :£  le  dcflein  de  bien 
prononcer  renferme  celui  d'ouvrir  ta 
bouche ,  on  peut  dite  avec  raiion  qu'un 
homme  ayant  pris  lièrtnient  le  deflêia 
de  parler ,  il  ouvre  necejfairement  là 
boucJie  Ainfi  Dieu,  n'agiflànt  pas  ooni' 
me  les  hommes,  qui  forment  ayeU' 
glement  leurs- defleinsi  Voyant  avant 
de  faire  choix  d'un- deUbin  routes  Im 
voyes  géneralesexecutiices  de  tous  le* 
defleins,  ou  routes  les  caufes  fécondes 
poflibles  jointes  sa  concom-s  géacral» 
il  forme  lisKemcnt  ion  delTèin  ;  maiil 
Je  àe&ia  étant  formé  par  rapport  aux- 
VoycsJ^I  choifit  tticefféirement,  les  loÙE 
générales  ou  les  caufes- fccoodes  ^i^ 
&c.  Non  c'eft  hh  hlafpbême ,  dit  l'Au- 
tem.Dieu  m  ferait  fat-Uhre  ;  la  freitv»  ■ 
tneficQtraaincdnte.Hé,'M.onC\em,rCaai>' 
riez  -  vous  lu  dans  l'anicle  que  depuis 
Hne  virgule  jufqu'à  l'autre  virgule  ,  ni 
ce  qui  précède  ni  ce  qui  fuit  inimcdia<- 
fcment  rimpieté  qui  réveille  vôtre  2e- 
le  i  vous  y  auriez  lù^ces  paroles  ,  mr 
tcmme  Dieu  ne  forme  fen  dtjfein ,  ^«« 
far  U  contieijfance <juil  a  des  voyes  d» 
/'(XfCMfr,  LECHOIX  DUUESSEIN  RBH- 
M&M'£  LE  CHOIX  nés  VOVES.  C'cft-j||i 


,taifoD  qu'apporte  le'Pcre  Malebliia- 
che  dans  )a  période  même  donc  la  ci< 
cation  a  été  éitraiie.  Où  e&  doac  Ig 
JiUffhimtf 

DEMONSTRATION. 

M.  Amauld.  aTOUJOUS.s  euHnvraS 
!defir  de  hieu  .prendre  le  fentiment  df 
ceux  doit  ilMitmbanu  les  ouvrAges.  Il 
4'efi  TOUJOURS  fentifort  éloigné  d'em- 
f  loyer  des  adrejfes  &  des  Artifices  ^m 
furent  tremper  If  monde,  &  lui  donner 
de  fauffes  idées  defes  Adverfairts  9» 
de  leitrs Livres.  En-un motM.  Arnauld 
écoit  de  bonne  foi.  On  a  donc  beau  di- 
re qu'il  eu  l'Auteur  du  fécond  Volume 
des  Réflexions  PhHçfoshi^ues  &  Thé»' 
iegi^uét ,  perfonne  Q  en  croira  jamaù 
jien  ,  s'il  ccplacc  feulement  le  palTaga 
qui  kït  ici  de  fondement  i  l'auteur 
potir  prouvetque  le  Père  Malebran-a 
che  8  oiaiphèmc  contre  Dieu  &  fort 
adorable  &  aimable  providence.  Ve- 
nons au  j^oiûémc  YoluQjie  desB-ç^^ 
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fOUR    LE     TROISIE'ME 

Volume  des  Réflexions  Phîlofo- 

phiques  &  Théologiques. 

L'Auceur  de  ,ce  troifiërae  Volume 
,des  Réflexions  cft  cerrainement  le  mê- 
me que  celui  du  premier  Volume.  La 
preuve  en  cft  convaincante.  "Car  cet 
Auteur  employé  d'abord  environ  vingt 

(lages  pour  juftîficr  Xiprotefléttion  fo- 
emnelle  qu'il  avoue  avoir  faite  dans 
le  premier.  Ainfiaïant  clairement  prou- 
vé ,  comme  je Iccroi, que  M.  Atnauld 
n'eft  point  l'Auteur  ni  du  premier  ni 
du  fécond  Volume  des  Reflexîom  ,  U 
cft  certain  qu'il  ne  l'eft  point  du  troi- 
lîéme  (èlon  i\os  fuppofitions.  Ainfi  je 
puis  me  dirpenfer  de  faire  lesdifcuf* 
fions  néceffaircs  i  des  démonftratioiw 
Superflues ,  où  je  ne  prend  nul  plaiftr^ 
&  que  j  e  crains  même  qu'elles  ne  foient 
ibtt  ennuycufcs  pour  la  plupart  des 
Leâeurs,  quoique  j'aye  tâche  d'y  mêi- 
1er  jufqu'ici  ce  qui  pourra  peut  -  iètre 
les  payer  d'une  partie  de  leur  peine. 

Si  cependant  on  veut  fe  .convaincre 
en  bien  des  manières  que  l'Auteur  n'cft 
point  M.  Arnauld.  On. fe  donnerai? 
peine  de  lire  la  première  des  deux  \£%^. 
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•très  que  j'ai  éctices  pour  répondre  i 
es  tioifiémcV  olnmç  des  Jiéfiexions.On. 

.y  verra  que  les  deuxpropofiuons  qu'il 
combat  ious  mgn  nom  ne  Tour  point  de 
moi ,  &  que  c'eft  de  msuvaîre  foi  qu'il 
me  les  attribue  ;  les  deuxpropofïcions* 

.dis- je,  aurquellesil  réduit  Ton  troisiè- 
me Volume  des  Réfiexians  ,  ou  ,  pour 
me  fcrvit  de  ces  ternies ,  aufquclies 

JinUs  il  s'arrête  parce^ue  cefoni  les  prin. 
cipales. 

Au  telle  quoique  je  n'aye  prouv.é 
que  M.  Arnauld  n'eA  point  l'Auteur 
des  lîx  Livres  pcécédens  qu'en  confé- 

.Cjuence  des  ruppolîtions  dont  on  fe  foii- 
Vicnt  :  il  fe  peut  jbfolumem  faire  que 
cela  foit  vrai ,  fur  tout  à  l'égard  àep 
trois  Volumes  de  Réflexions  Philofe- 
phiqnes  &  ThioloffiqHes  contre  le  Tral^ 

'ti  de  la  nature  &  de  la  grâce.  Et  cela 
^ur  deux  raifoiis.  La  première  c'efb 
qu'il  n'y  a  pas  fait  mettre  fon  nom, 
comme  aux  premiers  ouvrages  qu'il  ^ 
;Compofé  contre  les  miens.  Lafeconde 
que  Je  viens  d'apprendre ,  &  qu'on  fe- 
la  peut  -  être  bien  aife  de  fçavoir  , 
-c'en  que  j'ai  lù  dans  ta  procédure  faits 
'Cintre  le  Père  Gabriel  Gerberon  impri- 
mée ccue  année  i  Bruxelles  :  Que -ce  '^""•»»t 
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loi      CotITttflApJLEVEMTtOH.' 

Pece  inteciogé  s'il  avoit  éctiz-deCt 
*  tmia ,  ex  dono  Mtthtris ,  fac  les  Livres 
des  Réfiexioni  Ph'Uofophiifues  &  Thie- 
logi^Hts  £cqu'il  en  nommât  l'Auteari 
il  lépond  qu'il  a  mis  de  fa  main  ex  4»^ 
m  auth»ris,  niais  qu'jl  ne  pcut-nom- 
tnerl'  Suceur ,  pas  même  fonpçonner  qui 
e'ejf  :  FAtetur  ^ucd  pefntrit/ua  mofut 
fe  UI9S  hébtre.ex  dono  authorit ,  de  aw- 
tJ)treveromhilpotefidicere  «a  Q^iDB.tA 
Bx  rB,^suMPTioN«,Cetrcpreu>'en>ft 
fas  convaincantcMais  comme  le  Père 
Geibccos  paflê  pour  avoir  eu  des  liai- 
sons particulcres  avec  M,  Aroauld ,  ou 
du  moins  avec  Ces  coniîdens  î  il  a  peut- 
être  fçû  po^tiveraenr  qu'il  n'itoit  point 
l'Autcut  de  cesLiyres  que  tout  le  mon- 
de lui  attribue  depuis  vingt  atis,&  mob^ 
même  datu  mes  Réponles,  quoique  ce 
pcrc  ne  pâc  pas  mcvaefoupfonner  qui 
' gn  pturroit  être  l'Auteur.  Je  voudroip 
hica  que  ce  que  je  viens  de  dite  pout 
ma  dcfenfe  ne  tombât'  que  fur  uii  ia- 
connu  ,  &  ne  itt  tort  ^  la  réputation  de 
perfonne. 

POUR    lES    NEUF    LETTRES 
de  M. Arnaald  au  PcreMalebranche. 

li  nç  ùat  pas  wblier.un  Volumjî 
Àpiituléji 
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intitulé  ,  Lettres  de  M.  Arnanld  Dea- 
tenr  de  Sorbtme  dKRivrrgnd  PertM*'  - 
Lhranche  Prêtre  de  TOrMioire  iiaprimé 
en  itf  8j.  Ce  Volume  conrienr  neuf  Lei- 
ties.  Commd  il  païaîi  par  chacune  de 
Ces  Lettres  qu'elles  Tout  certainemcnc 
de  l'Auteur  acs  Livres  dont  j'ai  parle 
jufques  ici  >  il  eft  clair  qu'elles  ne  Cota 
point  de  M.  Arnauld^  puis  qu'il  eft  dé^ 
montré  en  confcquence  des  fiippoû- 
cions  reçûcE  »  qu'il  n'eA  point  l'Auteut 
de  ces  Livres. 

Mais  lî  Ton  en  veut  avoir  une  preu* 
Te  particulière  ,  on  en  trouvera  une 
convaincante  en  examinant  avec 
quelque  attention  8c  quelque  défiance 
la  fepcîéme  Lettre,  feulemçnt  depuis 
la  pageifj.  jufqu'â  lapageii?i.  &  en 
m^me  tems  ma  Riportfe  aux  Lettres  de 
M.  Arnauld  Lettre  &conde  ;  car  c'eft 
U  où  je  fuis  pied  à  pied  l'Auteur  en 
laraortam  tout  Ton  texte.  Voici  ^equoi 
il  eh  queftion. 

Le  but  de  l'Auteur  eft  de  perfuadec 
le  Lefteur  crédule  :  Qjte  lefemimemdif 
Père  Malehrxnche  fur  Ce^cacité  de  I4 
grâce,  eft  fi  ntHveau  ^ue  jamait  rien  df 
/emblable  n  était  venu  dans  l'efprit  d'au- 
cun Théslogien  ni  Catholique  ni  Pro- 
fffittnt.  Cary  a-  t-Uperfonne  avant  Ini 
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tio  C6ht*"  ^*  PrbVbntiok. 
^Ht ,  voulant  expii^Hrr  fe^dce  Je  tt* 
gritee de  Jrs u s-Gh R isT  & hméH~ 
te  de  nvs  M^hn  anvm  ^  ait  mêlé  e-xfw 
fèmhle  deux  ■  erreurs  dttgi  cffofèei  9ite 
telle  de  Luther  &  de  Pelade.  Ce  ionr 
CCS  paroles.  Maiscomnie  iiétoit  diffi- 
cile de  compofciune  chimère  de  deux 
parties  fioppofce»,&  deiierenfemW* 
denx  fencrinem  qui  fe  détrailênt  mu- 
tadlement,  il  a  falft»  faire  bien  des  pe* 
tiies*  manamyres  indignes  du  grand 
Arnauld,  &  qui  ne  pcuvenc  être  de  lui-. 
,On  \ti  verra  difrâilifes  &  ^claircies  ces 
manflcuvres  dans  tna  féconde  Lettre. 
Kais  on  verra  en  niâme  tems  gue  YAa.' 
*eiir  eft  tfens  le  fentiment  de  Luther 
qu'il  m'kirribuë  ,  poilcvu'  qu'oti  aie  là 
avec  quelque  attention  le  Livre  de  cet 
hcrctiqne  defervo  Arbitrio.  Car  l'Ao^ 
teur  foâiicnt  dans  Ça.  feptiéme  Lettre* 

■*que  toure  grâce  de-|.H  sus-G'h-rist 
■'eft.efficaïe  fat-  eflc-iafme  i  hon-fmlé- 
mcnc  en  ce  qu'elle  poulfe  ouqu'elIedÂ- 

,  .termine  la  vo-îonlc  vers  le  oien ,  ce 
.que  faint  Aujuftîn  a  prouva  contre  les 
Pclagicns  qui  nioicnc  la  néceffitç  de  ■ 
.cette  gtacciotcrfcwe ,  inaii  qii'ette-eft 
efficace  par  elle-mfinïe  par  rapport  au 
^onfentement  qu'elle  produit  invinci- 
blement dans  lavoIdntiKVotci-eopea 
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de  mots  comincnc ,  fclon  l'Auteur  ,  le 
fenumem  du  Pcre  Malebranche  cft  un 
compofé  monftrueux  des  facrcfies  de 
Luther  &  de  Pelage. 

Je  foûricDs  [".Que    U  délcûarion ^v.^lei.difa 
de  la  grâce  eft  efficace  par  elle-tnêiDe  ,.  uiXi  It 
en  ce  qu'elle  poulie  intérieurement  la  ''^"f-f'  ** 
volonté  vers  le  bien  :  Mais  que  ce  mou-  j-/ j' u  d^. 
Vtmeut  delà  volonté  n'cft  ni  libieni  p*"  &fuii'- 
RictKoire  t  en  lajit  qu  il  n  en  que  1  et-  l„„c  cod»* 
fet  ncccflàire  ou  invincible  de  ce  faine  «"«•  <•=  m;. 
plaifir.  Ce  premier  mouvement  eft  en     " 
nous  Tans  nous,  i"-  Je  croi  que  ce  mou- 
vement deviens  &, libre  &  méritoîrç 
pai  le  coafèntcment  que  Ja  volontii  y 
donne ,  &  tju'il  dépend  d'elle  d'y  con- 
fentir  oy  de   n'y  pas  confcntir.  Par  lè" 
premier  article  ,  mou  fentiment  eft  ; 
îelon  l'Auteur ,  celai  de  Luther^,  par  le 
/êcond  ccliH  ,df  .péiagc.,  Le  campofifc 
sîonfïrueux  azs  deux  attlcles  cft  X«. 
thers-Ptlagita.  Yoicïcommèni.  Ecoù- 
jons  -  le.       ■ 

■vtHs  dit€s  du  mouvement'  d'amour  pro^  (ft. 
jiiùt  t^cnemient  &  invinciyiewunt  par 
i**  jgffïctf  ,  qtiil  ncfi  ni  libre  m  mintoir^    , 
tfi  C erreur'  mime  de  Luther  condamnk     ' 
^arle  Catio"  du  Concile  de  Trente  quv 
•f»ut  m'objeÛtx.  :  cet  heretiijue  n'ayan* 
Lij 
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8tél4  lihrti  &  U  mérite  a  tous  les  moi^ 
vemensdeU  liherté  Chrétienne quevar^ 
ce  qu'il  s' efifaujfement  imaginé  qu'il  nf 
foitVQit  y  aveirni  liberté  ni  mérite  dttnF 
■  .«  ftf/^i'»  "OHifaitfaire  efficacement 
&  invinciblement  pdr  le  mtHvement  Je 
,  fagrace\& c^eft  ceque vous  creyex.aul}i 

hien  que  lui ,  puifque  vous  prétendez, 
qne  nous  n  Agirons  point  librement  ^  & 
que  nom  n'avons  point  de.  droit  anxré- 
eompcnfes  j  quand  nous  n  avançons 
qu'autant  que  nous  fommespêuffex.piff 
ta  grâce.  Remarque*  en  paUant  qHC 
dans  les  dernières  partrfes  de  te  texte, 
\\t3aiiroiti''.cpen»usn'avanfonsroUK 
AINSI    CIXE.   1°.    INViHCiBLEMeNT 

pouvez.  y°,  far  U  DiLECTATtON  de  Is 

Crace   Ces  mots  qu'on  a  rccrancher  > 

font cflèntîels  i  mon fcntimcnt, mai» 

ieur  retranchement  étèit  utile  au  dcC> 

fcin  del'Aureur. 

Me  voilà  donc  déjà  moitié  LathÉrien 

'        par  le  Canon  même  du  Concile  que  j'ai 

■  j»VoTw "a  objc^i  l'Auteur  i  caufc  qu'il  *  foù- 

Anfedt  M.  «  a  point  a  effet  félon  qu  il  plaît  a  Uva^ 
A.niiird.oii7(,OT^  ffl  i,„g  ffrace  Molinienne.  Mais 
na  nlp.  a„i  commmcnt  ccIaîC  eft  dit-il ,  que  Ltf 
"^y-^^^^-ther  n*  été  condamné  par  ce  Canon  fut 
parce  qu'il  t'ejk  tÂVSsnu»x  ims^né 
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^itH  ne  ftHvoity  avoirni  liberté  ni  mij> 
rite  datis  ce  ^tie  Dieu  noHsfereitfMtrt 
^j^cacement  &  im/heiilement  par  It  ,    '  ■ 

moHvemtHt  de  f»  grâce ,  &  cefi  ee^ut 
vous  crojtz.  aujji  bien  fue  lut-Il  eft  vrai* 
car  la  trotlîéme  propofïtion  de  Jan{è->- 
nius  a  ciédcclaréaheretiquc.Jecroïois 
que  ce  Canon  :  Si  ^uis  dixerit  liberur»  ^tStM^M 
nrhitriioH  à  Dta  motnm  &  exeitatum 
nihil cooperdriajfentiendo  Deoexcitan^ 
$i ...  néant difiemirefivelit , condam- 
aoit  Luther  &c  Calvin  :  parce  qa'tls/t* 
maginetentfattjfementcpe\i  giaee  étoit 
invincible,  &  qu'il  ne  dépenaoit  point 
de  nous  d'y  confentii  ou  de  ny^H 
confentir. 
Ces  paroles  du  mêmeConciIfi  *  nifi   *  Atf.  tfi 

\pfi  illfusgraiiit  defuerint.  *  Qmfpe^ni     ^^^ 
■  &  illam  f^infpirationem  )  ahjicerefO' 

tefi  ,  me  confirmoient dans  monrenti- 
.tnent.  Je  voyois  que  tous  les  Théolo^ 
.giens  Caiholiqu»  ,  Thomiftcs  &  an- 
.  ires  ,  fe  croyent  ohiigez  drdire ,  cffn- 
^rnv^ent  au  Canon ,  qu'il  dépend 
.  véritablement  de  nous  de  confentir  on 
.de  ne  pas  ccnfenn'rau  mouvement  de 
-lagrace,  &  quelaroloncéen  alepoU' 
.voir  tKOcuAiH  pùtemiitm  expediiam, 

ïRoxiME  txptoiiAM  comme  parlem  *^^,^g^, 

i^*  ThomiftcS)  mai)  atmm:  l'Ati-ittttiUitU 

L  iii  Ato»oM. 
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•V.  iMttede*^^   *  jefiife  -de  psrlcr. 
l> Auteur  p.       Enfin  ce  Canon  eft  «ffe^vemeat 
■■*'  fi  clair  que  les  Luthériens  Se  leiCal- 

viniftes  conviennent  que  c'cft  U  le 
-  JcRs  qu'il  renferme  ,  Se  que  te  fens 
condamne  le  fencimcnc  de  Luther  6c 
de  Calvin)  &  c'cft  poar  cela  que  ces 
hérétiques  traiceai  lesPercs  du  Con- 
cile de  fiélagiens,^  parte  de  ceux qu» 
iûiveni  en  ceU  le  fcntiment  de  ces  H^ 
«fiarqHcs,  Ainfi  ne  pouvant  &  ne 
devant  pas  foppofer  que  le  Concile- 
affemblé  pour  inftmire  les  Fidèles» 
Toaiiir  &  pôt  même  faire  tin  Canoik 
iqui  xrotnpî:  tout  Je  monde  ;  un  Canott 
fi  obrcur  que  Catholiques  Se  Heréti- 
~  .  ■  ques  le  priffent  à  contre  fcns;  j'aicti» 
devoir  ajouter  comine  nnevcrîtéca- 
•ihoJiquCj  qu'il  dëptniioitde  nous  dc 
~cmi£:ântr  oudenc  pas  confeniirâce 
^emior  .rrioavenvent  que  la  <àck£ka~ 
-non  de  'iz  q/txc.  produit  nécdlàire- 
tneni  par  'Ton  efficace  dans  la  vofon- 
\%é^  ae  pouvant  pas  in'imaginer  t^'cn: 
.•«f ayant  ce  qœ  croit  le  Concile ,  je  dc- 
^nflc  iudieto-Pélaçieti.  C'cft  ccpen- 
,àimc  ce  qui  :adiere  de  me  gâter  dans 
XeCpr'it  de  l'Aneur.  Lapreniie^e  pro- 
'  '  ^Ucion  de  rcxpofé démon  iê^ltimeIlt 
,  me  ccnd  Latluxicn  comme  «n  vit-at 
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de  voir  :  mais  ,  fcloa  l'Auteur  ,  je'  ne 
quicce  Luihei  dans  la  féconde  que 
four  fuivce  Filage.  C'cft  ce  qu'on 
va  voir  par  Içs  paroles  i]ui  fuivcnc. 
Qu'on  ne  s'itnagioe  pas,  néanmoins 
qai;  l]AuijC(ic  ezpofe  taoa  fendpaent 
fel.  qu'il  tû. 

-  LAuTiu^.  Vous  voytx.  e»  fécond  ».  , 
iiut  fite  et  que  vans  Stes  dit  moHve- 
pumt  ^amoitr  fne  nôtre  liberté  forme  en 
«Uant  a»  delà  de  ce  fite  nous  Jommet 
faiffiz,  pdrJa  ff-tice ,  ^M  c'efi  en  cela 
fm  ^w  ^^»"t  libremnt  é'.^Me  noat 
mérJtiHtf4r.U'imi  ufagt  q»e  nouifui- 
fottt  de  nôtre  liberté  ^  ne  vuti  S^lnffie 
4*  ÎMthtTt  t/Hé»  vitsfatfam  toiser' 
dsfit  {iitreÇtdt  T-él*ge.  Carveusmet^ 
0tiC  tnnpiudt  haatmfitvemenx quifont 
ii^rts  &:  tnéritoire^  ,  ce  qiu  ne  voulait 
f0t  lMtberi&  en  oeU  vtus.vous  d^in- 
f,H^dt  iui  i  Mdis  vous  voulez,  que  eei- 
^mi  mouvement  de  ia  pieté  Çhrétitnat 
q*ti  fint  B«MS-&  méritoiret,  nefoient 
fMsVftveqtifrntfamux.  en  mu$f*rl^ 
■gmg'»nve.d»  U  gi!Mct,  ,,tn*is  ceux  qu* 
(•«f-  nous,  dofimni  k  nousimêmes  par  le- 
kfn  ufAgi  ^ue  Houi  faifons  de  nôtre  S- 
btrté  en  nwtt  avMfant  nu  de  là  de  ce 
que  tuut  pouffe  Itigréce  :  &  vous  vous 
V£''gt!^p_ir,i*_s  ereirtycomme  PtUgf^ 
L  iiij 
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W  Contre  ia  PiteViRtrovr 
^M  net  mérites  ne  font  ft'mt  des  dont  tU 
J>ieH  ,  mais  Jet  j^îrs  de  nôtre  litre  or» 
kitre  ;  ^He  et  ntfmt  peint  des  méritef 
'divins ,  mets  des  mérites  humMits  :  (^ 
tenu  la  part  fue  vous  defmtz.  k  Die» 
'dsnt  les  icar  mtuvemens  de  nôtre  cetitf 
gui  méritent  leCiel-,  n'efif^sefuectfaii 
Dieu  f  jn  letfeit  en  nMs  >  cemme  /*#»> 
décidé  Ut  PMpes  &  les  elmeilet ,  mmis 
■fne  c'efiJêKlement  ^u'il  Mfui  4  mis  ddn9 
Un  certain  é^uiGirt ,  eii  il  feut  égaU* 
tntnt  arriver  fue  neus  ksfirmîens  04 
jpjvf  nous  m  les  forment  pasy félon  U  kem 
eu  le  mauvais  stfa^e  fne  nonsfaifent  d$ 
nStre  liierrér 

RiHAti<ip%.  L'Aareut  nte  faic  dite 
«TabordîJ^f  nôtre  liherté  ferme  ni» 
tttoHVtmefjt  d*ams»r  en  aitaiti  au  de-tà 
de  Ce  que  nous  fommefpdfi^tz:  paru 
'^nee,  ($■(>.  comifle fi  jtctoycRs  i«*XiWÏ 
fc  conrenteiuent  a«  mouvement  qil^ 
produit  la  grâce  for  un  nouveau  w>n 
moaveiîientqûe  Tame  formât  en  cilei 
i*.  Qu  elle  ferinâf  ce  bon  rfioûTC^eol; 
fjns  mie  'I>ini  ■  y  ■  èSt  de ,  patt-  Car  ^ 
dit-iï, /W«»  vS T K B  Tïr g ô to &i  1» 
dfntjvan  pfèietir  fait  convertit  ilfoMÈ 
^it  après  Ceffit  de  Fimprefim  de  ta  dé- 
h[}aiian fp.ritHètle  qui  nepettt  foe  dif; 
fOfir U peehesrra/a conver^otk ,  Uf^* 
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s»  hoa  ufétge  defn  liberté  ta  s'avaufan$ 
fini  f  «e  Ugract  tu  le  pouffe  iitviacibU- 
meat.  Or  died  n'a  plus  qîje  faULI 
iK^cela  défend  du  ftcheur. 

ttépttife  &  dimùnfiratîon  ^Ht  tAuttut 
n'efi  point  M.  Arnauld, 

Pour  former  fa  monftmeure  chi"-  ' 
mère,  l'Aotear  a  ramafle  divers  paf-. 
fcges  da  Traité,  En  voici  l'ordre.  Le 
ptenncr  eft  du  recoud  difcours.  Le 
iecond  Se  le  troifiéme  eft  de  Tarct- 
de  18.  da  rroiltémc  difcours  :  le  qua- 
trième eft  de  l'article  15).  le  cinquié^ 
ne  du  14.  le  fixiéme  du  it.  le  feptié- 
me  du  iS<  k  huitième,  da  17,  pour' 
le  neuvième  l'Auienr  revient  au  14. 
&  pour  le  dernicfi  au  zj.  Il  interprè- 
te quelques-uns  de  fes  paftàges  feloa 
fes  vues ,  lors  m&me  qu'ils  y  iont  con- 
traires ,  &  conclut  que  vpili  ta*  dêc-   .  X^  ^''l 

•  //•In  /■(  pied-i  pied  w 

trine  irit-pdeUemtm  expofie,  non  par  uvtitV ht. 
-.dei  eanfé^nences  ,tnéli  par  tnej  propres  "'"<l">™"' 
■parolesi  Le  Le^oc  crédule,  ou  né<- 
:gligeat'&'rendà  cette  affi'rmatron'  de 
■l'Auteur.  On  fçaitpcmrtam  aflez  que 
-rien  n'eft  plus  aifé  que  de  faire  dire 
i  un  Auteuc  tooc  ce  qu'on  veut  pat 
des  pa03ge5  tronquez ,  Se  dont  le» 
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Kf  mes  font  équivoques  ,  comme-iba* 
prefqae  tons  ceux  door  on  fe  iêrx  né- 
■clairement  dans  la  nanece  de  lagra- 
.  ce  ,  de  la  Ui)erté ,  du  mérite.  Mais  ce 
^'  que  je  veux   feulement  conclure  des 

]Mâages  octraics  pax  l'Aaxem  du  txph 
/îéme  di&onrG,  c!eftqaeecttaùieméot 
il  a  lu  ce  ctoifîéme  difcours. 
•  '  i".  VAatetu  pat  ia  loâure  de"  ce 
troinéme  dircoors  a.  donc  bka  fi^  s 
qiiCi  {clan  le  fieteMalehrancbe,  la  va* 

•  t  Difconri  loncé  *  n'cft  que  le  mourcment  qar 
'"■  ■■  Dieu  lui  iim>rjme  fans  ce&  pour  le 

•bicD  engénâral:qu'eUeneibnnepoiax 
en  elle  âucuo  mourenkent  parti  ciuier  « 

•  An.  j.  j.  .*  Q,gij  qog  [QQ,  .lej  moivreBKiu  pn» 

ticulietï  né  fom  que  des  di&etnina» 
jjions .  pattLculietes  du  '  monmiaeiic 
-^'elle  a  pour  le  ^îca  cd  gfaéral  <jà 
eâiU  raii»icéidjéterimtucioiu.dis-f^ 
«  A(E-j.  ^rodmtes*  tmfazle.  {enâakcnSaStiti 
ou^u  lafonnoiflàace  de  quelque  bies 
.  patncoliei.  Il  a  bien  C^  que.  Telon  le 
i^ece  Malebcanclter  letdcECUiuaatioa* 
'  '  '  'putienlietcs  t^éiwciii  poiat  oïdinat- 
'lencm  invincilxlM^  ^  (f'^'il  nou»  écoic 
^libted'j  contctttic  ou  de  n'y  pu  con- 
^ciMÏr  ,.  &  qtu  ce  Pete  exf^iquc  ùta- 

•  At(.  e.  i.-.vcnt'confcQtir  pat  fè  *  rtpafirtS^iari- 
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ttTi  etffir  plû(&  de  faire  ufage  àt  A 
iibcTié  que  d'en  faire  nia^-  Car  qoandi 
en  {ufpend  ou  qu'oQ  tefufe  fen  cot>; 
iencemeni  aumoacement  de  la  grace^ 
x'eftalotspiDpEetneat  qu'on  faitufa^ 
>de  iâ  libercé ,  méchant  ufage,  je  l'a- 
tvQac  :  Mais  quand  on  f  confent ,  on 
ia  lui  foumet ,  on  cède  d'en  faireuf»- 
-ge:  L'Aureuc  Içwoit  donc  bien  qoe 
Je  Père  Mafebranche  étoit  fore  cloi- 
tgné  de  croiie.-fW  U  Ubtrté  farmtiA 
-jtn  htn  mntvtnumt  <féim«Hr  en  «liant 
Mt  dr  i«  Àtet  ^»e  attu  fmrnmtt  ftrtex. 
rfar  la  grmee  ,  (^  f «î  fU  </?  f  w  Dim 
n  avait  plus  ^ne  faire  lit ,  faret  ^ue  cela 
jiifejidoit  du  f^heur.  Car  félon  tooe 
ce  qu'on  peut  voir  dans  lapiemiete 

?ame -de  ce' tcoifi^ne  dî^cooiS}' du 
jraité  de  laaaciire&  de  U  grâce d'oà 
4'Auicara  ticéneuf  paUàges  de  dix,  ic 
■qui  eft  intitula  ,  ds  ia  l]be.iitb'  ,  le 
xonfenicment  i  la  grâce  n'cft  qu'un 
zSce  de  l'ame  par  lequel  elle  veut  cejfir 
'lie  fûre  afage  de  fafiberté ^  ceAèr  d'e- 
xaminer l' ou  de  fùfpendie  foa  ji^e- 
-ment  pratique  ,  en  un  mot  par  lequel 
:  elle  veut  fe  rtfoÇer  ou  l'arrêter  i  l'objet 
que  la  grjce  lut  fait  goùret.  Il  eft  vrai 
que  j'ai  dît  que  pour  mcrker  il  falloit 
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m/jittctr  fur  mnfi  din  fins  que  U  di^ 
UHationdt  h  gréuent  nous  pouffe  invm- 
mlfltmtm^  Ma»  ce  fomr  ainfidire  dprés 
mVMneer ,  &  cet  invindhlement^apté* 
pottSé ,  font  Çtaùi  que  ce  que  je  veuE 
xiire  p4t-]à,'c'eft  que  pour  m^icet ,  U 
.faut  UDC  liberté  exempte  de  néceffité 
-&  tien- davantage.  Un  Auteur  peut  8c 
doit  compter  lue  l'équité  &  l'intelli- 
gence des  Lcâeurs  :  &  qiiuidij  a-  neit- 
:CemeBi  expliqué  quelques  -  uns  de  Tes 
fcuimens  au  commencement  d'undil^ 
eours^  il  las  doit  riippofcrcoonosi& 
ne  pas  craindre  de  le  iervir  dans  ta 
fiiite  d'ezpredîon^  mctaphort  qnes,lor« 
:  qu'il  les  jusc  propres  a-  Saite  mieuc 
Riitir  ce  ^u  il  pente. 

1. .  Voici  encore  une  prcovt  «rr 
'ifaitieque  l'Afiteat  ra'attcibaë  ici  uq 
.feoti  ment  qu'irfça  voit  bien  que  je  n'ai- 
l  Voispas.  DansleptemiercbapitEe'^de 
.  Jâ  Diffèrtation  f»r  Us  mirMoks  de  fétn- 
■  eienne  Z^i,  l'AutcUr  m'accufe  déniée 
-  la  liberté  (  àcatlfe  qac  jecroïs  qut  los 
canfes  fcccmdes  n'ont  point,  d'efficace 
'  prepre  ,  &  que-  nôtre  aine  no  produit 
'  point  co  elle  comme  caufe  réelle  ,  nî 
ici  idées  ,  ni  Tes  reurimenf  >  ni  même 
icïmouvemoiisyqu'on  le  prenuoéq^i' 
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tâblement,  cir  je  Jie  puis  *  m'expJp*    *vejn]it 
quer  ici  plas  an  long.    C'efi ,  dit-il  iâuj/i^'i 
cff  ^ui  nt  fe  ftHt  ftàtemr  ftins  ditntin  duTfiitfc 
ik  ndtarv  d*t  êtres  inteStgenj  ^ui  ntfe* 
r»ient  pMi  Lbn$  s  ils  nt formaient  tn  tMX* 
mêmes  comme  CMufes  réelles  h  -diierm* 
nMtoH  de  Uurvolenté  "Vers  les  biens  pat' 
ticMlitrs.£n  rcpondam  à.  octtc  objection 

J*''ai  prouvé  qucl'amen'étotc  caufe  tétl* 
e  que  de  l'a Ae  pac  lequct  elle  doi>ne,oti 
renire ,  ou  iiilecnd  fon  confencemenr, 
&  que  le  conlentement  n'eft  qu'un  r#- 
p«i'0:  non  -une  réalité  ph^Aque.   De  • 

lorteque  l'aâc  imoianont  de  la  jolàn» 
té  eft  véritablemenc  nne  anioi)  ,  mais 
une  aâion  qui  ne  produit  rien  de  plr^^ 
tfc  :  Js  prie  qtt'on  lifc  la  réponfe '^  «Rfp.  )Ia 
;que.j'ai  Ecnduïi  fcn, tibicûitm.  Qnoi  d**"-»*^»? 
qu'il  en  ibit.,  qu'elle  ioii  bonne  oa 
MaÙToife  mSTépoolc  ,Jl  eft'toûjouis 
certain  qnc  J'/\uteur  a- fçû  qoe  mon 
^ntiment'n'cioit  point  que  l'ame  piît 
former  en  elle-mêma  de  bons  mouve- 
mcns ,  j'ajaftœrins ,  nimêmc  de  mau^ 
•vais,  ti'les'mouveméns  ph^iicB  dont  i( 
eft  ici  queftion  pouvoienr  ctr£  mau» 
*ais  en  eux  mêmes  ou  entant  que 
phylics. 

}".  EnSn  rAmeitc  a  lu ,  ou  certa^ 
vement  dû  lire  1«  premiec  ^cl^ciâê- 
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«Kïnt<le  h  Rechtrchi  de  U  vérité.  Cac 
dinsivaLivrE  dtsvT^s^  desfiurf'i 
ftt  idées  ,  il  xeËice  un  eoilfoic  tut'  Kt 
coiul  éclâircilTemeac  À  la  âa  de  Uf£* 
riode  (  ^diKf  ndl  endcoît .  yt  reovoïe  ui' 
pcemiec.  Oc  dans  1:  -peemîei  j'^ipliT 
«K  foii  au'Jong  le  même  iÀntînent  4 
l-(Çg2tdde  là  roloDté  &  de  fcs  déceo 
sutiauan£,dcla.)ibczEé&  de  fiMlu{â- 
-  ^  ,  &  fiiE  tout  da  oaqâ^xemïtv  que 
je  viem  de  marquée;  En  TOtli-  auèv 
foucconcbre. 

ll.£ft  idohc  léviiieac  quel'iAatear 
-«'a  itEtiboé  im  rctaimenr!  qu'il  fçi^ 
V(KC  cctcamemoDC  que  je  n'irais  paï 
4".  PiEce  qu'il  avoic  lu  le  tEoiâém« 
^cooos.  da  Téàcé  ifoax  fcq  pidàgei 
lôoi^xtirutE,  tT..'f  farce  qu'il  >!«( 
ccù  qadque  cemps  'aapaiar<a[ic  jq^'eo' 
flÛDC  r«lfioacse ,  des  coufes^  ;roC(N9dcs  » 
ie  tiiois  en  tnâme  oemps  que  k  volonté 
fôc  oncfuiAànoeaàHTc.  De-plm-t'Au- 
xeat  -m'impore  un  fintimmt  o^eux  ^ 
«aanftrucaz.,  emaniacKXwdipro-Pct 
lagieii.Cen'elliteDcpn  M.  Arnaul<U* 
^clon  les  fuppolîrùins  re^lïs,.  .  i 
'  Mais  ctnnmonc  l'Auteur  a-it-il  pfi< 
prendre  un  dellèin  (I  bizarre,  que  d'inv 
.  pofcE  âu  PcEc  Maicbtanche  oA  femi- 
meiu^i.ocpmtiBiîfredaaslaUEedt 
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«ertotmCi  tel  même  que  de  fon  aveti, 
jMvais  rit»  de  femhUble  n'itoit  venu  f*i^  'U* 
tJ*i*)i  i'ifprit  d'oHCittt  Théolofiea,  ni  C^t^ 
tholitjue  ai  Prtteftéint  ?  Il  f^ut  que  fa 
âflton  Ibii  bien  aveugle ,  mais  dcplu« 
ien  aidente  &'bîen  noire,  pour  po^ 
1er  fa  calomnie  jurqu'à  cet  excès.  Se- 
lon ma  penfée  i".  CVft  Dieu  qui  fe 
£iit  âc  connoître  &  fcintit: ,  qui  ic  fait 
{oâter  :  Quand  Dieu  faJtgoûtci  à  l'atue 
qu'il  eft  fon  bien  ,  ocfentimentccUir<É 
lattiic  veis  lui ,  ou  produit  dsasJavo- 
4ofité  un  mouvement  naturel  ou  taécef- 
iâire  qui  tend  vrxs  loi ,  ipnii'çie  nous 
voulons  invÙKiblcBient  iHic  héopeut. 
Tout  cela  vient  de  Dieu  ,  &  n'tft  ni 
libre  ni  mériiaire.  Voili  ,  dit  l^o- 
fc^r  le  itntiroent  de  Linbcc  x*.  Ce 
^ui  a|Ef  atticnt  à  la  volonté  , -c'tA -«le 
confemir  ,  c'eA  de  fe  repofcr  cn 
.Dieu.  Ccd^  -continue  l' Auteur  ,  <ft 
P-elagkn.  D^h  né  fba  fiufitirt  ia  , 
ielon  le  Perc  Malebianche  .  CtU  dé- 
fend du  fichenr.  Mais  comnicm  Dieu 
»a-t-  il  fins  ^uefavie  lÀ  ,  <ft<cc  qur^on 
peac  conieBtk  ^  lîen  !  N'y  a-t-ij  pas 
.mÊaw  c(Mitcadiûioii  qa''on  puiflè  toi^ 
:^mii^Js  {tracé  ^au  aâuellefnent  la 
fentir  ,  pouvons-nwn  aftucllemenc 
4»  ùxak  ijns^oe  p\t'*f*ff4  àen^ea 
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nous.  Tous  les  Catholiques  font  dou8 
Luthero  Pelagièns  fur  U  gr;tce  êc  mh- 
iQe  le  faim  Concile.  Car  voici  ces  pa- 
rotei.  Si  aUU  dîxerit  Uhemm  hotninit 
drbiiriHm  a  Dea^metHm.  Voili  le  fên- 
timcm  de  Luther  ,  dira-t-on  }  car  ces 
fiacole*  ,  k  Dee  moiMti ,-  mwquenc  un 
Doa  mouv'einent  du  hbrc  arbitre  , 
<['JÎ  cercâinetnent  n'cft  ni  libre  ni  mé* 
ittoire ,  &  cet  hérétique  prétendoit 
aafG  que  les  bons  môuvemens  de  la 
yoloD^  n'itoienc  ni  libres  ni  méri- 
:  toires.  Le  Concile  quitte  Lifttrer  par 
ies  parole»  qui  fiiiycnt  :  nihii  coopéra* 
fan  Mffemienda  Deo.. .  ne  fut  fgffi  diffett- 
.  tire  fi  velu.  Mais  en  cela  il  fuit  Pela- 
ge ,  cai  ces  paroles  marquent  <]u'^ 
ptés  qne  Dieuamô  le  libre  arbitre, 
ou  a  produit  etï  nous  un  bon  mouvez 
.mcot.  Un' 4  plH^  aUe faire  tif  y  il  dé- 
.pend  du  libre  arbitre  de  cbnfentir. 
Ne  pourroit-oD  .paï  dire  ^  félon  l' Atr- 
£?■' ^ch'"" '™^  '  qucfaint  Auguftio  itiême  étoit 
'""     "'PelagicnlOTfqu*iladit*dcu»foisdan« 

H&  mêinr  chapitre  :  Cvnfintire  Mutem 

vtCAtiem  -Dit,  vel  difeu  diffentirt»r»~ 
.  fri*  voluâtaiit  âfi^  C'eftà  la  rolenvé 

de  confeniir  >  Dieu  it»  flus  que  f*i*t 

là  feloo  l'Auteur. 

.    je  poitrroi»  appoïKr  pluÛeol*'  aii> 
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Très  démonft  rations  que  TAnteur  de 
cej  Letcrcs  nepeut^èfic  M-  Arnauld. 
Cela  paroîr  affèz  par  la  Rcponfe  *  «voy»!** 
que  je  fis  d  quelques-unes,  lors  qu'cUtwweh.m 
les  pariirenr.  Mais  en  voîlâ  ce  me  feni'  ccIIm  ac  m. 
bic  allez  pou/  ôrcr  toute  créance  i  *"""'<•• 
i'Aureut  tel  qu'il  puiffe  être.  Je  coa- 
clus  de  tout  cet  ^ccit. 

i".  Qiie  lorfqtie  j'ai  dit  que  M. 
Arnauld  combattoit  mes  fentimens 
uns  ]es  entendre  ,  bien  loJn  de  lui  in- 
fuUei  par-Ii  injiiftenicnt ,  c'étoit  an 
contraire  le  m6iager  extrêmement. 
On  en  voit  bien  mahitenaDt  la  raî- 
fon. 

z°.  Que  la  confôqo^trce  qu'on  ti- 
■re  de  l'aveu  que  j'ai  fait  que  M.  Ar- 
nauld  ne  comprenott  point  mes  fenti'- 
mens ,  fçavoir  que  mes  Livres  foitf 
donc  inintelligibles  &inutilespar  cqU" 
•féquent ,  eft  fort  mal  tirée  ;  puifqoe 
félon  les  foppofîttons  qu'on  maccorde, 
M.  '  Arnaola  ne  peot  hre  l'Auteur 
.des  ouvrages  qui  m'cni  obtigi  i  faite 
cet  aveu. 

)*.  Qne  les  ants  de  M.  Arnautd 
doivent  ceflèr  de  r^andre  les  calom- 
nies tirées  des  Livres  de  l'Autenr 
contre  les  miens,  puis  qu'ils  voyeiu 
bien  maiotenaù  que  en  Aocetir  m 
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mérite  nulle  créance  ic  ne  peut  être. 
M.  Amaulil.  On  pourtoit  peijt-Êtn; 
exiger  qu'ils  lâchaJTeot  de  réparer  le 
mal  qu'ils  onE  fait  de  bonne  foi,  ïc 
croyanc  fondez  foc  l'autotité  d'ua 
grand  hamme.  Car  on.  fçaii  bien  c« 
qu'ord<tnnc  la  Morale  la  moias  fe* 
Vere  dans  de  femblables  occafions. 

£nân  je  conclus  de  tout  ceci  que 
la  [irévenTion  eft  de  tomes  les  m^ar 
-dks  d'elprit  la  plus  dangereuse  ,  aon< 
iculement  patce  qtr'elte  le.  ferme  i  U 
vérité  à  F^aid.des  écresces  ,  mais 
piitxiipalemeitf  pirce  qit'cUe  Je  £bû^ 
met  fervilemeni  à  l'autorité  d'un  aacre 
-bomme  à  qui  ■!  infaiHibikité  n'eft  point 
promit ,  &  fujet  auflj  bien  qae  nous 
î  l'illufion.  Nous  lômmes  miitobligeit 
i^'éyiterreirefiri&ie  ne  f^aippintde 
«cilleur  régie  pour  l'éviter  qw  de  ne 
Jfc rendre  qu'à  **Wfli«pw6iteouiïi- 
vincible  de  la  ircrité,  à^ l'égard  des fli- 
jets  où  cette  éwdenec/'e  peut  trouve^ 
Se  â  J'auiociié  iafutlible  de  i'£gli£^:» 
.qu'on  ne  peut  foupçonnet'icapabte 
acakigaàs:  TcrreK^  ,  fass'.iaçoufcr 
Jxsos-Cbktst  'Â'in&iklité"i»v$  Sas 
fromelTes  l  6c  àe  inanqueit  lâr'aiBour 
"pour  fa  chpre  Epouiè  qu'il  a  scqniÊ- 
fKT&aâgng.  Si  <m  obfervoic  cxaâv; 
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ment  cferte  régie ,  l'hércfie  ne  irou* 
blerok  janais  l3'P>>c  ^  l'Eglire  ,  6c 
les  fden«s  fe  penfciîtion'iieroient  de 
plus  en  plus.  Mais  l'entêceraenc  ôc  Ig 
prévention  gâccnt  toac.  Calvin,  Lu- 
ther ,  Pelage  étoient  de  grands  hom- 
mes. Tous  ceux  <]ui  fe  font  beaucoup 
Ae  partifans  otft  ordinairement  quel- 
ques qualiKz  extraordinaires  ,  &  du 
moins  les  dehors  d'une  verta  foiïde. 
Tous  ont  eu  l'imaginacion  yive  &  do» 
-minante,  &  par  conféquent  conta' 
gieufe.  On  seft  donc  latHe  préve- 
nir &  féduire  par  leur  éloquence  ;  fie. 
.la  prévencion  qu'on  a  eu  pour  eux  ^ 
a  eu  les  fuites  fiineftes  que  nous  fça- 
.Tons  ,  &  que  nous  voyons  encore. 
Qu'on  regarde  aujourd'hui  Janfe- 
nius  &  fon  Apologifte.  comme  des 
hommes  fiijets  à  l'erreur  ,  quelquep 
'  grandes  qualiccz  qu'ils  cuflent  d'ail- 
Jeurs  :  Qu'on  fe  fouvienne  qu'il  efl: 
écrit  de  l'homme  ,  omriis  homo  mirt' 
dax  1  &  de  l'Eglifc .  columna  Ô'  firma- 
mentum  veritatis.  En  un  mot  que  la 
prévention  &  l'entficçment  ceflent  . 
&.touc  ira  bien.  Car  pourvu  que  da 
les  difputes  on  cherche  la  véricé 
bonne  foi  ,  &  qu'on  attache  po 
cela  des  idées  claires  ,  ou  du  mo 
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des-  idées  diftinftes  &  particulière! 
auic  termes  dont  on  fc  fett>  il  cft  mo- 
ralement impoflible  qa'on  ne  con- 
•  vienne  bien  tôc.  C'cft , .par  exemple  i 
ce  (jue  j'ai  lâché  de  faire  dans  la  fri- 
mien  de  mes  Lettres  toHchunt  celles  de 
Ai.  ArnAuld. ,  Car  la  qucftion  fameU' 
iê  de  la  Grâce  eâicaA  par  elle-inê- 
ine  :  6c  je  croi  y  avoir  clairemeiit 
démontré  que  (quoique  la  grâce  de 
Jésus  Ch  a.  1  s  r  foit  efficace  par 
elle-mènie  par  rapport  à  la  volonté 
qu'elle  meuc  ,  elle  n'cll-poitiE  iavincibe 
ou  efficace  par  elle-même  par  c|ipj>ort 
au  confenteiucnt  de  la  vofonté  >  pat» 
ce-  que  nous  pouvons  furpendre  Se 
nous  rufpendons  même  foiivent  nô* 
ire  confentcment,  nonobftant  l'attraiç 
eu  le  mouvement  aâuel  de  la  gcace. 
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CORRECTIONS. 

CsDsla  }.  page  de  l'ivertilTeinent  ligne  n'g 
lîfez  réveiller.  Page  44.  ligoe  t8.  lilcz^ivir. 
p>  4j.  lig.  IL.  ôcez  «r.  p.  67.  lig.  j.  liiez  ce 
f«(.  p.  7f .  lig-  10.  lifez  a-t-il  en.  p.  89.  ligne 
4-  lifez.  Carje,  làasaliaca.  p.  fi.  lig.  decmcre  - 
lifez  qu'il  rafferfoit.  p.  109.  lig  t£.  lifez  njr 
cft  pas.  p.  iif .  fig.  If  ôcez  er  &  lifcz  eirtM- 
tmntnt.  Ec  lig.  z8- combien  de  geos,  lifcz  com- 
DM  U(»  dei  gijn  ,  &  fi[c«  le  point  fuivant.' 
p.  Kf.  1^.  14.  lifez  f'iï«»/f»r.  p.  18 1.  ligne 
it.  efikcez  ^if«.  p.  100.  lig.  15.  lifcz  nous  ne 
fiubmiteiu  janaU.  p.  lot- lig.  18.  lifezil'Ê*. 

f'j,aid  de  etux  qui  r  entendent  bien  lers.  p.  xojj 
ig.  n-  lifcz  &  it  la.  p.  tzy.  lig.  t.  Ii(cz  que 
yîS.AugaftÎD.  p,  ifj. lig.  II.  lifez  cartel eft 
ùnn«m,t^nenf»sce  v»in.  p.  ifo.  lig.  j-^ 
lifez^  fotwmnf  par  la.  p.iji.lig.  i<.  cf&- 
«x  4v<t»f  eufl&tit.  p.  174.  ôiezccqui  eft  1 
la  marge,  p.  iS).  lig.  ti.  lifez  HouMi-Diiff 
CD  UB  mot.  p.  )o5.  lig.  If.  lifez  l'infiuenee 
dtnnel'sctreiffemenr.  p.  {14.  lig.S.Iifczl'utie. 
p.  1/7.  lig.  17.  mettez  à  Uligfic.  SifuifÀii^ 
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